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CHAPITRE I. 



Lm empereurs paï 
IrflnB.hrise" 
Ambïileusfl : 



>.,é\eyé ;urlk 



i>Ti£ fiaient sauTmini et poiiUtes, — Le cbiisliani 
'" iDciale. — Détenus cbriljem, lei empereDTB se 

des 6vCqDei. — Lta popea, niuDirquea absolus pour le qûrilueL | 

— m ineiucenl les lTADes.~ CnniDieDl il9 deviareatpuiseiDS.—ForU contre le des- 
potisme, ils préparent leur ebnte en se foisaut despotes eux-mtmes.— Cbarlemigoe. ' 

— Il met des boraedù l'auloTilé religieuse qu'il avsil créée. — Apr^ loi (ont se van- 
rond.- Conciles du neuvième lii^cle. — Btbelltoii des Gis de Louls-le-DéboDDatre.— 
Grégoire IV les riforise.— Menaces des évoques français contre le pipe.-Louis, ez- 
commuDiéel déposé.— Absous et rébabïlilé.— L'empereur Lolbaire déposa Â Aii-U- , 
Chapelle. 

Les empereurs païens régnaient, à la fois, au nom 
dupouvoircivil et île la puissance religieuse: ils étaient 
souverains et pontilcs. Nous avons vu, dans la pre- 1 
naière Époque , comment Constantin affaiblit sa propre 
4 




autorité et celle des monarques clirétions , ses succes- 
geur s, en confiant ii un corps séparé dans l'état le 
flMgfi'^ia/^'nlég^i de, parler et de commander aux 
pdlpRjiurDin c^^J^ Blviiiilé. 

Lecbristiapisme, en proclamant l'égalité, de droit 
divin, de tous les lî'omnics, avait aboli ee privilège, 
du moine pour l'avenir; il avait formellement reconnu 
que tous les hommes portent en eux la loi de Dieu, 
avec la faculté de la conij^rendre et de s'y conformer, 
et que tous , un jour , réaliseraient leur droit de l'in- 
terpréter frai" eux-mêmes et de ne plus obéir qu'à ses 
inspirations éclairées par la raison universelle de l'hu- 
manité, Maife. tant que le princi^ do l'égalité chré- 
tienne , converti en fait , n'était pas passé dans la pra- 
tique de la vie sociale, c'était aux organes de la loi civile 
à traduire en langage légal positif les sentimens de sym- 
pathie et de justice que la Providence s'est bornée à 
déposerengermes dans le cœur humain. Les chrétiens 
qui, pendant trois siècles, n'avaient reconnu d'autre 
autorité que celle des chefs de leur association reli- 
gieuse, les avaient naturellement investis du soin de 
formuler la loi éternelle, en les investissant de celui 
de les représenter, eux, les dépositaires et les fidèles 
de cette loi. La conversion de Constantin changea en- 
tièrement la face des choses. Il y eut dès lors deux au- 
torités qui commandaient, l'une comme gouvernant 
l'état, l'autre comme régissant l'église; et le chrétien 
eut à obéir à deux espèces de lois qui pouvaient n'êti-e 
pas toujours identiques, qui pouvaient même se contre- 
dire , à celle de ses prêtres comme fidèle , et û celle 
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du prince comme sujet. Pour que l'unité se conservai, 

* ou si on le préfère, se rétablît sous le christianisme, 

telle qu'elle avait existé sous le paganisme, il aurait 

fallu, puisque, l'église n'étant pas encore soumise à 

[un chef unique, il était impossible de confondre en 

I une seule personne le monarque et le pape, que l'em- 

I pire eût repris la forme aristocratique delà république 

romaine, etqu'un sénat d'évéqucs,le concile descliré- 

tiens, eut régné sur le monde. 

Riendecela n'eut lieu. L'uni le socialeétait brisée sans 
retour , jusqu'au moment où les peuples la reconstitue- 
aiçnt pour eux-mêmes et surtout par eux-mêmes. 
Le triomphe du christianisme, dont ni les chrétiens ni 
le prosélyte couronné n'avaient su tirer parti pour amé- 
liorer le sort de l'humanité , ne fut plus qu'un simple 
accidentquî, laissé au hasard, livra la société en proie 
â l'antagonisme funeste de deux principes sous l'in- 
fluence desquels les hommes ne cessèrent plus de se 
haïr et de s'entr'égorjfer. Nous avons montré lessuites 
déplorables de l'ambitieuse humilité de Constantin, 
en traçant l'iiistoire ecclésiastique des cinq derniers - 
siècles, histoire si pleine de la misère des peuples que 
se disputaient pour les opprimer des théologiens sur 
le ïrône et des despotes à l'autel. Cependant, et nous 
l'avons fait remarquer, la politique sacerdotale n'avait 
pas encore acquis toute la force que pouvaient lui don- 
ner les ruses et l'audace du clergé , l'ignorance géné- 
rale et la disposition favorable des circonstances. Point 
d'unité dans les opérations, aucun plan fixe; l'ambi- 
tion personnelle (les pontifeschrétiens qui, pour mi«ux 
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la satisfaire et plus promplemcnt , baissaieul la tête 
devant iesmailres de t'empire, paralysait souvent tes 
constans efforts du sacerdolalisme pour usurper l'an- 
lorité des souverains. Les empereurs grecs, tantôt les 
instruraens , tantôt les émules , tantôt les maîtres des 
éyêques, entraient avec eux dans la lice, épousaient 
une opinion, la défendaient avec les armes de la con- 
troverse, portaient la fureur jusqu'à persécuter les 
partisans de l'opinion contraire, excîtaientaux troubles 
et aux massacres. Vainqueurs loue à tour dans ces 
luttes théologiques, et tour à tour vaincus, chefs quel- 
quefois de la secte qui est devenue catholique, et quel- 
quefois fauteurs de ce que l'on a depuis nommé hé- 
résie, ils sacrifiaientà des disputes oiseuses lebonheur 
de leurs sujets , la prospérité de l'empire et leurproprc 
gloire, tandis que la tourbe des évêques toujours prête 
à changer d'opinionet de langage, elle qui connaissait 
si bien la vanité des questions qu'elle était appelée à ré- 
soudre , vendait son appui et ses suffrages à la cour 
qui voulait bien y attacher assez d'importance pour les 
acheter, et acquérait ainsi du pouvoir réel sur une 
société qu'elle coopérait si puissamment à abrutir et à 
corrompre pour mieux l'asservir dans la suite; c'est 
sur ce théâtre dégoûtant, et entre tant d'événemens 
scandaleux , tant de traits de violence et de perûdio , 
d'hypocrisie cl de fanatisme, que, de conciles en con- 
ciles, la religion chrétienne impériale poursuivait ses 
innombrables évolutions ('). Nous les avons suivies, 

i') ')i a'j a point d'IiUloîrc qui foornisio plus <jo eajcle de ecandiilu | 
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avec les contradictions palpables qui forment leur e 
sencc, dans les premiers volnmes de cet ouvrage. 

L'Iiîstoiro ecclésiastique présentera un aspect bien j 
différent dans l'espace (jue nous allons parcourir. Lo 
schisme entre les Grecs et les Latins , en faisant dis-'l 
paraître le contre-poids qui balançait l'énonnc pou- 
voir du patriarche de ces derniers, changea peu ù|)eo, 
dans l'Occident, la république représentative chré- 
tienne en une monarchie absolue, et remplaça l'aris-^ 
locralic des évèques par la domination suprême desl 
papes. Dès lors , plus d'indécision sur le but à se pro^ I 
poser, piusde variation dans'la marche à prendre, plus î 
d'intérêts opposés : tout tend vers un point unique, 
la monarchie universelle; toutes les volontés seront ^ 
réunies sous l'ordre du chef qui pourra le plus sûre- 
ment l'établir. On cessera de briguer les faveurs que 
distriliue la main des princes, quand l'autorité reli- 
gieuse , d'abord au niveau du pouvoir des princes , et \ 

' bientôt élevée au dessus de toute puissance humaine, 
ea répandra de plus brillantes et de plus réelles. Cet 
^insi que nous verrons les évoques de Rome , aprèiJ 
s'être mis au rang des monarques de la terre, fairi! 
dominer leursiégesur les sièges de tous leurs coUègud 
en Occident , et , de leur trône , menacer les trônes (tel 

> tous les rois. 

Cette 'révolution, si avantageuse à la position person- ! 
nello des papes, ne fut pas l'effet de la puissance ou dû 

an lliéairc plus clioqnant du paBsione, J'InlriBnca , de facLious, de*^ 
cabttlca et di: tusce, que relie des conciles. > — liajle, dicUunu, liùlor» 
, .{Wt.B<]gni,itDU'CB), 1.1, |)./|17. 
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canons cl se rapportait au gouverncnipnt de l'église. 
Cet ordre de choses ne fut pas de longue durée: liiea- 
tùt les évèt|ues réglèrent seuls leurs propres affaires ; 
et siégeant dans les conseils desrois, des comtes, des 
ducs et des seigneurs , ils statuèrent avec eux sur les 
intérêts temporels des peuples ('). 

Les premiers conciles tenus dans le neuvième siècle, 
ne roulent la plupart que sur la discipline ecclésias- 
tique. Mais, à cette époque, tout se mêlait et se coofon- 
dàit, droits et devoirs, privilèges et vexations, usur- 
pations et oppression : on ne se formait une idée nette 
que du fait existant qui constituait à lui seul les rela- 
tions de droit et de devoir , et les modifiaient à mesure 
que les circonstances et le temps le modifiait lui-même. 
Ces immunités du clergé entravaient à chaque pas la 
mafche libre et régulière du pouvoir civil qui , à son 
tour, pour reprendre ce qui lui appartenait, empié- 
tait souvent sur la juridiction sacerdotale. Il fallait déjà 
user de tous les détours d'une prudence méticuleuse , 
pour obtenir que les prêtres contribuassent, par une 
petite portion de leurs immenses revenus , aa\ besoins 
de l'état qui légalisait leurs exactions. Les années 
étaient conduites par des clercs (abus qu'on ne parvint 
jamais à extirper, tout en le condamnant cependant 
comme tel); mats aussi lesévêcliés et les abbayes de- 
vinrent la proie des employés civils et miUtaires, des 
courtisans et des favoris des rois. Les conciles n'eurent 

Cl Mnralori, antiqoîtal. iUl. meJ. œvi , dUsertaL 31 , l- 3 , p. 930 ; 
disMTlat. 32 , p. 336. — Lud. Tbomasùn. de tcIot. et iioy. ccrlcs. 
diîcîpl, pari. 2,1. 3 . cap. /,<> Pi seq, I, S, p. 337. 
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' ni la force ni peut-être rintcoUon de remédier à ions 
ces désordres; ils étaient composés d'hoinmcs inté- 
ressés pour la plupart à les maintenir, cl qui, aus^i 
souvent qu'il fut possible de le faire, négligèrent la 

tiféforme du clergé pour ne s'attacher qu'à celle du 
gouvernement, de même que les chefs de l'état fer- 
mèrent les yeux sur les aîjus de l'organisation civile , 
et se récrièrent seulement sur ceux de l'église ('). 
Les assemblées provincialcsdes évêquesà Mayence, 
Arles,, Tours, Chàlons, Reims , etc., s'occupèrent 
principalement du mainlicu et du rétablissement de 
^l'ordre dans l'exercice du culte , comme nous venons de 
^ÊHé voir. Louis- le-Pieux plus connu dans l'histoire de 
France sous le nom de Louis-le-Débonnaire {') , con- 
voqua un concile à Aix-la-Chapelle , enSlG, afin d'é- 
tendre la nouvelle institution des chanoines à toutes les 
églises de France, d'Allemagne et d'Italie. Dix ans 
après, soixante-trois évoques se réunirent à Rome 
pour le même motif; ils publièrent trente-huit canons , 
et ils appuyèrent surtout sur la nécessité d'enseigner 
_ . aux chrétiens à lire et à écrire. Quatre conciles furent 
^^^uB en France , l'an 828 , pour la correction du clergé 
^TM du peuple; celui dé Paris , l'année suivante, outre tes 

(■) s. Pasclias. Itatbert. in lit. V. VThIk , abb. 1. a, cap. 3 , Sot i, 
apudDaclierj elMabillon, act. sauct. ord. S. Bcocdict. Eiecul, ir, t.l , 
p.49SetBeq. — Murât, anliq. ilul. mcd. sbtî . iliescrl. 70, t. S, ji. 9l3 
■t wq. — Id. dÏBseital. 73 , I. G , p. 302, — De laad. Berongnr. apud 
Murat. rer. ital, «ripl. l. S , part, 1 , p, 383 el 394. — Cliroo. farfens. 
I. S. ilùd. part. 3, p. 4SB et alibi. 

t}) Nous l' appellerons toujours Louis -le -Pieux , avec les anciens liis- 
I orient! que nous copions. 
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affaires de l'égïise, voulut encore régler celles de l'état, 
en donniint aux empereurs des préceptes pour le gou- 
vernement de leurs sujets (■). De son côté , Lothaire I , 
vers la même époque , publia des décrets insérés main- 
tenant dans le recueil des lois lombardes, et qui con- 
liennenl des conseils aux prêtres pour leur apprendre à 
mieux édilier les fldùles; il y est dit que Eétude des 
lettres était absolument éteinte en luilie , par l'incurie 
cl l'incapacité dos ministres tant religieux que civils ('). 
Cette confusion des pouvoirs augmenta , à mesure que 
la puissance religieuse acquit de nouvelles forces. Vers 
le milieu du neuvième siècle, nous trouvons un con- 
cile tenu à Rome sur la discipline de l'église {'), et 



(') Labbe, colkct. condt, t. 7, p. 1Ï31 fld 1286. — Md. p. 1Î07 
el saq. et p. 1580, — CodcÏI. parisiuns. ti, 1. 2 , c. 1 çt «eq. ibid- «l 
adann. 8Ï9, p, 1686 et seq. — Ibîd. I. 8 . p. 113, c. 34- — ChroD. 
liîldciifiicuD. apuû Dachcsnc, I. 3, p, S09. 

(') Les DiînieLrcs îgDoranB dont ee plaignait Lolliairs, ne fiisaîent 
qne se conformer aai pii^ceplus du pape eaiat Cri^goïre-lc-Grnnd , qui 
repi'oclie avec aigroni: à an ËvËque d'aroîr enscigoû la grammaire ou les 
beUcs-lellres ani fidèles : le zilé puntlCe dit que cela serait aborainiible , 
mf me pour un laïqne pieu\ , puisquo la booclie qui chante les louanges 
de J&us-Clirial, ne doHpa» proRror celie» de Jupiter. — Vid. S. Gregor.' 
1. il, epîsl. 5& (aliaaâS) ad Desidcr. Gall. epi«cup. t. S. p. lljO. — 
n eit Tni ccpendiint que le même pape a beaucoup loué l'ûtudu de la 
grammsii'» proCanc , dans nu autre endioil de ses cmTragcs. Vo;ei l'in- 
troduclioQ, t. 1 , p. ccnïij. 

(') Jluiistasc, prCtrc eardinal . y futcicommaniti cld^posL-pouraTOii" 
<StÉ. jHïndiAilcïnq ans, absent du Sainl-Alareel, sa pnroisse. Qoinze ans 
nprûs, Eteutiière, fi'Ëre du mi-nic Anaslase qui venait de rentrer en 
grâce près du pape Adrien H , culeïn la Clle du ce pontife suprême et 
l'épousa de force , quoiqu'elle fût Cancéc à un autre seigneur romain. 
Adrien U reprit sa Slle , et Eleuthtrc eicit<^ par te cardinal qui n'avait 
point encore renoncé h l'espoir de se venger un jour des persécutions 
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deux à Pavic pour l'orgauisalion du royaume des Lom- 
bards ; les évoques prirent place dans les dièles con- 

tquces pourrélection du roî d'Italie ;, Cl la prépondc- 
'ance qu'ils devaient au caractère dont ils étaient re- 

itus , lit bientôt de ces nssembléçs ^autant de copçUcs 

litiques('). 

L'an 830, avait éclaté une révolution de palais, su- 
bite et terrible. Les fils ambitieux de Louis , irrités 
du nouveau partage que celui-ci voulait faire de ses 
vastes états, afin d'en assigner une portion au jeune 
Charles , fils do l'impératrice Judith , alors toute puis- 
sante en Occident, avaient, en peu de mois, déposé 
l'empereur, et force Judith à prendre le voile; mais 
ils s'étaient vus obligés presque aussitôt de se sou- 
mettre de nouveau à l'autorité souveraine. Louis leur, 
pardonna; et, par ordre du pape et des évoques frau- 

iis,il reprit sa femme, dontlesvœuxfurenl déclarés 

saint Négc , taa la femme et U lllle d'Adrica. La pape deulatida dea 
.toges à l'empereur, poar faire coudntnaer ËleutliËre à mort. Il excotn' 
lumaliû-niênie ÂDastase. Arsiiûcu, p6re de l'im et de l'antre, mourut 
la cotir où îl s'iïtait rcnda pouc gagner pal ica ricbcsscs l'iuipt'ralrica 
!ll>«i^e, et empdelier, de celte manitre, qoe l'empereur no rendit 
m poDllfe cbrélien ; il j mourut sans communion et «□ s'entro" 
.lec le diable, comme s'ci^primcul les auaalcs de 5aiat-Bcrtia ' 
(nd. Annal. Fiancor. berljn. apud Dncliesnc , t. 3 , p. 330). Ce trait 
peut donner tout à la tais an leclcnr nne idée des mosurs de cette 
époqnc, de la manlËre d'^ci'îi-e lliivloirc , et de la «laTeriiuelé de* 
cmperenn français dans la tïUc de [tome. . 

(') De epiacop. caua. cap. 6, apud Mur»!, rcr. îlal. Bcrlpt. l. 1 , part. 
3, p. 151. — Leg. longobard. ibid, p. 158. — Ibid. t, 2, part. l,p. i1l6 
fnt. — Goacîl. tidnens. part, a, l. 2, ibid. p. 150. — Anlit|nilal. itala 
mcd. KTÏ, dissertât, 3, 1. 1, p. 79 ad 98. clc- — LaUbc, conçil. |, S, 
p. 74. 101 et set], et l^G, 





- . - - —■ . T ■ -:-::.î v. L.tî v -«rrait 

::•■: - ... - .--. ._ :;. ~ . .^-.liirre loîu ju 

•:- . ..r-r.:..:- . i -:. Il-ii.: .:-. j^^^t ïc ^eniuia. 

.irrr ':^':- i:,r::-> ::i .::.• ir ■^z.'ur. uivni i^enierme:* 

p.^r "_. i.:;x:.r- ii* u- "-.îiiii— r— ?vui:. =->n :jileyie 'tL 

îe .' Tnof-rrnr. Miiîiïîr* «Iri^/ir^ :îir iinme-ôiaieaieiit 
>ivinVà^ *u .nîfitr; ii: J ';'::'•;• leai, m :r:ajjnii vil ac 

'ju^, iVi pîify , [thni* Siifiîiter la .^;vrit4i les lis ie Loiiii?, 
^v;*!' fr,r;û/', N; p^^'i^^ ^»^ i'^ripfjiîr /-riuper^iur les :viri- 

hjrr^W ^T»r/>rcàcp,tt*i •^\ti*nsi«>n 'le i";^ntoriî.e poatià:aiti, 
fffM\f ^îivoir i Grr-.p/iir*^ /jn'il.^ *i;t;Uênt loin «L: votûi.ir 
fcî s^/iifrnir rlr«rts r»'-:s:/;i5tiori rfe s^ projets; •* que. î ii 
h^it vr-THi j/mf ^!Tr/>mrri?ïnî^;r , il s'en retournerait 
('MOfUffniuU'. Wi'uAuïfyy qufî c était là ce qu'il méritait, 

V, i** \t''yfnfUfi\m>fA <Uri^ !;# fjr.io !«jp]f;U,inftTifaîre da lÎTrc 3. clii- 
l»(ir'' / . Utii\ f • tyi\ * '.rt"rri' \f^> t\%\t \t, jnrt^'iiqne^ , ion^-tempt tolères et 

('/ A«»r/ffi/»fri. vi'. \Mi\'n. jiîi . •j»»!'! flnrli/j^ne, t. 2, p. 307.— 
liKrt. f)t. V. WiiU) , ff}iu«t M^hillofi. ut.i. »»fi<:t. .S. ijencdlcti, saBCul. ir, 
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CD transgressant aussi ouvertement les anciens cjiiutis 
aè l'^i^glise (*).' » 

On vit alors une de ces scènes que nous ne rençoii- 
[rerons que trop souvent dans le cours Je cette Epo- 
, Lothaire, après les Ironqîeuses négociations du 
Ehamp-du-nicusonge, dont le pape avait élé l'instru- 
ment et f)eut-ètre même le complice; Lolhaire, devenu 
maître des états cL de la personne de son père. Al as- 

Psembler à Compièguc les èvèques de sou parti : le 
cruel et impudi((uc Ebbon , arc>ievôquc de Ucîms , 
disent les auteurs du temps, présidait cette scandaleuse 
réunion. On accusa Loin's-le-Pieux d'avoir fait mourir, 
(juinzc ans aupararant, son neveu Bernard, roi d'I- 
ialic , crime qui devait retomber en grande partie sur 
Fimpératrice Eriiiengarde et sur les autres conseillers 
du faible empereur (') ; crime d'ailleurs que Louis avait 

fcéonfcssè publiquement devant ses èvêques , aux états 
i'Attigny (82'2) , et pour lequel il avait rempli la pé- 
fitence qui lui avait été prescrite. Les pères de Com- 
^ègne accusèrent, en outre, l'empereur d'avoir changé 
a première division de l'empire, et d'avoir ainsi exigé 
Ile ses sujets deux sermons de fidélité contradictoires; 
Tavoir fait la guerre pendant le earôme, etc., etc. : 



(fj._4»t»«''f"». TJI. LodoT. pii , apudDuchesne , t. 2 , p, 309. — Aunaf. 
JFTOllcor, berlin. et metenB. t. 3 , p. 1S7. 

(,*) L'impératilcc et ses lAclice minûlres aTaicnt appelé Bcroard à la 

■ cour, fur Ja (ciï d'un sauf-couduit ; aprta afoir fait ^oadamner ce mal-- 

i peureux prince à t)crdru \w f eux , ils avaivut dirigâ la crueJlQ opération. 

àe manitre à l'y faire succomber. — Vid. Andreaio presbjter. in chron, 

apnd Joaa. Burcliard. Meiiukun. rcr. gerinan. script, t, 1 , p, Qi, — Mu- 

ntor. auliipùtal. ital. dùscrtat, 1 , 1. 1 , p. 45. 
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ils lui impulcreiit les homicides, les sacrilèges, les 
adultères , les rapines , les incendies , l'oppression des 
mallieureux, qui avaient eu lieu pendant ses expédi- 
tions militaires. Louis fut excommunié; on lui ût 
croire qu'il devait de nouveau faire pénitence, s'il 
voulait sauver son amc. On le dépouilla des ornemens 
impériaux qui furent déposés devant l'autel de Saint- 
Médard et Saint-Sébastien; on le couvrît d'un eilice ; 
et l'empereur, déchu de ses litres et de ses préroga- 
tives, fut retenu prisonnier par son fils Lothaire ('). 
Louis, roi de Bavière, autre fils de l'empereur, se 
repentit bientôt de sa révolte, ou, pour mieux dire, 
il eut pitié du malheur de son père, malheur dont 
Lothaire seul avait profité. L'infortuné Louis avait été 
maltraité indignement par l'empereur rebelle : deux 
armées marcbérent contre celui-ci (') ; il fuit lâche- 
ment à leur approche , et Louis-le-Pieux , replacé sur 
son trône, n'osa reprendre les rênes de l'empire que , 
lorsque absous par les évêques il eut obtenu d'eux la 
permission formelle de rentrer dans ses premiers 
droits. Non content de cela, l'année suivante (835) , 
Louis voulut de plus grandes sûretés encore pour lo 
repos de sa conscience, et les pasteurs qui siégeaient 
à la diète de Thionville, ne crurent pas devoir rien 
refuser à leur maître. Ils déposèrent aussi Agobard, 

O Tbegiln. dvgeat. Ludov, pu, cap. ÏS, ainidDucLesne , t. 2 , p. 280; 
cap. 24, p. SBÏ, — Astronom. vit. LudoY, ibid. p. 301 et 310. — AcL 
eianoloi'M. Lwlov. piî. ibld, p. 333. — Eginliavd. aunal, Francor. aU 
Riiii, eiS, p. 363; ad anu. 833, p. SGS. 

U roi POpia s'Mn jçipl à Lpiya Je BaTii-rc , 60i» frÈic, 
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archevêque de Lyon, im des plus petfidos courtisans 
de Lothaire. L'archevêque Ebhon ne turda pas à avoir 
lè' même sort ; il se fit justice lui-même pour prévenir 
sa condamuiiiion, confessa ses péchés et se déclara 

i indigne du caractère de pasteur chrétien. Il n'y eut 
pi.VK& alors d'obstacle à l'entière réintégration de l'em- 
|ïcreur : cette cérèmouie se fit bientôt à Metz ; elle fui 
5>récédée cependant de sept absolutions nouvelles, 
'prononcées par sept archevêques difierens ('). 
Les malheurs de la maison des Carlovingicns ne se 
terminèrent pas là. Trois ans après la mort de l'cmpe- 
rcur Louis -le- Pieux , le roi Louis de Bavière et Charles- 
le-Chauve vainquirent ou plutôt poursuivirent Lo- 
thaire, leur frère et leur maître; ayant convoqué un 
nombreux concile à Aix-la-Chapelle, ils firent déclarer 
l'empereur régnant déchu de ses droits, à cause de sa 

B conduite scandaleuse envers son père . et., ce qui est 
Burlout remarquablej à cause de la guerre qu'il faisait 
pour se défendre contre leurs attaques. Les prélats 
profitèrent du besoin que des princes ambitieux 
croyaient avoir de leur inlluence : ils en exigèrent la 
protucsse de bien gouverner , et leur ordonnèrent de 
régner sur les états de leur frère. Ce décret des pères 
n'eut aucune suite; cl nous ne l'eussions point mis au 
rang des conciles politiques, s'il ne servait à démontrer 
de quelle manière lesévÈques parvinrent à usurper et, 
sous quelques rapports, à légitimer l'autorité de l'église 
sur les royaumes. L'an843, les fils de Louis-le-Pieux 

l}) AstroDOui.vit.I.uJuT, «iiud Dudicsiip, tr3,p.îl3i 
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ooofditûmt à om psuts^ plus stable dos état9 
leur père; raooan} fiit couda à Vcrdo», et loi ti 
iférei le raiifièreiity rannée soivnte, aa oonctte 
Tbioufflle ('). 



-»AMMLIVwniM-,pmii.aiiHi.a, p. lit. ~UhU, «ndta* 



«^p»! 



I. 






f . 



■i 


^7^H 


1 


m 


■ 


P 


^ 


t 


ÉPOQUE 


U 


PAHTIE I 


LIVRE 




Zl 



CHAPITRE II. 

HilEl Savoni^J-M. — Cbar1es-le-Chsuieir*lle>rachiiulfiir lepppf Adrien II. — Il 
H courODot ciD|Hrcorpar Jean VIII, pour ri* l'arg«al. — IJ is >rrl du pjips poui 
humilier le clergé (rsn(aii.—JtanVlll enti^rfdKMliiévouiil» Pr»nCB — lleBl msl- 

Irailé par l« AlKnuinds a les lulieni Il ehcrdw âMvengef. — Jtluiuieture IB 

paps cU'arctovCque de Milgo,— Lepapc Farm use, «D'icnil d«a Pigo^iis.— Il appelle 
le roi de Germa DIS — t>iilèfflè«iKlc,— Lu papci,igiiar««ji M eorronpiu.— OUioo- 
le-Grsud, empuieur. 

Le premier concile politique et religieux , sous l'em- 
^re de Louis II , fut le concile de S^vonières, i'ao 859 j 
quoique tenu en présence du roi Cliarles-le-Cliauveet 
de ses neveux, Charles et Lothaire, les évoques y ju- 
rèrent une ligue Indissoluble entre eux, pour la ré- 
forme des rois, des grands et du peuple ('). Nous ver- 
rons bientôt comment le roi de France trouva le moyen 
^humilier son clergé. 

Il eut avant tout besoin d'humilier le pape lui- 
même. Charles-le-Chauve, à la mort du roi Lothaire 
(869), avait occupé la Lorraine, malgré !es droits 
qa'avait à cette succession l'empereur Louis , son ne- 
Mtt. Celui-ci , alors retenu au siège de Bari contre les 
Sarrasins , eut recours à Adrien II , qui menaça Charles 
de toutes les foudres de l'église, s'il osait troubler l'em- 
pereur dans la possession légitime de ses états. L'an- 
née suivante, Louis, roi d'Allemagne, se fit céder 
«ne partie de la Lorraine, à laquelle, à cette époque, 
il pouvait prétendre aussi bien que le roi de France , 

(■^1 CoQcil. lulleus. I, apud ^^apunarias , Lafcbe , «.2, I. H. 

p. tes. 
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puisqu'il avait une armée aussi forte que la sieinie. Le 
pai>e continua à se plaindre j il ajoula à ses menaces 
des menaces nouvelles ; il appela le roi parjure, tyran, 
jœrfide , usurpateur des biens du clergé : mais toujours 
en vain. Charles lui repondit avec hauteur; le fameux 
et savant Iliocmar, archevêque de Reims et bon cour- 
tisan, parla sur le môme ton; el plusieurs évèques du 
royaume suivirent son exemple ('). « Les rois de France, 
dit Hincmar au nom de son maître, les rois de France, 
issus de race royale , ne sont pas les licutenans et dé- 
légués des évèques ; mais bien les seigneurs de la terre. 
Le (»pe Léon et le concile de Rome ont reconnu que 
les rois et les empereurs établis par la puissance di- 
vine, avaient, d'après les saintes lois, laissé souvent 
aux évèques la faculté de juger les affaires du monde , 
mais qu'ils ne s'étaient pas pour cela faits les valets de 
ces évèques. Saint Augustin dit ; la propriété repose 
sur les lois royales ; mais le droit des évèques ne va pas 
jusqu'à rendre les rois de simples fermiers et desageos 
del'églisc. Le Seigneur lui-même a ordonné de donner 
il César ce qui est à César , et à Dieu ce qui est à Dieu. 
L'apôtre veut que l'on serve les rois ; il veut qu'on les 
bonore, non qu'on les foule aux pieds Si voua re- 



('} Voici encore auc aolrc LomilUtion que le pape ea[ k «onlTrir de 
la part àef l^'racçaîj. L'ÉTdquc de Laon, nommé Mincmar comme l'ir- 
clieiÉque de Rciin», aoD oncle, avait OtO dOpoïc cl picomoiunlé aa 
concile de Donii ( 871 ) , pour violences , manque de respect aa.roï et 
afaoB de son ëuornic pouvoir. Il en appela an saint licgc; maïs le clerRé 
de France n'eut aucun ègaitl k ses rcclamations , cL Adrien II qui s'élail 
d'atrard mclé de celle affaire , fui enfin obligé de a'adoucir el de i 
_ Vid. I»ib)>e, eoncJI. I.S, p.lS49. elc, , elo. 
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passez daDS votre mémoire les actes des papes vos pré- 
décesseurs , des ordres tels que ceux ijui se lisentdans 
les lettres que vous m'avez fait remettre par l'cvêque 
Actard, certes vous ne trouverez pas que vos devan- 
ciers en aient jamais adressé de pareils aux miens. ■ 
Croirait-on que, peu de mois après, Adrien II de- 
manda très liumbleuienl pardon à Charles-le-Chaiive , 
de tout ce qu'il avait pu lui écrire d'offensant, ou plu- 
tôt de ce que ses conseillers lui avaient surpris , pour 
ainsi parler , à son insu ; il devint un plat adulateur du 
roi de France , et poussa les choses au point de lui pro- 
mettre la couronne de l'empire, si Louis 11 mourait 
avant lui. Le pape ne rougit pas de déclarer, dans une 
de ses lettres, que le roi Charles était seul digne de 
cette autorité suprême, « à cause de ses hautes vertus , 
sa sagesse, sa justice, sa noblesse, sa (ii;ure, sa pru- 
dence, sa tempérance , sa force et sa piété. En vérité, 
croyez-m'en, dit-il encore, j'aime ces vertus en vous 
comme mon amc même ('), u 

La mort empêcha Adrien de tenir sa parole ; mais il 
. .l^gtia ses dispositions toutes françaises à son succes- 
Uïnir, Jean VUL, qui couronna Charles-lc-Chauve em- 
^^Ibreur d'Occident , l'an 875 , après en avoir toutefois 
reçu une grosse somme d'argent , comme prix de sa 
complaisance. Ce fut alors que Charles s'occupa de mo- 
dérer le pouvoir que les évéques de son royaume s'é- 



(') Hiiicmar. epist, 41 , et Carol. cahï epUt. AS ad Dadrii 
îa Hincmar, arcÛep. rliemcn». opcr. t. ï, p. fiBS .-id 717. — L.abl)c, 
concjt. t. 8 . cpist. sa EinilriaD. pap. II ad Hiacmar, i bemeni. arcLicp. 
p. 935; cpiit. JS ad Carol. calv.reg. p. SU ; epiat, 3S «4 euiud. l>. B3A : 
epjst. 3A ad CaioJ. «alT. leg. p. 980 • etc. , «te. 
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taieot arrogé dans les affaires civilos. L'esprit du siècle 
ne lui peroieltait pas de s'en emparer liii-inême; il 
crut pouvoir !e transporter sans danger des évêques 
aux papes, dont il craignait moins l'influence immé- 
diate sur la France, surtout sous le règne d'un pontife 
qui lui était si dévoué. Dans cet accord entre les repré- 
sentans suprêmes des deux grandes puissances sociales, 
le pape eut bien soin de se faire sacrifier le prêtre au- 
dacieux qui avait osé marcher sous un autre drapeau 
que celui de l'église et même combattre contre elle. 
C'était tout à la fois une vengeance pour le passé et 
une menace salutaire pour l'avenir. L'arclievêque 
Hincmar, qui avait soutenu avec tant de zèle les inté- 
rêts de Charles contre Adrien 11, fut abandonné à la dis- 
crétion de Jean VIU ; les légats de ce pa)>e en France 
saisirent tous les prétextes pour vexer le monarchique 
prélat ('). Au reste, Jean ne fut pas ingrat envers le 
prince son bienfaiteur. Quoiqu'il eût imploré plusieurs 



(') La même tante que Jein VIII flattait Charlei-la. Chauve , il tint 

un coDoili' df ceallrcote éiËquea a Ratcnne , et publia dii-Deufcaiioiu 
sDr la dÎBciptine cc[^léslaslilJll<■. 11 cicommaiiia aussi SergF II , dur de 
Naplus, parcui|a'ilcurretpoad>ilait-o)ciSarrarins, Et massacrer vîngt- 
ipalre soldais da inC'me Serge, prisuaniers àe gucrrif du priuce deSa- 
Icme, el approuva haulcmi^nl l'Iiorriblf cruauti- d Alh^inasc, évoque de 
Napli'B et frire dn diic , qui , dans l'efpoîr d'acquérir une souverainelé 
lemporello , fil arrder ce dernier par trubison , lui arracha lei jeu» et 
l'euïoya cajilif au pape : Jean VIII se bâta dt- lui pu pajer le pris coa- 
Tenn. U'iîs, d peine l'i^iéigue □apulîtaiu eut -il Eiipplaol^ sun frère, que 
la polilique le furça «également de coiilracler des alUÉinces aiec lc& 
Maures, ses toîeins; il fut exccmoiDniiï pour ce molif, ainti que les 
Amalniains. l'an 881.— Epi.<t. es Joliann. pnp. VIll ad Alhanm. épis- 
cop. neapol. ; îil ad eomd. ; 67 ad Nca|M>lilan, ! ÎBS et 313 ad Anial- 
lilaii.apadLabbe,concil,l. g, p.5îad5d, 161 et 17t.— Ibid. p. 393. 
— Léo oBlleas, chron. 1, 1 , eâp, 4t , li A , ftr.lHj.)p. M». 



F^POQUE II, PARTIS I, LIVRE I. ts 

libîs le secours de l'empereur conlre les Sarrasins qui 
lâitastaicQt le duché de Rome, et que ce s(?caup< ne 
filH jamais arrivé , il défendit Charles avec ardeur 
eoiitre les justes plaintes et les menaces du peuple ro- 
main, offensé do celle coupable apathie de son chef. 
Pour donner plus de poids encore à ses paroles, 
Jean VIU assembla un concile, où il ratifia ei fit ratifier 
par tous les évoques l'élection de Charles-le-Chauve. 
Il s'y montra (lalleuî servîle comme il avait déjà fait en 
d'autres circonstances; le caractère noble et grand 
qu'il prêta à son héros , fhietoire est bien loin de l'a* 
voir confirmé. Il termina son panégyrique par une ex- 
communication formelle contre quiconque oserait troU* 
hier, en la moindre chose , le nouvel ordre établi; et 
il déclara que les rebelles à femperour seraient consi- 
dérés comme les ministres du diable, les ennemis de 
Dieu , de l'église et de toute la chrétienté ('). 

Le pape ne fut pas long-temps tranquille. En 877, 
Garloman, fils de Lonis, roi de Gernmnîe, avait suc- 
cédé, dans le royaume d'Italie, à Charlés-!e-Chauve; 
0t il faisait de continuelles démarches poltr obtenir (a 
couronne impériale. Il est facile de s'imaginer h qriel 
point Ces événemens déplaisaient à JeanVlII, hatite- 



(i) Anni). Francor, fuldeiis. ad inii. S75i apud DncliMnei t. t, 
p. 568, — Ibid. annal. Traocor. melïns. ad ann. 877, t. 3, p. 317. -^ 
Reglao, in chrou. 1.3. ad ann. 874, apud Piator. scripl. rcr, gcrman. 
l.l.p.78.eladann.«77, p. 79. — Eutrop.pfeebyl. langobard. àpàA 
Danitl, bUl. de Franco, t, 1 , p. 794 ol seq. — Çoncil. anliq. fiftUi* i 
fi etlil.].Sirinondi, t. 3, p, S3ù aJ 447, — Act.coiicll. poiiligonens. 
apud Labbe, 1.9, p. 280ct seq. ; piîucipnlilpr n. â, cap, S , ^. 293. l't 
in noii*. — Ibld, p. IBB, . •■ . - mi.,-.' 
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meot blâmé par le cardinal Baronius , de sa proptmsion 
exchisîve pour la branche carlovingienne de France. 
Carloman prit le parti de réduire le pape par la force : 
il enïoya à Rome Lambert, duc de Spolète, et Adel- 
bert, duc de Toscane; et ces deux seigneurs com- 
mirent, sous son nom, les violences les plus condam- 
nables. Ils mirent le pontife en prison , et exigèrent des 
principaux citoyens romains le serment de litiélité à 
Carloman qui, comme simple roi des Lombards, 
n'avait encore aucun droit à cet hommage. Non con- 
tons de ces actes tjranniques, ils trotiblorent les pro- 
cessions desévéques, introduisirent dans Rome les en- 
nemis de Jean , aûn de faire naître une émeute, et ils 
saccagèrent la ville et son territoire. Jean VIII , après 
avoir fermé toutes les portes de la basilique de Saint- 
Pierrc, et avoir empêché que quique ce fût n'y vint 
faire des prières (ce qni, puême alors, ne fut pas géné- 
ralement apprpavé), se retira en France, avec [''ormose, 
évéqnedePoilo, qu'il avait excommunié et qu'il retenait 
danslesfersC). Lambert et Adelbert , loin dedemeurer 
tranquiUes apréslafiiitedo pape, conlinuèrent à exciter 
partout dos désordres. Jean excommunia alors lesdeux 
dut^, cequ'ilponlirma encore, la même année, devant 
un nombreux concile tenu à Troyes : dans une lettre à 
Louis-k-Bèguo^ roî de France, ÎI sortit de la gravité 
de son caractère , en parlant du duc Lambert qu'il 
appela • racine de perdition et membre de l'ante- 
cbristj » il accusa gratuitement Rothilde, sœur de 



(') Voj. p«rt. 1 de cette Épcgne . to. 1 . ch,a.ttiMq«. 
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celui-ci el épouse il'Adellierl, d'être une femmeadut-- 
lère , et il fit passer le duc Adelbert lui-même pour un ■ 
voleur ('). 

11 n'y a rien d'étonnant, d'après ce que nous venonai 
de rapporter, si le pape chercha à susciter un rival aui | 
roi Carloman. Il choisit à cet eflel l'anihitieux Boson, 
duc de Provence, dont il avait reeu un accueil flatteur 
pendant son passage en France. De retour en Italie, il 
convoqua on concile à Pavie , pour effectuer ses des- 
seins politiques; mais aucuu des seigneurs et des 
évéques lombards qu'il avait invités, n'osa se rendre k 
cette réunion. Devenu plus sage ou au moins plus pra- ' 
dentaprés cette tentative infructueuse, Jean VIII feignit' 
desesoumpttreà Carloraan, et il retourna à Rome, où,! 
' contre l'usage ordinaire, les instrumens publics por-i J 
tèrent le nom du roi d'Italie. Carloraan témoigna s»] 1 
reconnaissance envers le pape, en le déclarant son vi-s 
Caire dans la Lombardie {'). 

Nous avons dit que Jean YIII feignit seulement de^ 

'm 

(*) Baron, aunal. ecdcB. ad ann. 87fl . n. 17 , 1. 15, p. 290. ~ Aanil. 

' nràucor, fuldens. apnd Duchp-nc . I. S , p. 571. — Jokaan. pap. Vltf' ] 

t epi»l. 84 imI Johannem archicp. raveunat. cl cpist. 85 ad B>TGng«T,t | 

apud LabLe , codcÏI. t. D , p, Û8. — Ejuid. epUt. 87 ad LndoT. ^ M 

' bnlbum, rcg, ibid, p. 72. — Lflhbe , concU.coUeet.t.O, p.SOfl. 

[*) Annal. Fraucof. fuldeos. loco cilato. — Johau. pap. VCIepist. lîB 

et. 137 ad Anspcrl.arcbiep. nifdiol. ; epiat. 13S ad Bureiigar.comit.il 

. epÎKt.130 adSnppoa.comit. etc. , etc. , apud l.abbc, concil. t. 9, p. 91; , 

- Ejusd. pap. epist, 357 ad AqLod. cpiscop. ut Bercn^ar. comit. 

ibid. p. 169.— Fr. Maria rîorCDtiui, incmurio di MaLÏldn, lagraucoa- 

iMsad'ltalia, cutle aanotaiioai ili Giaa-Domenicii Muuni, I. 3, p. 380. • 

La Lombitrdic ne se bornait pas alors a la «eule prorioce qui a retenu" 
ie nom : sUe compreuaîL tout le rojaune d'iulio , fondé par le> Loin- 
btrda et poiaédd cnaailc par les succeuenn de Ghaflemt^e. 
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se soumettre au roi Carloman : pour le prouver , il suf- 
fica de rapporter l'absolution du marquis ou duc AdeU' 
bert, et la réparation d'iionneur faite à la comlessé'i 
Rolliilde, sa femme, dans le seul but de les rendre 
partisans de Boson. La conduite du pape envers Ans^' 
pert , archevêque de Milan , ne servira pas peu de so* 
côté à éclaircir ce point d'histoire. Voyant la santé âèti 
plus en plus chancelante de Carloinan, Jean aval 
voulu, une seconde fois, réunir les évê(|ues lombards 
et donner un nouveau cbef à l'Italie. Anspert A qui il 
comintiniqua son projet, justement étonné d'une pré- ^ 
tention aussi extraordinaire et aussi mal fondée , refuSA' H 
de se rendie à Rome, et s'attira, de la part du ponJ»^| 
tife, une excommunication dont il ne s'inquiéta pas 
beaucoup. Le pape, cependant, ne laissa pas de l'ap- 
peler à un autre concile : il lui défendit seulement de 
nommer un roi d'Itah'e, sans sa participation, et il 
soutint ce point intéressant par une citation des ca- 
oons des apôtres ('). Nouvelle contradiction à la mort 
de Carloman , arrivée en 880 : Jean VIII, malgré son 
antipathie reconnue pour les princes allemands, pré- 
féra donner sa vois à Charles-le-Gros , roi de Germanie, 
que de n'avoir point do part i sa nomination comme 
roi des Lombards. L'archevêque Anspert, qui av; 
prétendu pouvoir disposer librement du royaume d'I< 
talie, comme le pape disposait avec une indépendaiH 

(*1 Johani). pap, Vni episU l6i«ilBofon. glorios. princip, , 
AJtllicrt, uiarchion. apud LabW, t, Q, p. 108 et 186, — Kju«]. f 
ppkt. 155 ad Anspert. arcliiep. mvdiol. îbîd. p. 103. — Ejaad. pap. 
ISl.lsa dise >deiuMl,ibid.F.UâTli6«tia7. 



I 
I 



l^:PO0tlE U. PARTIE I. LITBE 1. «■ 

entière de la couronne de l'empire , fut déclaré déchu' 
de son siège, et Jean ordonna au clergé de Milan dftt j 
choisir un autre pasteur : une des raisons qu'il allégua^ I 
de cette dureté fut le mépris qu'Anspert avait lail écla- ' 
ter pour les premières censures apostoliques. Au reste,' 
l'année suivante, Jean VIK éleva le même Charles-ie-' 
Gros sur le trône impérial; mais, presque en même; 
temps, de peur que ce prince ne devînt trop redou-' 
table, il excommunia Romain, archevêque de Ra-' 
venne, parce qu'il avait osé s'adresser à lui et implorer' 
sa protection ('}. • 

l-'ormose, èvêque de Porto, que le pape Jean avait' 
traîné partout à sa suite, pour mieux exercer sur loi' ] 
sa vengeance, et dont nous aurons souvent occasion 
de parler , devait avoir puisé , dans sa haine contre la 
pontife, des sentimens opposés à ceux qu'avait mani** 
feglés Jean VIII, Déjà le pasteur des chrétiens dont lo'-i 
devoir était de les diriger tous, du moins ceux de sa' 
secte, dans lavoieduperfectionnementetdu bonheur,- i 
sans distinction de nom ni d'origine, n'était pIuS"' 
que le pape, tantôt des Français, tantôt des Allemands,^!^ 
toujours pour l'avantage que, comme puissance ter-"^ 
restre, il attendait lui-même des uns ou des autres, et'J 
!a république chrétienne était en proie aux désordres' j 
qu'y suscituil son suprême modérateur. Formose dé-^'l 
testait la branche régnante de France , et il était bien 



(>] Johsng.pap.V1l[ppîsl,S2, ad cleram mcdiotan. et epift 131 m 
Carol.reg. apud Labbe, coucil. t, 9, p. 15'Ji cpisl. 356 iJ Aiupert,_ 
ucliîpp, mrdiolan. p. 18&: episl. 371 ad Koman, arcLîep. raïennal, 
pj in I «t ei««t, 378 adRaTeBakl. p. 301. 
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décidé à lui substituer celle d'Allemagne , lorsqu'il s'a- 
girait de donner uo maître à l'Italie. Les évêques de 
la Lomhardie s'étaient réunis à Pavie, l'an 880 , et, 
dans un concile politique , où , de treize canons , neuf, 
regardaient uniquement leurs immunités, leurs droilciT 
et leurs privilèges, ils avaient mis sur le trône, 
place de Bérenger, duc deFriouI, qu'ils avaient ét«C 
roi d'Italie après la déposition de Charles-le-Gros|^ 
Gui, duc de Spolèle, vainqueur de leur nouveavji 
maître, sous condition qu'il se serait eCRcaccment o© 
cupé de l'exaltation et de l'agrandissement de l'églisej?" 
ils avaient ainsi révoque eux-mêmes les résolutions 
qu'ils avaient prises quelques mois auparavant. A 
peine monté sur le siège de saint Pierre , Formose crut 
le moment iavorable pour l'exécution de ses desseins. 
Il appela Arnolplie (plus connu sous le nom d'Ar- 
nout}, roi d'Allemagne, pour qu'il délivrât l'Italie des 
tyrans qui , dit-il, l'opprimaient, savoir de Gui et de 
Bérenger; et, quoiqu'Étienno, son prédécesseur, eût 
accordé la couronne impériale au duc Gui, quoique 
lui-même devenu pape eût confirmé, dans la dignité 
suprême en Occident, Lambert, fils de l'empereur, 
il ne cessa jamais d'entretenir une correspondance sé- 
ditieuse avec ArnoIpLc. Il le décida enfin â une se- 
conde expédition en Italie, en 895, et, l'année sui- 
vante , il le plaça sur le trône des césars. Celte opé- 
ration politique fut une des causes principales des 
malheurs de Formose, que nous exposerons dans la 
seconde partie de celte Époque : deux ans après , à 
l'occasion de la rchabililalioD du même pape par le 
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concile de Rome, l'élecliou de l'empereur Lambert fut 
de nouveau raliiiée, et « la nomînalioii barbareùe V&' 
tranger Arnolphe » fut cassée et annulée définitive* 
nient ('). 

De même que le dixième siècle ne donna naissancôj 
à aucune hérésie nouvelle qui mérite l'altcntion, dé 1 
même il ne nous offrira que peu de conciles politiques, 
dans le stricte sens de ce mot , c'est-à-dire de conciles 
où les prêtres s'arrogèrent une partie du pouvoir civil 
pour lutter avec plus d'avantage contre ceux qui en 
étaient les dépositaires, et se rendre finalement les 
maîtres uniques et absolus. A cette époque, le clergé, 
dans ses assemblées particulières, ne songeait qu'S 
défendre les domaines ecclésiastiques contre les usur- 
pations des grands, et les anathêraes éternels qui n'é- 
taient point rares alors, se lançaient le plus souvent .' 
contre les ravisseurs des possessions religieuses (')i I 
Les papes étaient trop ignorans (') et trop corrompus, ] 

(<] Lallie. conci). t. 9, p, 50!. — SjDod. ticincn». pro c-lvcl. icii con* I 
Grillât. AViJoD. reg. Itol. I. 3 , part, l , rcr. îlal. p. àlS lij 'i >«]. -n i 
Chron. Tsi-reas. part. S. ibid. p. Iil6. — AnliifoitaL iUl. med, «ri.n 
diucrtat. 3. t. 1 , p. S3et seq. — llermaan. Contraet. ia cWo. >padj| 
JoanD, Pislor- script, rcr. gcrmaa. t. 1, p. 349. — Annal. Francor*! 
fuldena. apud Oucliesuc . 1. 3 , p. 579. 

Ccsdcai pïseages bien ealcndns, promeut qu'il sagil <lu papcKor- 1 
ID(MC, el que le premier appel d'Amolplie cul lieu l'iu B91. — Vid. \ 
Mnratori, anaai. d'italia . I. 5. part. 1 . p. ISO. — Annil. (ald«ii«. ad | 
aon. SSS, p. as3. — Ucrinaiiu. Conlract, ad aim. 863, p. aïV. 

(') Vujez la 3' note anpplfuiciitaire da cliapilru h , Une fi , pirtSa ] 
première de celte tpofjuc , an prisent Tolutne. 

^) Nouï aTont K-uni quelque* prenTO KniBrr|uab1c* de llgnoranM I 
des paiteun 6e l'fglùe à ditene* époque*, dan* la prcmitm de* ualm T 
topplémcnl aires plaç^.t a la Gu de en chapitre. 



copme le cardinal Baronius s'en plaint justement daos 
ses annales ecclésiastiques, pour pouvoir s'occuper 
beaucoup de leurs projets d'agrandissement tempo- 
rel ('), Leur afTaire principale, leur seule affaire était 
de satisfaire leurs passions déréglées , de l'emporter i 
en violence ou en perfldîe sur d'autres papes, leur»! 
rivaux , et, après la victoire, d'en tirer les plus cruelles 
vengeances. Les cvéques italiens suivaient l'exemple 
de leurs chefs. Aussi ne Irouvons-nous qu'une seule 
circonstance où le pape ait inQué sur le sort politique 
de l'Italie : ce fut lorsque Jean Xll, d'accord avec 
Watbert ou Gualbert, archevêque de Milan, offrit et 
donna les couronnes de Lombardie et de l'empire à 
Oïlion-le-Grand, roi d'Allemagne ('). 



(*) KtniB reniojons à U note iuppltmco taire , n* 3, à la fin do i 
ekB|Jtrc, Il traduction de ce passage de» annales eccléfiaïlïqocs de B 
raujui. Kous y >|iiiilïroQ9 quelques autrea preuveidela corruption m 
chrélienE et de leur clergé, 

l'I'Baron. in armai, eccles.aJ ann. 912, n. 8, t.l5, p.571.- 
njm. sileruitau. pari, tcplcoi, apud GdmiU. Percgriu. ver, ilal 
part. 1,[). !99. — Liulprand. bîsl. 1. 6. cap. 6, apud Du( 
p.ei7,— Reginon.ehrou.1.2, auu.9eO,apudPiiiLor. t.l.p. lOS. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 

1 1. — lenaMnc* d«« pr<>lit* et du dergâ rama 



^By D6i r*ii 746, on trouve des prêtres lî élrangen k ta hogaa latine 
^Vifeat oopendaut ili sb wrirtif nt pour remplir lea dcToin d<! U-ur miai- 
■Ur« , admïaistrer les »crcmf us , elo. , qu'ils coiif^raieat le bapl^me : 
Jn nomitu Palria, et Fitîs et Spiritu-Saocltt. Et de peur prubablement 
de priver L'égli«e de tout service canoati|ue, le pape Zacharie approuva 
el légilioii la [ormulo baroque que nous venons de citer et ^ulrcs de 
nënie genre , pourvu •culemcut qu'elles euucal 6Lë empln^tes de bouHe 
foi, par erreur involonUire et par âmplicilé, sans malice. — Corp. jiir. 
can. ditcrei.pari.V.ileconiêa-al. di»t. i ,c3p. 8a,lteiateraat, t. I,p, 476, 
Le» capilulaiiïs ordouneal anl i-TC'qiiei de veillera ce que les prfitrca 
croleolce qu'il» duiveut croire, h ce qu'ils sachent administrer c a uoui- 
(jnemenl le baptême, el comprenneot , outre les prlèreG conlcuDCt dans 
l'ollice de la atetse { et mitaamm prerci beue inlelligant ] , au moins 
l'oriUon douiinioale , aGu de pouvoir l'eapliquer aux lidèl» et pour que 
oliacua aaclie avec précision ce qu'il demande jouniellemeut à Dieu 
(et doiainicam oralloacm ip^i iatulligant et omnibus priediceut intolli. 
gL-ndaai, ut (juiiiqu« sciai quid petat a Dco).ll <'tai( spécialement requis 
desprélfesà celle époque [et cela seul prouve la graude ignorance du 
«krgé } , de savoir baptiser selon les règles , de posséder l'ialelligcnce 
4b patirreiduiredo, de conuaSlre les canons de IVglîseel le calendrier 
I i NU usage. — Capitular. I. 1 , cap SB , t, 1 . p. 71l. — Capitula Guil- 
I bbert, ibid. t. S , appeud. p. 1S17, 

L« paçe Eugène 11 et son concile de Rome ( 8S6 } o^doBaf^^ent de 

I Rispeudrc les sous.diacres , lei diacres . les prflre» et mfine les prélats , 

f ^'anauraïllrouvédincapiibleedercmplirles fonctions de leur ministère, 

I JluqD'à ce qu'il» se fussent fait instruire lis se plaignirent amèrement de 

[ b négUgeace «l du manque d'éludé des eccleu astiques, el ils voulurent 

] QMdésormaisUjeût en tous lieux des maîtres préposés 1 l'enseigaGmcut 

I iu lattces divtnus el liumaines. Léon IV, vingt-sept ans après, lui obligé 

I âe renouveler cette loi dans ua autre concile (Concil. roman, c. &, 

•pnd Labbc, 1.8, p. lOS; c. St. p. 111. et p. 117). 11 ne faut donc 

) s'étouiier û les Uvreu sacrés de cette époque se resienlaienl de l'igno- 

raoea de ceux ï qui ils devaient tervir : par etemplu , on invoquai! dana 

taalUanicGcafoUues, les auges saint Oriliel, saint HagubeL et saint To' 

bîhel ( Uiiel, Bagacl «t Tvbkl ) , quoique 1b pape Zacbaria eût décidé 
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e tvmak ifc Kn<M« t^**! "î" «* pretcndoi auge» , 
Id, ètaieal dcoiubin. m'y ajaut 
vVkW, Qabnà d R^^ [dod eaim 
iiMWB pnrfer nonea UiduëQi, scd mouùoi dxuioDom 
««■I. . • . aroa ■■Irm ■ — ptiuqnani Irvun «igelon>ia numiui roguos- 
làmUt kl «•! AUc^mI, Gabriri, BafiLaél J. Ou unoDcaît aree pompe, 
dbiM In ^1>30 de FriDce , le jour de la fêle de AorI . • que le Verbe 
«Ml enire dios le monde par l'oreiUe de la mainte \ îci^ , el qull en 
«Uilwrti par la porte durée, - comme le rapporte uÎDl A^bard qui 
c(itii|ne celle rérfnioDie arec aigrenr, quoique MÎal Augiulîn, iùnt 
liphrçoi elle pape t'Élii euMcul euKÎgiié , daus leurs écrilt, une pairïe 
dei cmun -eprocLÉet » ce lerael da cliabi lalin, aioà qac nous l'aTona 
*adui« Ja prcoiitre Epoque (S. Afjobard, de correct auljphoa. cap,?, 
in opéra Balui. l. 3 , p. 89. — MaLùUon, leler. aaalvct. t. S , p. 662 et 
699. — Lal>be, coucil. 1.6, p. 1^01). 

A la fia du neuvième aitcle, Airi*ed-le-GraDd te pUigoait que de 
rilnmbcr h la Tamiie il uj aïsit pai nn seul pn-lre qui eût quelque 
idée de son icryicc , ni qui comprit la liturgie , ni qui fùl capable de 
trailuirc du hlin en aoglaii une partie dc« sainles ècrilures : il en était 
demûmeau-ddïdel'Uuuiber; et aamididela Tamise, il u'jeo sTsit 
pas davaulage lorsque Allrrd monta sur le Irûuc. U nous fait cel aveu. 
dans U prÉface du son Heardmafië booke on Paitoral . qu'il (raduUil en 
anglais pour bce conipalriotKS. Nous in^-érerone ici les propres paroles 
d'Allred; elles feront plaisir aux amateurs des aucivnncs langues du 
Nord. ■Swaclnue Léo nies olLfeallenon Angi;lcjiine, tLat swilbe feava 
wxrou Le beonan Ilumbre llic liira Ibenunge culbon unlt;rslaudan oa 
eoglisc; olk ibc furliiou an xreudgenrjl of ledece ou englisc areccau; 
and ic weni^ tbal nabt monige begeoudaui llumbre nierau, Swa feam 
bcora wajroo, tliat ic furlbon aune ^nlepoe ne meg gctbcucan bc- 
Mlbau Tbanibc llial tbaic lo rice feng.*— Asser.de /EKrett.reb.gest. 
apud Guill. Canideu. angl. nonUanD. Iiibcrn. tcripl. p. 35. 

r<ou6 Iroutous dans tes écrits de ItailuTÎua , évèque de Vérone , qm 
livait plu* de cent auf apri^s suiit Agubard dont il a été question plaa 
haut, dfi preuves palpables de l'igiioiaoce du clergC d'alors. 

La plupart des prËIres de son temps étaient anlliropomorphitei , c'est- 
à-dire qu ils cTo; aient Dieu corporel ; ils ue counaitsaieut ni le sjmbole 
des apôlrcB , ni celui du la metse , ni celui de saint Alhana^e ; ils réci- 
taient l'oraieon dominicale sans ; rien cooipri^ndru ( TÎd. llatber, oper. 
in scrm. 2 dequadrages. ; de conlcinptn can. ; iniliner. ; discurd. , etc.; 
«eu apud Dacberj-, in ipecileg, t, 1 } : la concile de Monson (Kfa), 
dont nout parlerons dans la seconde partie, liv, 1, ch. 3, de cettv 
Époqne , tome 6 . lient à l'appui de nos ai 
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Il pamSt qae le progrès des lomières et des sciences ne fot pas aussi 
prompt ckes les prêtres catholiques que dans les antres dassevde la. 
société, pnisqu*an seizième siècle. Maillard prêchait encore contre 
ceux qui, pourras de gros bénéfices aTec charge drames, ne saraîent 
pas même décliner leur nom. — • Oli?. Maillard, serm. de ad vent. fer. 
i secund. domin. adTcnt. serm. 21 , f* 61 Tcrso. — Et Jean Clérée 
parle des simoniaques qui , craignant de devoir restituer leurs profits 
illicites , n*ôsaient pas pour cela se confesser à leur curé et s'adres- 
saient aux marchands dlndnlgcnces on à quelque autre prêtre ignorant 
qui ne saYoit peut-être ni le latin ni le français (vel ad alium sacerdotem 
ignoranlem qui forte non intelligit nec latinum ncc gaJlicum). — J. 
Clérée, domin. S quadiages. 

Le même prédicateur fait mention de prêtres qui saTaient à peine 
tire la messe, et dont toute la science se bornait, si tant est qu'encore 
ils en eussent Fintelligence , au Pater noster et à Y Ave Maria; et de con- 
fesseurs qui disaient le De profumUi au lieu de la formule sacramcnlelle 
de rabaolntion (qui tîz sdt légère missain suam , sed tamen pulo quod 
bene scit pater noster et ave maria , et de profundis loco absolulionis). 
— Id* leir. 4 pcMt dômîn. piim. sec. part. 

Ho t. — Comption do clergé chrétien et de son iroupean. 

Voici ce que dit le cardinal Baronius , dans ses annales. La compa- 
r«8on des expressions dont se sert l'écriTaîn romain , avec c^es que 
nous nous sommes permises dans c^tle hbtoire , nous fera peut-être 
pardonner, du moins par les dévots de bonne foi , la sévérité de nos jn- 
gemens et la crudité de notre langage. 

« Quel horrible aspect ce présentait pas alors la sainte église romaire^ 
s*écrie le xélé annaliste, lorsque dlnfâmes courtisanes disposaient à 
leur gré des sièges épiscopaux , et , ce qui est également terrible à pro- 
noncer et à entendre , lorsqu'elles plaçaient leurs amans sur le trône 
même de saint Pierre! Qui pourrait appeler pontifes légitime» âc» in- 
trus qui devaient tout à des femmes de mauvaise vie ? Car on ne parlait 
plus de Félection du clergé : les canons, les décrets des papes, le6 an- 
cienncïs traditions . les rites sacrés étaient ensevelis dtins le plus profond 
oubli; la dissolution la plus effrénée, le pouvoir mondain, raiiibition 
de dominer avaient pris leur place. Le Christ assurément, continue 
Baroiûus , dormait alors d'un profond sommeil , dans le fond de sa 
barque , tandis que les Tents soufflaient de toiu cotés , et qu'ils la cou» 
Traient des flots de la mer.. . . Kt, ce qui est bien plus malheureux en- 
core, les disciples du Seigneur dormaient plus profondéuieut que lui ; 
ils ne pouvaient le réveiller ni par leurs cri? , ni par leurs clameur:'. 

IT. « 
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il été lel cardinaux choisis par de tels mousli'«s ! etc. , etc. i> 
m siËcIc et demi ipitn l't-poque donl il parle , Bironiai ue 
IroUTE pas l'égliie plus recommsndiible qa'au diiij^me. 11 ui irai qu'il 
ne fdit mcntîou alors que des cliré liens Gngéaéral, iJodIIb corniptiun , 
la cupidilé, la violence et la cniaulé étaieol parvinncs à uu tel cicÈ» 
qu'il n'y «Tait plus mojen pour les chefs eccUsî astiques de se distinguer 
de la masse par leurs TÎcfs et leurs crimes. Enfin , au seiiïj'nie «Ëcle, 
J>ic de la Mirïodole disait devant Léon X lai-mëmc, présidaut uu concile 
cecuménique , que les prËlres et les prélats de ton tcmp» étaient ambi- 
tieux, BTareï, tout entiers aut délices dn luieet dclatoluplé, sacrifiant 
tout au plaisir de la table et prosliloanl aui conrliaaneE l'argent de» 
pautres et de laulel ! il ne leur aurait, dit-il, demandé qu'un peu de 
mudéraiion et de uiodestie , quelque pudeur, Its apparcuces , pour ainsi 
parler, de la cUatlelé, et les élcuiens au moius de l'instruction la plus 



ait plus dans a 
n remarqua 
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it Jérôme , i 



e trouve de re- 



Tulgaire ; hé bien , cela 
n en conclut hardiment , et celte concl 
quéc, ni par les p(re» du concile, ni par I 
«aiut Jean Clirysostâine , tout mal en ce i 
pie , le culte, et que, cumme a écrit saie 
dncteurs du peuple que parmi tes membres dn sacerdoce ( nec saue mi- 
rum qnaudo malum omue prodire de templo Johaiines CLrjsostomu» 
censbl ; «l Bteraaymns scribil m iuienisse ncmincm qui seduierit po- 
pulos, praelerquam sacerdotes). 

A ce passage vérieui ajoutons-en un d'uu autre genre , publiquement 
prtclie en chaire, â peu pi'ts à la même époque ; après quoi , il sera dîf- 
6cik de ne pas conclure que le cbrieliauîsme n'a seni en rien au perCec- 
lionnemenl Je Ilinmamlé ; îl s'est corrom|in avec clic, et maiulCDaDt il 
t'épure parce qu'elle avance dans la voie de la citilisalioa. Ilàlons de 
DOS efforts les progrès de celle ci , et kissous, tant qu'il existera, le chris- 
tianisme se développer à sa suite et pur elle. 

■ Le diable, dit le prédicateur Clérée , ne pichail (antrerois 
ta li^e; HUttc autem à la rtti. H 7 ~ 
(été de vivre dans le mariage 
BUcs. alors les hommes de trente ans s 
l'acte de la chair; n présent ils s'y adi 

qaif;ieaBs. Psrlont doue le itîablu pfche an filet. Cent lU vie tcandaUiae. 
noloirei macquereUci, nsuriers , blasphémateurs publics , pipeurt, (rwn- 
pean, délriclenrs, qui, pSir vos langues de serpent et to^ maovais 
eietnples , cntralnei les autres an péché , vous êtes les aides et les agens 
du grand diable dans sa pêcherie (vos estîs coadjulotes magm (tiaboU 
in sua pîscaloria ). Mats, luou frfere, quelle récompense auront ces gens- 
U? Jedisqa'îbpli.areroiilloua quaad unlei fera frira, avec ceux qu'il* 



temps passé quelque honné- 
cett toute (hiennerie. Jeunes 



il dts l'âge de douie et de 
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ôDt trompés , dans la ppële ou la chaudière d*enfer ( dico qaod Inge- 
Inmtoanes cnmfaertatfrixati caob «tik qnos deeeperoni in ptteUa ^ 
caldaria inferni). > — Baron, annal, eccles. ad ann. i0d9, n. 10 et seq. 
1. 17, p. 28 ; n. 17, p. 84 ^ *^' » ^ '"^* 1099, n. 38 et seq. p. 160 ; et 
passim. — Gomit. Mirand. de morib. reform. orat. , apud Orlh. Grat. in 
fascicul. rer. bxpetend. ac fngîend« t. 1, p. 417 ad 421.— J. Gllré«, 
•emon. qiuidr^^ fetU é pMckift* 
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Onii'iMJiàelï.— Différend* enlre les«lol-!iégeell'«rcheïfqnedeHII»n — Ctlol-dl 
biljuiUce les irniH i la maip.— nouveau eiemples de la même riialilé. — MiB 
entre les parliiens des éièqun lombards rt ceuidupape — Léon IS reul «lermiaiir 
lei Rornanda.— Les pape» peatflDl-lls faire la pierre ;—nicolu 11 prolége les Nor- 
Riands. —Danalion de Consunlln. — Imbtlion d'Éiienoe IX, Imilie dans <a auile 
par Nicolas III el A'eiandre VI. — Le moine Uildebrand fait un pape.— L'imp<ra- 
(rioe Agn^s en tail un sulre. — PrapbéllB maladroite de ealnt Pierre Damïen. — La 
i:nDr an soumet an pape des piélrei. 

Au commencement du onzième siècle, il y eut un 
différend politique entre le souverain pontile et l'ar- 
chevêque de Milan. Celui-ci était tout-puissant à celte 
époque, où la plus grande confusion régnait en Eu- 
rope, selon riiislorien Bernardin Corio : l'empereur, 
par un simple acte de son caprice, nous dil l'écrivain 
milanais , déposait le poutife suprême de l'église ro- 
maine, et le pape ne ménageait pas davantage le ciief 
civil de la république chrétienne en Occident. L'au- 
torité chancelante des empereurs en Italie paraissait 
avoir passé tout entière dans les mains des prélats 
lombards; ils commentaient à lever des troupes et à 
iaire la guerre , à l'insu du chef de l'empire et tle ses 
ministres. Les pape^, au contraire, ne se reconnais- 
sant encore assez de forces que pour conserver le 
pouvoir que des souverains plus puissans qu'eux leur 
accordaient, avaient souflert de ta faiblesse de leurs 
mailrcs immédiats. Ce fut ce qui détermina le parti 
que prirent, tant le pape que l'archevêque, à l'occasion 
de ce que nous allons rapporter. L'empereur Henri II 
avait fait déposer l'évèque d'Asti , à cause de la partia- 
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Hfcé qu'il avait montrée pour Ardouin , roi il'Ualie , et 
il l'avait remplacé , vers l'an 1016 , par Oldéric , fpêre 
(le ManfréJi ou Mainfroi , marquis de Suse. Arnolphe , 
archevêque de Milan, refusa de consacrer le nouveau 
prélat. Oldéi-îc se porta h Rome, où le pape, moins 
scrupuleux et cliarmé peut-être d'avoir trouvé l'occa- 
sion d'obliger l'empereur et d'étendre sa propre juri- 
diction , accorda à Oldéric tout ce qu'il demandait. 
Arnolphe, irrite do cette usurpation de ses droits, as- 
sembla un concile , excommunia l'intrus Oldéric , et , 
non content de cela, courut encore, avec tous ses 
rassaux et ses évèqiies suffragans, mettre le siège 
devant la ville d'Asti. Le marquis Manfrédi et l'évêque, 
son frère, furent obligés de se rendre à discrétion : 
ils durent faire publiquement la confession de leurs 
fautes, le premier portant un chien entre les bras, 
selon les coutumes anciennes des Francs et des Suèves, 
le second tenant eu main le livre des évangiles ('). 
lérîc déposa les ornemens épiscopaux , et le mar- 
ias paya une Ibrte contribution ; mo^'eunant quoi, 
[ obtinrent leur pardon de l'archevêque : l'évêque 
tSli reçut, en outre, l'ordination canonique ('). 
NoDS voyons les mêmes circonstances amener jilu- 



j Une lu on plutôt ane ancieunc coalooie àti Francs et âtê SuùTes 
pit que celui qui àlait cooTaincD de rcl>cIlion, (lorllll, gtmtt de 
"un comté dans l'autre , ua chien , «'il ilail uoblc ; uue icUh , 
iMal-mnnauTi'i! ; la eoatt d'niie diarruc , &'il il ail colon ou cul- 
— Vid. Oiton. frisingens. de reb. gert. Frcdcrici, 1. S, cagi SB, 
nial.t.6, p. 73Ï. 

I*) Boi'nard. Corio . intof.jU Mitano, aono iOlQ, part, l, foL 5-Teygç. 
— Ai'nulpli. Iiîjt, mcdiolan,!. l.cap, t8 t't 19. rer. il»l.>. 4. p./' 





r*%D IX'. X« ET XI' SIÈCLES. 

Nous nous contenterons, pour toutes réflexions, de 
rapporter ici ce que les auteurs du temps disent de 
cette expédition de Léon IX. iVous verrons, à chaque 
pas , en ^Mneant dans cette histoire , des évèques sn- 
dosser la cuirasse et ceindre l'épée , quoique les canons 
de l'égUse s'y fussent toujours opposés ; nous croyons 
superflu, désormais, de signaler ce fait à une atten- 
tion plus spéciale. L'annaliste allemand, d'où nous 
avons extrait eu partie le récit de la guerre mal- 

I heureuse faite par le pape aux ISorniands, ajoute à 

ces dt^lails que Léon n'eut de reproches à faire qu'à 
lui-même, ses malheurs étant provenus d'un jugement 
secret de la Providence , qui voulait lui apprendre à 
ne se mêler que des intérêts spirituels qui lui avaient 
été confiés. Brunon, évoque de Segni , va plus loin : 
il dit clairement que si Léon fut poussé par le zélé du 
Seigneur à son entreprise militaire, il ne put pas se 
flatter d'en avoir eu la sagesse. Enfui , le pape Nicolas I 
lie cardinal Pierre Damien refusent aux souverains 
pontifes la puissance du glaive sans exception ('), on 

I). 39S. — Gaaii-eil. UaUterraihist. ùcul.l. 1, cap, Ij, apnd Murât, rcr. 
ital. bcrîptor.t. 5,p. 553. 

(') Saint Pierre Dimieii s'exprinio <Ic celle raunièi'c : 'Puisqall n'est 
jamais permis derecoorir à la force, oiÉme lorsqu'il s'agit dcdéfenilrBla 
foi qui coDBliloe l'eittencc de l'f glis.c imiicraclle , comment n'aroiu-ooDa 
point {le IioDle de prendre lea armes pour proléger les inlérfts lemporels 
et passagers de celle Di£mc église?. . . Comment la perte d'un bien til 
et méprisable peut-il porter le Ëdtlu à verser le sang d'uD autre fidùle 
qa'il sait bien avoir été, corcine lui, racheti'; par le précieax sang de 
nuire Sauveur. • Au rosle, le savant cardinal observe que lepspeLéonlX, 
quoiqu'il eût eouviiut fait la guerre, a cependant obtenu les hanneuis 
tclÉ, ■ de mf-me que s,'ûnt Pierre 3 mérité d'clre le die f do» 
ap6trt» . inilgcé \t péebé qui] avait coquojs en reoiant le Seigoenr. > 
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quoi ils sont d'accord avec le droit ecclésiastique; ce-' 
pendaût, le cardinal Elaronius blâme fortement Pierre 
Damienpour une opinioDqu'ilva même jusqu'à appeler 
hérétique, iuventée par Tertullien , el répandue par Ju- 
lien-l' Apostat, On en vint , dans la suilo, au sentiineat 
plus modéré et par conséquent plus juste, d'accorder 
aux papes, comme princes régnans, la faculté d'une dé- 
fense légitime par le moyen de leurs lieutenans, leur 
Otant seulement, avec Grégoire IX, celle de porter 
eux-mêmes répée('). Cette sa^e restriction ne fut pas 
toujours respectée par les successeurs de saint Pierre. 
Nicolas II , ijien mieux: conseillé que le pape LéonlX, 
lâcha, après lui ('), d'attirer les Normands dans le 



C'uBt ici le cas de rappcici- que le droit CAnon , ippajrft sni' une àéûi- 
ùnade^aÎDl Cri-goJi'c-lc-Griiiii], oi dooDeaux prflris dcmoDUrh garda 
' »ar IcB murs di's villes , 6»iib [[u'iln puissent alléguer ancau prélcile on 
kpijrilùge ijuclcoiique pour s'en utctoplcr : car, y esl-il dit , ce n'c^t qiiS 
r le coQcoors de tous lus cila^'ena giïuérideiiieut uni eiceplion qn'a- 
P l'aide de Dieu la elle peut Cire défendue conlre II 
■'hors. Un concile lenn vn Sid ia beaucoup plus loi 
^Jct éTf'ques allaient tous perEonuellemcnt à la guerre; et il enjoint k ^ 
ixd'cDire eux qui , soit par privili^gQ particulier, soit i cause de leni' i 
F £a]ble(Be plijsiquc , en étaieut exempta , de ne pas manquer d'enTOjei' ^ 
h Jenrg eoldals pour combattre sous les ordrei des capitainei royaux. - 
E Grcgui'. pap.,1 , 1. B, epÎBl. 18, t. S, p. 909. — Décrétai. Gregor.IX, 1. 3, 
^ til. 49 , cap. 2, t. 2, coi-p, jur. can. p.l&7. — Concil. Terncn«.ii,«. 8, 
■•pnd Ijibbu, 1. 7, p. 1808. ■ 
' (<) S. llruDOD. asleiis. vit. S, Léon IX pap. ia biblioth, pair. I. aO , 
>. 17S:. — Nicol. pap, 1 , cpist. 8 ad Michacl. impuni, apud Labbo. I. B, 
^. St4. — S.PcIr. Damiait.l. A,upbt. 9 ad Olderic. cplscop. fïtmao. t. 1, 
,Sî. —Baron, ad anu. 1053, n. 14, 1. 17, p. 17, eln, 17, p. 7B. — S. 
ccgor, pap. IX, in cpist. 6 ad Germ. arcliiep. Grœcor. iipud Labbe. con- 
I. l, 11 , part. 1, p. S S 5. — Murât, anliq. ilal. med. œii , diesertat. 30, 
t. S, p.4S0,etc.,clc. 

(Si JL CM innlile d'avertir ici que, comme dausla première Kpoque, 
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la cour impériale, de concert avec un grand nombre 
d'évêques, infirma et cassa tout ce que ce pape avait 
statué. Enfin, la donation de Constantin, généralement 
reconnue aujourd'hui comme fausse, est insérée en 
son entier dans le corps du droit canon : autrefois, 
cette circonstance suffisait pour la faire croire au- 
thentique; maintenant, elle contribue à rendre plus 
palpable l'absurdité du code des lois de l'église {'). 

Entre les pontificats de Léon IX et de INicolas II, 
avait siégé Etienne IX qui, d'abord légat à Conslan- 
linople du premier de ces papes, vers le milieu du 
onzième siècle, à l'occasion du schisme de Michel 
Cérulaire, avait amassé de grandes richesses. Le pou- 
voir que lui donnaient celles-ci, joint à l'espoir qu'il 
avait d être soutenu par sa famille alors toute-puissante 
en Italie, lui fit imaginer le plan le plus vaste qui eût 
encore clé conçu par les papes pour l'indépendance 
ilaUenne. Il voulut mettre la couronne impériale sur 
la tête de Godefroi , son frère , duc de Toscane et mari 
deBéatrix, mère de la comtesse Mathilde ('). Son règne 
fut trop court pour exécuter un projet aussi gigan- 
tesque, et les empereurs allemands continuèrent^ 



p. ta e »^. — p. Pagî, crit. adBar< 
M. Lud. ArioHlo , Oilando fur. cani 



H. 



D.8n.n.l,l.lS.p.591,,.j 
t. Sl.p. 3S5. 



(') S. Leou. piip. IX epUt, 1 adMïcIiacl. cea«l<tDl. paliUrch. cip. % 
apaJ Labbe . t. !>, p, 936, — S. Peir. Dnmiaii. iu opawu). i. t. i, pil 
et !7. — Decrul. part. 1, diil. 9fi , cap. 14, Conitantinia , I 
p. H9. 

(^) Untprand tTUt déjà dît quo le marquis de Toscane ne diltt 
d'uuroiqnepar lunomsenleineiit. (Vid. lii»l. I. S.CBp.lU. apud 
chesuc. t. 3, p- 58!,} 
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dévaster l'Italie ('). L'ambition du pontife 5 louaUe 
pour autant qu'elle n'eût point entraîné le saint*^iége 
dans les démêlés de la politique, et contribué de cette 
manière, sans cependant rétablir l'unité sck^iale^à 
confondre de plus en plus le temporel avço le spirituel, 
confusion d'où naquirent ensuite tous les maux qiii 
accablèrent l'état et l'église ; cette ambition ,. disons^ 
nous, ne fut plus imitée que par deux des successeur» 
d'Etienne IX , par Nicolas III en faveur de la .fan^lo 
des Orsini , et par Alexandre YI en faveur des Boi^gia,' 
mais avec aussi peu de succès, (').' - - ^ • -i- 

Nons terminerons ce livre en indiquant rof4gin6 
des discussions entre l'autorité souveraine et léo^^ 
dinal Hildebrand , si fameux dans la suite sous le nom 
de Grégoire YII. Â la mort de Nicolas II , les Ron^aincr, 
selon la coutume d'alors , demandèrent un nouveau* 
pape à Henri IV, roi de Germanie , leur empereur 
futur. Les cardinaux , Hildebrand à leur tête, vott-- 
laient s'affranchir d'un joug qui les humiliait; et th 
choisirent Alexandre II, qu'ils consacrèrent saite lef 
consentement ou l'approbation de la cour. Agnès, 
impératrice régente, ne crut pas devoir tolérer jc^tte. 

(0 Étietine IX mourut empoisonné (1058) par tin de ses familicprst 
qui, jaloux d*une telle ornée d*or que le pape avùt reçue en don do 
l'empereur grec Constantin Monomaque , lors de sa légation à Gonstan- 
tinople , mêla du poison au Tin dont Etienne se servit pour célébrer 
solennellement la messe , une des grandes fêtes de Tannée. — Ghron. 
Ifediani-Monast. auct. Joan. de Bayon , exlib. 2, cap. 55, apud D. Cal- 
met , preuT. de Thist. de Lorraine , t. 2 , p. Izxîj. 

(2) Lfo ostiens. chrpn. 1. 2, cap. 99, rer. ital. t. k% p* 4ii* — F. Ma* 
ria Florentin!, memoiie di Malilde , 1. i, p. 61. -^ jB^u. ia annal, cc^ 
clés, ad ann. 1058, n. 2, t. 17, p. 188. 
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nouveauté ; les évoques lombards lui avaient envoyé 
une ambassade pour idemander un pape pris dans leur 
royaume I quila appelaient le jai:din de l'Italie; die 
leur accorda Cadaloûs, évêque de Parme ('). 
,1 Rien n'est plus curieux que de lire aujourd'hui les 
injures •- vomies par Benzon , évéque d' Alba dans le 
Montferrat , contre les électeurs d'Alexandre IL 
Ce prélat, dans sa ridicule prose rimée, nous dit : 
« U«st.inouiy depuis les siècles des siècles, que la 
qpniléoration d'un pape ait dépendu des moines (Hil- 
debrand était religieux), et de quels moines encore? 
Je. l'avouerai , à la honte des chefs de l'église, de 
uMines diilamés en tous lieux pour leurs parjures , 
«t: souillés par leur commerce impur avec les vierges 
Q^nËdcréesà Dieu; de moines qui, hier, couverts de 
lambeaux , demandaient le pain de l'aumône , et , au* 
jpurd'hui, foat entendre arrogamment leur voix inso- 
lente ('). » Benzon Im-mème fut envoyé par la cour 
V^s^le pape d'Uildehrand : il s'attacha à lui prouver, 
devant le peuple assemblé , qu'il occupait illégalement 

(*) Hermann. Gontract. ann. 1060, apud Pistor. t. l,p. 299.— Card. 
de Aragon, vit. Alexandr. Il, fet. hal. part. 1, t. 5, p. 802. 

(^ On ne pcat riipporUr qa*en latin lei sales et ridicules expresuons 
de TéY^que : pour satisfaire la curiosilé des lecteurs , nous Tiolerons la 
loi que nous nous élions prescrite de tout traduire ; nous ne savions pas 
alors k quoi cela nous engageait «Nam eorum (monachorum) pauni- 
cnli erant sine utraque maaica ; in dextro latere pendebat cucurbita , in 
wistro mantica. : barbata "vero genitalia nesciebant sarabara, et bodie 
coram elevato simalacro^ rcsonantibus tubis, perstrqpunt t^ratantara,,,» 
Selon Benzdu , les Romains dirent entre autres choses au pape : « Vade, 
leprose ; en , bavose ; discede , perose. beus omnipotens , confira cuju» 
&po8Hionem a£^, percutiatte «{jijrptianis plagis, etc., etc. » 
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la chaire de saint Pierre, et que son devoir était d'ep 
descendre au plus tôt; et la populace assaillit Alexandre 
des cris les plus dégoûtans ('). . 

Ad reste, la double élection (d'Alexandre et de Ga- 
daloûs) fut bientôt suivie d'une guerre terrible entne 
les deux prétendans : Alexandre II fut d'aboi'd vaiiumi; 
m^s ses forces s'étant accrues ensuite , Cndalqûs^ au- 
trement appelé Honorius II , fat forcé dç céder ^wp 
tour. L'historien Lambert d'AscJtvaffeii^9urg repiaçque, 
à ce sujet, la différence qu'il y avîiit entçe Ifi^ J>?^r^ 
chrétiens des premiers sièples, qui fuyai^t la.digi)i|ti^ 
d'évêques, et ceux de son temps qMi.fajfajçyfitrépîip^f'^ 
le sang des fidèle^ ppHr 3upg^cLter.)eur5 riv^iux. ^çw 
^yonsvu, en traitant lA.ppej|jfLièriei|^^ 
toïre, que les siècles dont,^ s'agit jpi,3fj réduisent À 
un temps biep court ; Jf^^ Aç.feit supposé exact;, 
h l^rallèle n'^n était pas mai^ h>ïx à établir* JQ^Î 
qu'il en soit , pour revend à^ Agnès ,,noHS diriDavs qn^ 
des prélats ambitieux , efl ei^^vant ^ cette iBipir{iV;icp 
la ttttèle de $w fils Henri, Tavaiemdisposéç à Ift^dé- 
vption par la douleur. Ellç $e repentît 4e son o^pof»r 
tion à Alexandre II , et courut à Bopae açce{)^eç,,J^ 
pèpitence que ce pape voudrait bieui lui presicff*^. 
Sur ces entrefaites, Hannon , archevêque de Cologne , 
tint un concile à Osbor, avec plusieurs chèques *uîbra- 
montains (■) et italiens; et il y lit déposer Hont^nuA, 

(}) BenaifA. «piacop. albeiis. panegyr. Hemr. imp. 1. a« cap*. 1 «t4* 
«t 1. 7, cap. 2, apud J. J^urchard. lleficken. 1. 1« p. 984» 965 et .44)65. 

(9) Ceat-à-dire d'au-ddià des Al|>ef par.x^piMvrt iriMlfoi <«<*( iei un 
icriTainitidîeiiqaifarlo. . ■ ' - i. . 
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l'anlOG'i, c'est-à-dire, précisément douze mois après 
son élection. Pierre Damieu crut alors pouvoir, avec 
certitude , prédire la mort du pontife disgrâciéj mais 
sa prophétie ne se vérifia point, et elle ne servît qu'à 
faire rire aux dépens du cardinal, comme il eut la 
bonne foi de l'avouer lui-même (■). 

Quoiqu'il n'en mourût point, Cadalous cependant 
ne réussit plus à rétablir son crédit. Il se rendit , il 
est vrai, à Rome, une année après sa déposition; il 
y fut appuyé par les évêques de la haute Italie et par 
quelques [>artisans qu'il conservait encore dans la ca- 
pitale : mais le môle d'Adrien qu'on lui avait livré, 
lui servît de prison plutôt que de forteresse. L'an 1065, 
il s'estima trop heureux de pouvoir prendre !a fuite{'). 
Il D'y avait plus aucune apparence qu'il pût se relever 
jamais ; c'est pourquoi la cour d'Allemagne envoya à 
Rome rarchcvôque Hannon, partisan déclaré d'A- 
leïandire, afin de reconnaître ce pape, sans blesser 
Cependant la dignité impériale. Hannon interrogea le 
pape, en lui adressant la parole comme à un simple 
éVêqu.6 : il lui demanda comment il avait osé monter 
sur If) siège de saint Pierre sans l'agrcment de l'em- 
pereur, et il prouva la nécessité du consentement de 



(*) S'CniOD. in panugjr, 1. !, cap, 9 cl 18, apod Mem-kcn, 1. 1, p. 987 

«1997. — Leousliena. I. 3,cap. 2l,rer.ilal,t. 4,p.â31 Vil.Aicxaudr.il, 

lococitaito.— Lstnberl. Ecliafiiiburg. clii'on. adann. lOSi, apud Pialor. 
l. I, p. S3Î. — S. Pclrinamiau, opubcol. S, p. 31, el opusciil. 13. dis- 
lerlal. a, cap. 8, p. 180, l. 3. — Idem. 1. 1, opUl. ÎO adCïdaloom, epis- 
cop. parmeiis. t. 1, p. ao, ctia opoicul, lue, cil. 

(î) /irnulpkbi»!. tnediolan, l.3,c>p. 17, rer. ital. t. 4, p, 31.— CaiJ. 
de Aru|>ou. in lit. AlciaDdi'. pap. 11, ib!d. I, S. pari. 1, p. SD3, 
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celui-ci f en alléguant les exemples sans noniiK dt 
pontifes qui Tavaient obtenu. Hildebrand condamBi 
cette coutume , qu*il appela acanonique, au moyen 
de passages des saints pères et du décret de Nicolas II, 
signé par cent treize évèques, qu'il cita contre elle. 
Outre que ce décret n'était pas en tous points favo- 
rable aux prétentions de la cour pontificale , comme 
nous le verrons dans le livre suivant , il y a^-ait encore 
bien des choses à répondre aux arguîoaens du zélé 
cardinal ; mais on était décidé d'avance à s'en con- 
tenter. On pria seulement le pape de justifier, pour 
la forme , de la régularité de son élection , dc^-ant un 
concile; ce qui eut lieu la même année à Mantoue (*). 
Les évèques se déclarèrent satisfaits des raisons que 
leur allégua Alexandre , surtout quand , après un dis- 
cours assez insignifiant, il se fut lavé, par le serment, 
de l^nculpation de simonie , dont il avait été entaché 
jusqu'alors (*). 

Ce fut là la dernière complaisance du moine Hilde- 
brand pour ses maîtres. Dans le livre suivant, nous 
le montrerons également audacieux et inflexible dans 
le malheur comme dans la prospérité , soutenant les 
principes de son christianisme théocratique avec tout 

(<) L'éTêqne Benzon , à Toccasion da concile de Mantoac , dit : • Ba- 
barras Alexander in cathedra locatar, et proat Taleat» baborrando eoê 
de ser^iio Dei admonet. — Vid. Uesjch. lexic. ad toc. fioCtp^ar. 

(S) Yit.Alezandr.pap.II^ loc. cit. — - Sîgebert. in chronogr. ad ann. 
1067 , apod Piftor. t. i , p. 839. — Landalpb. scn. but. mcdiol. L I , 
cap. 18 , rcr. ital. t. 4 ; p. 107. — Benzo , apud Mencken. !• I « p. 1016 , 
1.3, cap. 26. 
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r^rgu^il d'un prètro couronné, et fondant sqr Pigno* 
Ninçe et la faibleaae des peuples , l'ambition et la oor^ 
ruption des louiForaiot , un empire que les lumièrM 
n'ont pas encore achevé de renverser. 
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LIVRE DECilÈME. 



CHAPITRE I. 
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j\ou8 atous vu, dans le lÎTre préeédenl , la pab- 
sance spirituelle des papes s'établir peu à peo ao 
dessus de la juridiction canonique d<.s é^éques dans 
rOccident: contredite quelquefois, mais plos sonreol 
^secondée par celle-cî , elle se «insolidail lenlenienï , 
^Bfe donnait , avec le temps , à ses usarpatîons un aspect 
^^■Kré et inviolable. Nous avons ïndiqaé anssi les en- 
^^«reprîses plus ou moins heureuses des ponlires su- 
prêmes contre le pouvoir temporel des aonvcratns de 
l'Europe, ci principalement contre celui qui en était 
le chef. ïanlùt ennemis , lant/4 protecteurs de b do- 
■ùnation impériale, selon que l'exigeait rinlérét dn 
moœnt , tes {lapes chercbérent avant toot i acquérir 
dans les étals qui leur avaient été concédés par les 
empereurs, l'autorité dont ils a\^aieDt besoin pour 
suivre leurs projets politiques et religifux, Vae toi» 
ïcs égaux des monarques de la terre , ils n'étaient pas 
loin de devenir leurs maîtres. Slaii l'iacapacité «t b 
corruption des évoques d« Ron», pendant l«dixi»>itM 
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que, ce grand coup une fois frappé, l'autorité j 
ficale n'aurait plus rencontré d'obstacles, dans tout*» 
les prétentions qu'elle se serait plu à luanifester. 

Attaché d'abord k la fortune de Grégoire VI , Hildfi- 
brand , quoique d'assez mauvais gré , suivit dans son 
exil d'Allemagne ce pontife déposé , vers le milieu 
du onzième siècle {'). Il profila de celte espèce de dis- 
grâce pour se vouer au parti impérial et, par ce moyen, 
au pape que la cour envoyait à Rome : il accompagna 
LéoD IX dans cette dernière ville, et sut y acquérir 
tant de crédit, qu'à la mort du même Léon, les 
RomaÏDS lui donnèrent plein pouvoir pour choisir en 
leur nom un nouveau pontife; ilj l'envoyèrent aussi 
prés de l'empereur , afin d'obtenir son assentiment 
à ce sujet. Le moine eut l'adresse d'élire l'évéqus 
d'Aicbstetlf favori de Henri III qui i-égiiail aljrs , et 
la prudence de ne pas abuser des droits qu'il devait 
nécessairement avoir acquis sur la reconnaissance de 
ce pape : il ne se fil employer que dans les occasions 
où il pouvait faire briller la sévérité de ses principes 
et son zèle pour les immunités de l'église. Devenu car- 
dinal , sur ces entrefaites, Hildebrand soulint les pri- 
vilèges de la maison impériale dans l'éleolion âBi 
papes, comme nous l'avons dit, et substitua Nicol 
àBenollX, en 1058. 



Il leur aveugle ambition «i 



de la tirre , ont, 

Utable , asarpri le pouvoir sor les aolies liomiues , Ivurs Égm 
Gr«gDr. pap. VU, lib. S. cpUt.il ad Ucrimaaa. cpiacop. me 
Labbe, coucil. 1. 10 , p. 369. 
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Ce Hrvice lui v&tut le rang de cardinal arcliidïacre , 
et assez de pouvoir pour qu'il osât , dou\ ans après , 
faire le premier essai de ses forces. contre In redou' 
ubtc puissance des maîtres do Rome, en plaçant sur 
la chaire de saint Pierre l'évêque de Lucques , sous 
le nom d'Alexandre II. Le nouveau pape, craignant 
d'attirer sur sa tête la vengeance de la cour, voulut 
obtenir son consentement ou renoncer au siège de 
Rome en cas de refus; mais Hildebrand s'opposa à 
celle démarche pusillanime > et afin d'empêcher que 
la faiblesse d'Alexandre ne le fit succomber dans cette 
lutte inégale , il se rendit entièrement maître de la 
personne du pontife, le violenta pour mieux le dis- 
poser à l'obéissaDce et s'empara des revenus de l'église, 
ne laissant au pape , pour son entretien journalier , 
que cinq sols, monnaie de Lucques ('). Son opposition 
hardie et soutenue à la volonté expresse des empereurs 
fut couronnée pour l'église d'un plein succès, puisqua 
les chefs de la monarcliie latine restèrent à jamais 
privés du droit dont avaient joui un si grand nombre 
de leurs prédécesseurs , tant grecs que français et al- 
lemands : elle fut funeste à plusieurs générations 
d'hommes , en excitant la guerre de cinquante ans 
pour les investitures ecclésiastiques, et la guerre plus 
terrible qui, pendant plus d'un siècle , lit ruisseler lu ' 
sang des chrétiens pour les querelles ambitieuses entre 
le sacerdoce et l'empire ('). 

(') Beno, card. ia fiscîcnl. rer. cipetend.fal. AS- 
(^) Ou nous reprochera, s»a» doale, ie puHr ici toni ùleao* lei 
ïBDglinlu {«clîoiti dM gueÛï* el du gibelisi ; mû» qu'oa TtuUle l»ea ^ 
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Nous avons dit comment Cadaloûs, pape de la cour, 
fut enfin sacrifié par politique au pape des Romains 
ctd'Hildebrand; et comment celui-ci soutint les pré- 
tentions de l'église dans le concile tenu , pour la 
forme, par l'arciievêijue de Cologne, au sujet de la 
réconciliation des deux puissances. Placé sur les de- 
grés du trône , déjà Hildebrand dirigeait toutes les 
actions de celui qui l'occupait sous son égide. Pierre 
Damien , dans des épigrammes que le lai-dinal Baro- 
nius ne fait pas difficulté de rapporter , dit : « qu'il 
fallait, de son temps, servir le pape- et adorer le car- 
dinal, parce que, si Hildebrand avait fait un souverain 
pontife d'Alexandre , Alexandre avait fait un dieu 
d Hildebrand. >■ Il ajoute « que, vivant à Rome à cette 
époque , chacun était libre d'obéir au pape , son 
maître, mais qu'il fallait do toute nécessité que tout 
le monde obéit au maître du pape ('). » Cependant , 
ce n'était là qu'un essai de la puissance suprême : le 
caractère entier et immuable d'Hildebrànd ne devait 
se déployer complètement que , lorsque avec le nom de 
Grégoire VU , il aurait pris iui-mêmo un sceptre dont 
il s'exagérait si fort les prérogatives. 

Pendant treize ans que siégea Grégoire , l'aBaire 
quil'occupa principalement cefurent ses différends avec 
l'empereur Henri IV, au sujet des investitures, diffé- 

[ùDiichlr qu'elles n'ont pas une origine aussi immédiate qai; la guerre 
àeà ÏDiectilarc; et celle enti'e le sacerdoce cl l'^'nipire, dans la doi^lrine 
(le Grégoire VII. dont Icï consi^quenccs d'ailleurs n'i^clalenl déjà qne 
trop aux jeu:i du lecteur. Nous parlerons de cm factions au 

(■) BarUD. înaunal. cGcl.adann. lDfll,n. Slct Sï 1. 17, p. isl 
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rends qui entraînèrent le sacerdoce dans toute es{>éce 
d'excès. On entendait par investitures le droit de con- 
firmer les élections ecciésiasliques; et co droit appar- 
, tenait aux princes , depuis que !<: haut clergé formait 
pe partie intcgranlo de l'élat et même de la liiérar- 
^^ie gouverncmenlale. D'après l'ancienne discipline 
de l'église, les clercs et le peuple continuaient encore 
à élire leurs pasteurs (') ; les moines élisaient leurs 
abbés. Mais les abbés et les évéqucs avaient cessé 
d'être des personnages purement ecclésiasli(|ues: iln 
étaient grands propriétaires^ ils possédaient des juri- 
(b'ctioDs et des privilèges; ils étaient, en un mot^ de* 
venus membres de l'aristocratie féodale. Dès lors, les 
souverains jugèrent nécessaire d'examiner les qualités 
qui pouvaient les rendre utiles on nuisibles à la marcbe 
du gouvernemeut , et de les attacher , au moins par les 
^^^uis do la reconnaissance , au chef suprême de l'état. 
^^K ne peut se dissimuler que d'un principe aussi ratio< 
^^Btilnedécoulâlbientét plusieurs abus. Au lieu d'une 
^^H&ple ratification ou improbalion du sujet pro|)osé , 
B^^ princes s'attribuèrent L'élection des dignitaires de 
l'église: ils firent plus , ils vendirent leurs suffrages; 
et les sièges les plus éminens furent remplis par des 

■iqnes , dont le seul niériic consistait à avoir payé la 
eur de la cour. 
Ce ne furent cependant pas les élections des évêques 
qui donnèrent le signai de la guerre entre l'empereur 
et le pape; ce fut le droit que prétendait avoir le pre- 



p) Voyci. .«c 
lJii cbapitre, 
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réoavaut les conventions fussent religieusement obâ 
vées. Ces ambassadeurs furent reçus avec pompe pa" 
le pontife suprOme; et, lorsque les négociations fureut 
terminées, Serge, en signe de bonne intelligence, oi- 
gnit Louis, comme roi des Lcmbards, et le ceignit de 
i'épée ('). 

De ces exemples particuliers , nous passerons aux 
lois générales , porlée-s par l'église et par son chef, alin 
qu'elles leur servissent de règles constantes. Telles 
sont le décret du concile do Rome préside par le pape 
Jean IX (898); celui publié dans la môme ville (lOiT), 
par Clément II; et enfin le décret que Nicolas II sous- 
crivit à Saini-Jcan-de-Latran, avec les cent treize 
évêques qui y étaient assemblés (1059). Le premier 
de ces trois canons, qui fut intitulé rile canonique, 
ordonna qu'on ne pourrait plus désormais consacrer 
un pape sans le consentement de l'empereur régnant, 
et sans attendre la présence dé ses minisires. Le con- 
cile de Clément II fut plus positif encore : pour, y 
est-il dit, remédier aux désordres et aux maux qui, 
depuis plus d'un siècle, souillaient et troublaient le 
siège, sinon le plus respectable, au moins le plus 
respecté de l'église occidentale , il obligea le clergé 
el le peuple romain à consulter les empereurs, 
non seulement pour la conlirmatiou du pape désigné , 
mais encore pour l'électioa niûme du souverain i 
ti(e('). Le cai-dinal Pierre Damien nous apprend 

(') Âmial. ^'inncor, bvrtinian. ad iiUD.8i4, apud DuclicHie, 
p. 200. 

I?) Ubbc, conril.rap.io. t, 9 . p. 5S. — Cra(i«n. iliicrcl. pa^ 






celle occasion , que la siuionio avait été jusqu'alors lu 
seul moyen dont s'étaient servi les prêtres qui vou- 
laient parvenir à s'asseoir sur la cliaii-e de saint Pierre, 
et Les présens, le seul mobile qui dcekiàt les éleulcm» 
à les y placer. Il (le croit pas pouvoir assez louer 
Jlenri 111, qui a rendu à l'église toute sa pureté, uii 
s'appropriant une prérogative dont les Koinaîns ne sa- 
vaient plus se servir que pour en abuser. *■ C'est Dieu 
lui-môme, ajoute-t-il, qui a voulu honorer cet empe- 
!Ur plus encore qu'il n'avait lionoré ses prédécesseurs, 
i lui accordant le beau privilège de régler les alTaires 
àe l'église d'après sa seule volonté, et en i)tant à tout 
autre qu'à lui le droit de donner un chef à la catlioli- 
cilé. » Nicolas 11 profita de la minorité de Henri IV et 
de la faiblesse de la cour impériale "jjonr restreindre 
ce privilège : son concile de Latran rendit l'élection 
des papes au\ cardinaux, au clergé et au peuple de 
Rome; mais l'approbation de l'empereur fut toujours 
jugée indispensable. Seulement, on appela, pour la 
première fois, cette ancienne coutume une concessicm 

Éersonrwlle, faite par le saint-sîége au Jeune Henri; et 
t décret fut conllrmé par les plus horribles impréca- 
rois contre quiconque aurait osé l'enfreindre ('). 

dislincl. 63 , cap. SS , Qaia lanctn romana tceluia , p. 43S ; (cum glo»g. 
Gregor.XIll, poat.miii). — S. Pelr. Dimian. opiucul. fi, cap. 37 et 
ae, t.3, p.â4et S9. 

, p. nos. — Décret, NicoL pap. Il , la cbron. 

l. 2 , part, S , p. 6i5. — Décrut, Gratian, pari. 

mine Domini, p. 135. 

iolé le décret punliEcal , comnTe Q 



(I) Labbe, coacïl. t 
tnoDast. hitcDx. rer, iti 
1. 13. cap. 1 , In 



técUrût ut un Uc^lrucleur tlv louts ]> dirttieuU , i l'aoalhjiaie per- 



Il est à remarquer que, \ingt-cinq ans après, K- 
dier, abbé de MoDt-Cassin (qui devint pape, sous te 
nom de Victor III) , se trouvant à la cour de Henri IV, 
soutint une dispute très vive an sujet de la loique nous 
Tenons de rapporter. Guibert, archoTêquede Ravenne, 
autrement appelé Clément 111 , pape , et l'évéque d'Os- 
tie , attaché au parti de Grégoire VII , rival de ceClé- 
ment , approuvaient , mais dans des vues dtffé- 
Mptes, ce qu'avait établi Nicolas II: Didier com- 
battit leur opinion avec chaleur. Le pape et l'évéque, 
son adversaire, opposaîentà Didier l'aatorité d'unsou- 
verain pontife, de plus décent évèques et du zélé car- 
dinal Hildebrand lui-même. L'abbé répondit: « qu'au- 
cun archidiacre, aucun évoque, aucun cardinal , en- 
fin aucun pape-ne pouvait légaloutent introduii-e un 
pareil abus dans la discipline; que si Nicolas l'avait 
feit, c'était erronément et injustement; et que 
celle faute était tout individuelle et ne devait en au- 
cune manière l'aire perdre à l'église sa dignité et ses 
droiis ('). 

péloel, donl l'usage était très fréquent à cette époque; od lui di-fendit 
de reuutcîler atcc hl élns; on la H>amit à }a colère de Dieu et Aa 
apôlrcs saiut Pierr« «t BMitt Paul , pour celte vie et pour l'outre ; m 
voulut que loa babitalioti fût déferle, que ses enfans fussent orphelin» 
et «a temnie Teuve ; qu'il errât avec les Qlii et se» lîllts pour mcudier le 
pain de l'aumâne; que)» oauriers l'eni parassent de aei biens et que 
dei ilraagere pToEtassent de se* ceuvres; que la terre enlitrecumbatltt 
contre lui , et que le» étéuienE lui fuMenl coutraireg ; que les mérites d* 
Igus Ici laials senÏBScnl à le coufuadre, etc. : ceux qui auraient ob- 
MTté le décret de Nicolas ikTaîent, pour cela seul, être absous de 
Ions leois pécbés. t~ Vojei la i' uole supplémentaire du chap. 4, 
Ut. 6 de cett« partie , sur lei formulée d'etcoBtmuiûeatioa. 

{^) Pvlr. Aaoas, chreu. «aHiBeiis. 1. 3 , cep. 50 , rer. itd. t. i ,p. ^ST. 



^ Oq pourrait opposer , outre cela, au décret de Ni- 
nlas 11 en faveur de t'etupereiir celui de U eoar 
impériate ut du coocilc do B&le qui , comiue nous l'a- 
vons déjà vu , Gondanmëvent et cassèrent tous les actei 
deNicoias, immédiatement après la mort de ce pape('). 
11 est cependant à supposer qu'on n'entendit par eee 
actes que ceux qui blessaient les droits de la couronne 
et ce qu'on appelait la majesté du trùne ; sans quoi , il 
faudrait également croire que les évoques d'Allemagne 
eussent inûrmè les décisions prises par Nicolas, pour 
établir le dogme de la présence réelle contre Bércn- 
gcr, et pour empêcher la simonie et le mariage des 
prêtres {'); ce qui serait absurde. L'impartialité que 
nous nous sommes imposée comme loi suprême , nous 
&it aussi rejeter les canons du concile de Rome , sous 
Léon VIII (964). Ces canons, tous également favo- 
rables û l'autorité temporelle et spirituelle des empe- 
reurs, ont été jugés apocryphes par !e cardinal liaro- 
nius, le P. Pagi, Muralori, etc. L'annaliste ecclésias- 
tique rapporte en son entier la constitution par 
laquelle Oihon-le-Graadet ses successeurs acquéraient 
à perpétuité le droit d'ébre et de faire ordonner les 
papes, d'investir et de faire consacrer les archevêques 
elles évêques, sans que qui que ce fût put élire ces 
papes et ces prélats , ou conûrmer leur élection , sous 
peine d'excommunication , d'exil , et eoûn du dernier 
supplice, à moins d'en avoir obtenu l'autorisation du 

(*) s. Petr. Dimiao. opascul, i . t. 3 , p, 17. — Partie 1 , liTra 1 , 
cb. > de cette ÉpoqQc, p. ii. 

(*)Va}'. |iarli«S,liTrea,Gh<3;et lÎTriS,*!). Idtcatl* Epuqae.t. <îet7. 
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même Othon ou de ses successeurs; ce droit, ajoute 
le document ecclésiastique, avait déjà été accordé à 
Gharlemagne par le pape Adrien ( ). Baronius nie 
l'authenticité de cet acte, et juge qu'il n'aurait pas 
fallu l'admettre , quand même il eût réellement existé, 
puisqu'un faux pape en était l'auteur. Nous démon- 
trerons, dans la seconde partie de cet ouvrage, que le 
savant cardinal est peu fondé dans cette objection (^). 

(*) Dans la cbroniqae de Jordao , on lit que Léon VIII, dn consen- 
tement des cardinaux , du clergé et du peuple romain , restitua à Tem- 
pereur tout ce que Téglise tenait des largesses de Juslinien, d*Aripert« 
de Pépin et de Cbarlemagne. 

Le lecleur.qui voudrait d*autres preuves encore du droit qu'aTaient 
les empereurs et patrices de Rome à réleclion on à la conGrmation de 
réleclion des papes , peut consulter : Theodor. de Niem , prif ileg. et 
jur. impeiii, apud Simon. Schardium, de junsdict. împeriali et potei* 
tate eccles. p. 785 ad 859. — - Petr. De Marca , de concord. sacerdot. et 
imper. 1. 8 , cap. 19 , S 6 , p. 1282. — Marc. Anion. de Domin. de re- 
publ. eccles. 1. 4, cap. 11 , S i 9 ad 45 , p. 788 et seq. — Conriog. de coii- 
stilQt. episcop. German. in academ. exercit. de repubL imp. German* 
1. 17, etc. 

(3) Chron. reicberspergens. a Cbrist. Gewold. edit. ad ann. 957 f 
p. 130. — Gratiani décret, part. 1 , distinct. 68, cap. 22 , Hadr'uauu 
papa , et cap. 23 , In synodo, p. 429. — Baron, in annal, eccl. ad ann. 
964, n. 22, t. 16, p. 148. — Ëxcerpl. ex cbron. Jordani, cap. 3i9ff 
part. 2 , p. 953 , et part. 7 , p. 956 , in anliquit. ital. med. svi , t. 4* 
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NOTE Sl'PI'LEMENTAIRE. 



ÉJecUolu lies Évvqiies. 



it AIuiHodre 111 , l'élection des papes fut déioluo an cot- 
iau(,celic (les lÏTciques le fct <^gakD)enl aui cliapilres 
, !i l'cïclasiou da rerte du clergi*, Dis Igrs les dlOi^rcnd» 
qui lurgireat , lant eut le food qac sur la tonoe , à l'occaiion (1« ces 
éteclîoas. furent déférÉs et \a^-» à Ilomc , ce qui bientôt rendit luus 
IvR évëchés di^peudans da saiol ûi^c. Cependant il ; avait encore loin 
de là aux riiserrcs à ôtablir sur tonles les iiomiualioDs. Une police ecclé- 
ËÏaetîque de dunie eièclei s'y opiHisail rafmc impérieiuetiienl. Cepen- 
dant les papes découirirent que souTenI leurs prOdéceswnrs aTaîentrE- 
commandà des sujets qui leur paraissaient propres à bien desserrir le* bé- 
nflîces ïacans , et <pie les collaleurs de ce» bénéfices aiaienl presque 
tonjonri eu égard à leur CDiremise. Ib protltËrcut de cette circonstance 
et de la déférence toujours croissante des pcaplea pour le saint-siége, 
et ils mullipliërent leurs recommandations, auxquelles néanmoins il< 
conservèrent i'huinble Forme de prières enteri des égaulfrvgonfM fra- 

ternilatent luam; rogare «oh dabitaniat; roganltt ialemiat). 

L'ordre se gUwa bîenlût à côté de la prière i on ordoniH en priant (m 
réciproquement (rogantti el niatidanles , . . . , rogaïuh mantlanta , . . . . 
moMnUS atifiu mandantti). 

Enfin , d'après la doctrine de jonr en joar plus répandue Je* caria- 
Uslei ponliUcaux qui soutenaient que tout dénc d'un pspe équrraut à 
nnelai, etquenepasj déférer c'est !''eipose[ ù la mort élernelje, la 
prière fut enfin éliminée pour ne laisser que l'ordre tout sec et (oui court 
(ptr apottolua icriptd mandamui,. , . , manJando pratlpimat) : il n'j eut 
bientôt plus que des ordres de pooTToir [piandulit de protidendo). Lors- 
que ces ordres renconlrirent des coUatcurs rebelles, le aaînt-titge passa 
au aïis ou moniloiras ( tiUra mmiloriœ) el aui ordres lUlerit praetp- 
torûr). On a\ait dans l'origine l'iiabltnde d'en euïojer trois sncceuîvc- 
loenl; mal» cela était trop long . ol on ne larda pas j emplojer antKllle 
le»i« définitive ( litcrte perauplarûc ). On j aiouta un mandai d'exécu- 
tion (edirlum execatoriaU) ; el on eut an exécuteur apostolique in par. 
libui. nomme ad hoc; et les censures apostoliques ne maDquttent pas 
AUX contumaces. 

Des mimii4loon panint sans peine aax cipectatiies . an mojen de» 
ordres de poorroir âdes bénéfices non encore ïacans. El le» expeetaliies 
tnplanireul la roule pour aiTÏTer aux réwru». d'ïbord oarllooUàrc) , 



puis géut'rales ; au commoucemcnl , pour les seuls bénéfices \acaus par 
la mort du bénéiiciaire eu cour de Uome {per orbitum) , dans la suite 
pour tons ceux qui y Taquaîent par toute autre espèce de cause. 

Avant Jean XXII, déjà Clément IV avait posé les bases de la spécula- 
tion pontificale des réserves. Invoquant à cet efiTi't raiicienne coutume 
dont nous avons parlé , il fonda sur elle le nouvel abus qu'il voulait in- 
troduire dans le régime ecclésiastique, et il attribua au saint-ûége la 
nomination à tous les bénéfices vacans par la mort du titulaire eu cour 
de Rome (1190). UonoriuslU, quelque temps après, pour régulariaer 
un ensemble d'opcratiom lucratives qui menaçaient de manquer faute 
d*ordre , institua le collège de la chancellerie apostolique. Cependant , 
il priait encore plus qu'il n'exigeait; car son légat en Angleterre solli- 
cita auprès du roi la réserve de deux prébendes par églises , afin de venir 
au secours de Téglise romaine , dont, disait -il , lextrcme pauvreté don- 
nait lieu à la triviale et scandaleuse accusation, quelle n^accordait ni ne 
faisait rien si ce nVst pour gagner beaucoup d'argent. A la fin du 
treizième siècle, Boniface VIII confirma et étendit Vinveution de Clé- 
ment IV. Clément V comprît expressément parmi les bénéfices réservés 
les évêchés et les archevêchés (1506). 

Mais le véritable père des réserves est Jean XXII, qui étendit la préro- 
gative papale de manière à prouver qu'il ne craignait , ni d*évaluer en 
ëcns lopinion religieuse dont il était lui-même l'expression par excel- 
lence , ni du Texploitcr dans le sens le plus large. Il se réserva tous les 
bénéfices de la chrétienté, évêchés, archevêchés et autres, ainsi que 
toutes les dignités ecclésiastiques d*uu revenu annuel de plus de dix flo- 
rins d'or , vacans par mort naturelle ou fictive , c'est-à-dire par déposi- 
tion , privation , cession , description , élection , réprobation , truisia- 
tion , collation, consécration et bénédiction. Ses successeurs n'eurent 
que quelques perfections de détails à ajouter à cette disposition, pour 
qu'elle fut digne de tenir une des places les plus distinguées parmi lea 
règles de la chancellerie romaine. — Corp. jur. can. se&t. décrétai, 1. S« 
tît. 4 , cap. 2, de prœbend. et lUgnit, t. 2 , p. 513 ; extravag. ExecrabiUêf 
Joann. XXII, tit. a, de prœbend, cap. 1, p. 379; extravag. commun. 
Et$i in temporaliuM^ 1. 3, tit. 2, cap. 3, de prœbend, p. 401. — Aaj- 
uald. annal, eccles. ad ann. 1322 , n. 4, t. 24 , p. 181. — Muratori, an- 
tiq. ilal. mcd. œvi , dissertât. 12 , 1. 1 . p. 707 et 708. — Matth. Paris, in 
concil. wcstmonaster. apnd Labbe , 1. 11 , part. 1 , p. 3o3. — L. Tho- 
massin. devet. etnov. eccles. disciplin. part. 2, 1, 1, cap. 43, u. 2 etscq. 
t. 3, p. 121. 

Cette légalisation , ou, pour mieux dii^î, canonisation audacieuse dé 
la cupidité sacerdotale, rencontra au commencement l'opposition la plus 
vive. La très catholique Angleterre donna le signai de la résblance. 
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Edouard III , poussé par son parlemeat , écrivit directement an pape , 
lui mandant que, puisque c'était exclusivement auj, rois ses prédéces- 
leurs et aux grands «lu royaume que Téglise d'Angleterre devait son 
existence , son lustre et ses richesses , il ne souflrirait pas que celte dota- 
tion toute nationale passât , au moj«n des réserves et collations pontifi- 
cales, entre les mains de personnes éti'angèrcs, non résidant au béné- 
fice, le plus souvent indignes d'en jouir, et ignorant jusqu'à la langue 
du peuple qu elles étaient appelées à instruire et à édifier ; ce qui avait 
pour conséquence nécessaire la perte des âmes et la ruine des églisei , 
qui s'écroulaient faute d'entretien. En conséquence , il demandait le ré- 
tablissement des élections libres par le clergé et par le peuple. Le pape 
ne tint aucun compte de ces réclamations. Le roi alors fit arrêter et 
chasser de ses états les procureurs de deux cardinaux que ce pape 
(Clément YI) avait pourvus en Angleterre; et le royaume allait être ex- 
communié et mis sous interdit , si Innocent YI ne fût monté sur le 
trône pontifical. Il eut le bon esprit de surseoir à ce que les prétentions 
de son prédécesseur avaient trahi de trop excessif. — Raynald. annal, 
eccltfs. ad ann. 1345 , n. 90 , t. 25, p. 339 ; ad ann. 1352 , n. 17, p. 562. 
^Fleury, hist. ecclés^ 1. 95, ch. 18, t. 20^ p. 42; ch. 22, p. 50. 
Il y a une comparaison curieuse à faire entre le régime féodal sur le* 
. quel à cette époque s'appuyait la société humaine , et le régime bénéfi- 
ciaire qu'organisa la société ecclésiastique. Sous ces deux ordres de 
choses , le bénéfice était une récompense pour services rendus à celui 
qui le conférait , et une obligation contractée de continuer à le bien et 
fidèlement servir. Rome , centre unique de Topinion universelle ou ca- 
jtholique , constitua tous les bénéfices en E^eSs de sa monarchie spiri- 
tœlle , et ne les distribua exclusivement qu'à ceux qui avaient combattu 
et promettaient de combattre toujours sous ses drapeaux et pour son 
avantage. Elle créa des emplois et des dignités dans le seul but de tout 
régler, gouverner , accaparer et mouopollscr, par elle et pour cLe : de 
^ sa jurisprudence ecclésiastique toute féodale , et parfaitement en har- 
moiûe avec la féodalité de sa cour. Une autre conséquence de ce sys- 
tème« ce fut le serment de fidélité imposé aux bénéficiaires. Celui que 
les évêques furent tenus de prêter selon la formule grégorienne , du mo- 
ment que toutes les églises furent dévolues au saint-siége , et qu'aucun 
^tolaire ne put entrer en possession si ce n'est nommé , on du moins 
H^prouvé, agréé, confirmé ou institué par le p^pe, contient l'article 
«tti^ant : « J'observerai les décrets , les promotions , les réserves , les pro- 
mus et les ordres apostoliques; et je contribuerai de tout mon pou- 
• 'oir à les faire observer par les autres : j'attaquerai et je poursuivrai 
de toutes mes forces les hérétiques, les schismatiques et les reb^llca à 
l'aatorité du pape , notre seigneur , et de ses successeurs. » 



X dépens des puuTrca qui de- 

1 doonnib di'oit il ua bénéQM 
mposés dc9 dccoirs dont le Te- 
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Dans l'origiue, les dons faits à l'églùe avalent élc . dans l'intention 
dietbienfaileunifdeE lamânes de«lîntSes aai paacies.L'égtîsc qai dÎTÎs% 
■es rcTenua en bénéfices , les uonGa aux bAnéSciairca qai , loul en vivant 
«Dr lenr» prodoits, n'étaient ci^pcndant en réalité qae Us adminiatri- 
leurs du bien des pauvres. Mais bicnlât ces intendans ecctésï astiques d&- 
TÏnrent les vrais et seuls propriétaires, ai 
menrèreut dépoaillés de Icare droits. 

Dans l'origine aussi, toule ordinali 
pour le somicn du elerc auquel élaieal 

v«aD dndil bcnéGce était le salaire et la récompense. Peu à peu cl 
snre que les papes vonlarenl toat régler arbilrairemcul dans l'église , 
afin de pouvoir tonjoars faire tourner les cireonslanees à lenr propre 
profit exclusive ment , il y eut des ordinatioas sans collation de bénéfices, 
et des bdnéGces conférés sans imposition de devoirs d'aucune espèce; 
c'est-à-dire qu'il j eut des prêtres sans bénélices , qne Home multiplia à 
l'inGni, piirce que cela augmentait au moins le personnel de son armée 
Mclésïasiique , sans lui couler ni mise de fonds , ni emploi de crédit ; et 
Sljentdesprêlrei cumulant faveurs et bénélices. Lcspremicrs étaient né- 
cesEairenienl pauvres, et par conséquent catiérv^mGnl à charge des fidUes. 
déji chargé» de l'eulretien des pauvres dont l'église s'était apprnprié le 
patrimoine, ainsi que de ceux qui s'étaient appauvris popr composer «B ' 
patriinoioe finalement tombé entre les mains do clergé; pooreidl«rli I 
généroûlé des dévol) , ces espèces de mendians privilégiés eiploîl^rent , 
eutantque possible, l'opinion du racbat des âmes du purgatoire, qui 
les aida à leur faire gagner leur triite vie. Quant aux bénéficidret ' 
réels , leur unique obligation fui de réciter le bréviaire auquel on dooav 
le nom d'office, afin de pouvoir motiver la collation du bénéfice «nr ane 
charge, un devoir, un oflice quelconque, en remplacement des <mvi«i 
pies et de l'instruction des fidèles qui étaient les vrais devoirs des inten- 
dans des malbeurtui. 

Tous Ivi écrivains imparlian^t de l'église s'accordent .'i dire que lei ré- 
serves furent une des principales causer de la longue durée du grand 
sclitsme d'Occident, qui pendant pins de quarante aas décbira l'églbe 
et scandalisa les lidtles. Les papes de llome et eeui d'Avignon. mC*1- 
saieni des partisans eu prodiguant les bénélices ecclésiastiques, au ml)]«tl 
des inventions nouvelles de la cour apoiteUque en matière bénéfidale, 
entre autres des anioas pcriannellei et perpélaelUt , des Tegréi, des nma- 
tnanderiei , de la plaraiitéen mie seoU personne, dé la dislioction en eetn- 
patibUt et inconipatibUs , des binèfiea sans offiei, des penttOKi, etc., eliS- 
• Qu'on mette un terme, dit le savant Gei*80n, ans abus, on plntô* 
aux fioleoces, aui voU manifestes etnuxeilorsioosdcla cliauibre x^ob' 
lolîqae 1 i|u'on ibolisse à jatnab ses règles pesliféra , tes ccnfures , iv4 
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exeommtmications et ses destitutions. Qa*on réroqae leâ commande- 
^nesi les incorporations et les unions des églises, et les dispenses qui 
psnnettent à la rapacité de jouir à la fois de deux ou de trois bénéfices 
incompatibles. » 

Le concile de Constance (ihil) ordonna péremptoirement au papcf 
latnr, comme nous le verrons plus loin (part. S, lir. àj chap.S, 
^ome 6 ) , d*abolir les aunates et les réserves : ce dont Martin Y ne tint 
«DCirn compte. Celui de Bâle (1Â35) fit plus (part.i, liT.7, chap.S, 
teme 4 ) s il abolit lui-même, dans sa vingMrcnsième session , toutes les 
v^ierves quelconques , tant spéciales que générales.*— ConciL constante 
snt, '40 , apnd Labbe , t. iS , p. 243 ; condl. basileens. sess. S3 , cap. 6 p 
p* 566. —-'J, Gerson. de mod. unicnd. ac reform. eccles. t. 2 , p. SOt • 
**^* Espénc. in epist. Paul, ad Titum , cap. 1, digr. 3 , p. 479. 

Nicolas y , une fois délivré de tonte crainte de schisme et d^opposl"' 
tbn , regarda les réformes opérées par les représentans de l'église nm*^ 
VRselle comme non avenues , et continua , à l'exemple de ses prédé- 
CMseurs sur le siège apostolique , à tirer le plus de parti possible des 
lesMurces qu'ils avaient créées au moyen de l'opinion imposée comme 
article de foi, savoir, que la disposition arbitraire et absolue de toute^t 
W églises et de tous les bénéfices appartient de droit divin au saînt-siégc 
et au pontife romain. 

Les Taxœ cancellariœ apostoUeœ ettaxœ saerœ pœnitentiariœ furent pu* 
Uléet & Rome, chez Marcel Alber, 1514; l'année suivante elles furent 
râmpiimées par Golino Golini , à Cologne , où elles parurent de nou- 
veau en 1523 ; Toussains Denis les publia à Paris (1530) ; et elles furent 
insérées âuïsYOceanusjuris de Venise, tome 6 (1538) et tome 15 (158 4)» 
ainsi que dans le supplément h la collection des conciles par le P. Memfi 
(tome 6). Laurent Banck a , sur ces différentes éditions , publié la 
sienne avec des notes , à Franeker , en 1651. 

Nous y remarquons : 

Induit pour célébrer dans des églises non consacrées , un florin. 

Induit pour célébrer hors des églises , deux florins et demi. 

Induit pom* marier sans publication de bans , à la discrétion du sup« 
pliant. 

Induit pour faire gras les jours défendus, deux florins. 

Pour la confirmation des teslamens, par cent florins , six florins. 

Le docte théologien Claude d'Espcnce dit à propos de ce tarif : « Il est 
encore la et il s'offre lui-même aux amateurs comme une courtisane , le 
HTre publiquement imprimé ici (à Paris) et encore aujourd'hui comme 
sotrefob à vendre , intitulé : Taxes de la chambre ou de la ehaneellerie 
fipoitoiique , dans lequel on peut se former aux crimes de toute espèce 
mieux que dans tous les traitt^s do tous les professeur de vices : on y 
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prt)po8e pour de Targent la permiBsion d*en commettre plad«iint ^ 
rabsolutîon pour tous ceux qui out été commis {prostat et in queêtmpr4 
mereirice »edet liber palam ac publiée hic impressus , et hodicqae «t 
olim TaBoalis : Taxœ eamerœ seu cancellariœ apostoUcœ inscriptat, » 
quo plus scelerum discas licet , quam in omnibus omnium fitiorui 
sommislis et sommariis; et plurimis quidem licentia , omjiibas anlHli 
abfioluiio empturientibus proposita). 

Nous ne terminerons pas cette note sans dire que , Ter» la fin da div 
aeptiëme siècle, le pape Innocent XI , plus scrupuleux que ses prédé* 
ccssenrs , soumit à quatre théologiens renomment la question snivante t 
« Quel droit a le pontife romain sur les biens de Téglise» et que pe#* 
il en. donner à ses neveux? » 

■ 

Ils répondirent : « Les biens de Téglise appartiennent anx pauvres t 
en conséquence , le ponlife romain ne peut en prendre que G6 qid Im 
est nécessaire pour vivre frugalement, ç*est à-dire moins d'an éoû i^ 
d'Espagne par jour : quant à ses neveux , ils n'ont pas même droit à lUM 
obole. » Ils ajoutèrent : • Les actes iniques des prédécesseurs d*an pip4 
ne servent pas d*cxcuse à celui-ci s'il les imite ; c'est d'après lea Ima yuUt 
et non sur de mauvais exemples qu'il faut régler sa conduite et sa idei 
chacun devra rendre compte au tribunal suprême de tes propNf m* 
tions. » J 

Voyez : GolleEione di scritture di regia giurisdizione , n. 9, t. S»p« i?^ 
e seg.; n. 18, t. 7 , p. 119 e scg. — £t en outre, le Corps ded^ett 
canon, les Règles de la chancellerie. Cl. d'Ëspence ( in epbtoL Paol. ta 
Titum, cap.l , digr. 2, p. 479), Gerson, le P.Thomassin^ etc., eUï. 



ÉPOQUE n, PARTIE I. LIVRE n. 71 



CHAPITRE II. 

firéiMiiiolis de Grégoire à im double despoUsoM. — Sa leue eoalre ïm grendi à 
— H condamne les ioTestitures.— Plaintes de rempereiir.— Heari IV fait ciei 
Bier Gré^ire VU.— Ttimelte aa eondle de Reiiie.->i.e hP^ CTWHMWîe Ttm- 
perear et le dépose.— Les prétentions du sacerdoce ajoutent un noarean motif de 
dîTîiieK et de halDes à ceiix déjà ezfsUns dans la aoeiélé. — liidara BefoMT. — 
Fausses décrétales.-i^ Évidence de leur fausseté. — Pririlége sappoié de l'abbaye 
de SaiDt-Médard. 

A peÎDe monté sur la chaire pontificale, Gré- 
goire YII cessa de dissimuler Taudace et la raideur de 
son caractère (') : tout entier à ses vastes projets d'une 
théocratie universelle , qui élèverait le saint-siége au 
dessus de tous les trônes de la chrétienté , il n'y eut 
aucun des princes , ses contemporains, qu'il ne pré- 
tendit soumettre à sa puissance (') ; il saisit , de la 
même main , les rênes de l'église et ses foudres , et il 
ne déposa plus les dernières jusqu'à sa mort , malgré 
les malheurs que lui attira, dès le commencement, le 
fréquent emploi qu'il en fit. L'an 1075, il tint son se- 

X*) Grégoire a été accusé par qaelqaes aDlenrs de s'être fait élire par 
une faction de laïqaes, immédiatement après la mort d'Aleiandre U 
(malgré les canons qui défendaient ces élections précipitées), et ao 
moyen de grosses sommes d^argcnt, répandues parmi le peuple , ce qui 
ioU caase qne plusieurs cardinaux Fabandonnèrent. — Benne, in fa^- 
cicul. rer. expetend. fol. 39 Yerso. — Bcnzon. episcop. alb. 1. 7 , cap. 2 , 
apud Mencken. t. i , p. i0r>5. — Theodoric. TÎrdunen». episcop. ad 
Gregor. VU epist. apud Martcne , tbesaur. anecdot. t. i , p. Si 7. 

p) Le lecteur peut consulter , an sujet des prétentions de Cr^îçoîr'r 
sur Tcmpire des Grecs, la France , rAnglflcrre , l'Espagne , le roj^uttÈt^ 
deNaples, la Sardaigne, U Russie, la Dalmatie, la ik^bème, la Hon- 
grie, la Pologne, etc. , etc. , le recueil des lettres de ce pape, împrî 
mées dans la Collection des conciles, du P. Lablie . t. JO. 
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cond concile à Rome , où , pour la première fois , 
furent défendues solennellement aux princes séculiers, 
sous peine d'excommunication, ies investitures ecclé- 
siastiques par la crosse et l'anneau, et où l'anathème 
fut également suspendu sur la tête des conseillers des 
rois, ^ui contreviendraient à la loi nouvelle. Tous les 
monarques chrétiens, sans exception, étaient ainsi, 
dès son début, froissés par Grégoire; mais le jeune 
Henri ,^^oi des Romains et chef cml de la république 
chrétienne, crut l'attaque plus directement dirigée 
contre lui . Il était étroitement lié avec Robert Guiscard , 
duc de Pouille, déjà deux fois excommunié par le 
pape , |)eul-êtrc à cause de ces liaisons mêmes, Robert 
entretenait aussi une correspondance suivie avec Cen- 
cius, fils d'Etienne, préîet de Rome. Grégoire, ja- 
loux de la puissance de Ceiicius et de son amitié pour 
Guibert, archevêque de Ravcnnc, qui déjà faisait 
ombrage au pontife romain, menaça plusieurs fois le 
fds du préfet de toute sa colère , et (init par le frapper 
du glaive spirituel : il paraît même qu'il ne se contenta 
pas de cette peine canonique , et qu'il accompagna son 
excommunication des traîtemens les plus durs ('). 
Ccncius appelé par les auteurs ecclésiastiques « le fds 
de la perdition, pour qui les parjures, la fraude, la 
luxure, la trahison, les meurtres, n'étaient que des 
jeux; le père de^ voleurs, le bouclier des faussaires, 
l'épéedes adultères, le casque des assassins : n Cen- 



(') Lakbe , cuncil. collecl, t 
!. 4. cap. 7, rer. ilal. I. i. p. 
TClcncJ. f /i<1 vei.-o. 
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hPOQUE II, PARTIE I. LIVRE ». I» 

is, disons-nous, ne tarda pas à se venger. I! sur- 
prit le pape à l'autel même où il disait la messe, le 
traîna par les cheveux hors de l'église, et IVnfenna 
dans nnc desfortoresses de sa famille ('). Quoique Gn^- 
goire ïCit bîentiM délivré de ce péril par ses partisans, 
il avait néanmoins couru risque de la vie; mais II ne 
devint pour cela ni plus modéré ni plus prudent. 
Décidé d'en finir avec les investitures ecclésiastique», 
' et ne songeant qu'aux moyens les plus prompts et les 
^plus sfirs de les enlever entièrement au\ princes, i! 
commença par prendre corps à corps l'ennemi le plus 
redoutaljle qu'il crût avoir à combattre en cette cir- 
constance, persuadé du succès le plus complet, sll 
pouvait remporter la victoire dans cette première lutte. 
Il écrivit plusieurs lettres à l'empereur {') , se plaigoH 
de la nomination à quelques évécliés, et fil menacer 
Henri de l'excommunication , s'il ne changeait au plus 
tti de conduite. Les lé^ts de Grégoire, chargés lie 
Mte dangereuse commission en Allenuigne, ainM que 
(le citer le jeune empereurà Rome, pour «*j jmrtîfier, 
ilevanl le pape , des accusations intentée contre, lui* 
ne furent pas punis : on se contenta de Ie« cliaw-r Iwfi- 

[*) l>aaaalph.|>ûu.ctcard. <UAr>f<>*.btfl.ft. Cn»t«Up*f. fU 
m. iUL paît. 1 , 1. 3 , p. MS. — LaahtA ti k ii titkmgtm : Ornm. ta 
«a. irji . ^wd K«ar. L t . p. iW. — PtaL I>wmM«>«' *iL ». <(<»' 
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teusement de la cour ; mais Henri voulut mettre uù 
terme à cet état de choses , et il indiqua une diètQ à 
Worms ('). Il est à présumer , cependant , qu'il tenta 
les voies de la douceur, avant d'en venir à quelque ex- 
trémité fâcheuse , comme une de ses lettres à Hannon , 
archevêque de Cologne, nous le fait supposer : cette 
même lettre nous apprend Tinutilité de ses efforts 
pour conserver la paix entre le sacerdoce et Tempire. 
Henri se plaint d'abord de l'usurpation du faux moine 
Hildebrand (ce sont ses expressions) , et de ce que le 

• 

pontife intrus n'a pas encore cessé , depuis son élec- 
tion, d'exciter en tous lieux les troubles et la discorde. 
« Toute sa fureur provient , dît l'empereur, de ce que 
je ne veu «^reconnaître ma couronne que de Dieu seul, 
et non de lui : il menace, pour cela , de me priver du 
trône et de perdre mon amc. Non content de ces ou- 
trages, il invente journellement de nouveaux pré- 
textes pour me couvrir de honte et d'ignominie. Je ne 
puis exprimer avec quelle indignité il a traité les mi- 
nistres que je lui avais envoyés ; avec quelle cruauté il 
les a plongés dans des cachots ; comment il leur y a 
fhit souffrir tous les maux , la nudité , le froid , la faim, 
la soif, les coups mêmes; et comment, enfin, il les a 
promenés honteusement par la ville , pour les expo- 
ser aux insultes de la populace. » Henri termine sa 
lettre par inviter Hannon à se rendre à la diète de 
Worms (') . 

(*) s. Gregor. pap. Vlî, 1. h, episl. 10, apud Labbe, concil. t. 10, 
p. 137 cl alibi. >— Lambert, scbafnaburg. loc. cit. 

(^) Hcnr. IV , imp. epist. ad Annon. arcliicp. colon, apud Urstis. 
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es âvêques et les iibMsy accoururenlijie UiQtee h 
iesde l'empire. Lo cardJniil iliiguos-le-Bba 
li ' lierai Jii pape, s'y présenta égalemcnl }>oiir demander , 
^u nom du sénat romain et de ses collègues , l'éleclion, 
d'un pontife légitimcj et , sur ses tléposi lions et ceUfi|( 
de GuîlJaimie, archevêque de Trêves, loiis doux égal^ 
ment opposés à Grégoire, celui-ci fut déclaré cou| 
de toutes sortes de scélératesses , et accablé d'injures ^ 
sous IcsqualiGcalions d'hérétique, d'adullcre et de san-. 
gUinaîre ; on lui reprocha d'avoir feit le bien ou 1 
mal, selon ses înlérôtSj d'avoir ajouté de nouve: 
dogmes à la sainte philosophie, d'avoir interprété Id 
écritures dans le sens qui lui offrait le plus d'avaQ"J 
tage, et de s'être montré, dans la même causé, aC*I 
cusateur, juge et ennemi : on le déclara convaincu d'i^^ 1 
voir séparé les maris de leurs femmes, d'avoir accoHÎB I 
> la préférence aux concubines sur les épouses \égH T 
I times; d'avoir remplacé par les viols, les incestes et ' 
. les adultères la chasteté de l'union conjugale {'); CB^ * 
fin, d'avoir excité la populace contre le clergé, c£- ] 
traité les affaires ecclésiastiques les plus sacrées dan# / 
tin sénatde femmes. Celte sentoncefutsiguée, non» 
lement par les évoques allemands et français, à Worm»^ 
's encore par les prélats italiens, à Pavie; f 



\ iienaan. UIubL-. liistor. 1. 1, p. 393. — BniDo, hiit. licU. wum. apt 
* Marq. Freher. rer. german, ecript. l. 1, p, 197. 

O Les ptreH de Worms eatenilciit parler ici du miciage d«i pritmi^ 
K que Grégoire VU rùproiiva , ce qui lit prendre ii ceuici deH concublnM J 
f et violer li chasieliï des liens conjugaux àet taïifUf^» ; ilt fout tlJutlcrii la f 

mépris qne Grégoire inspira au pnuplc jwur lo clergé uiirld. — VojH 
> pirt. S. Ut. 3 (le celte Époque . rii. A. lui|t<' '). 
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goire fut unanimemenl excommunié comme fau^ 
pape ('). 

Un clerc de Parme , nommé Roland , se chargea de 
signifier à Hildebrantl les dt^crels de l'assemblée, et 
de lui remettre la lettre fulminante que le concile et 
Henri lui écrivaient pour l'obliger de descendre de la 
chaire de saint Pierre. Roland arriva à Rome pendant 
le temps que le pape tenait un synode nombreux dans 
la basilique de Lalran : il alla trouver Grégoire aurai- 
lieu de cette réunion, lui présenta la lettre de l'empe- 
reur, €l lui signifia , à haute voix , l'ordre de renoncer 
à l'instant mêmeàla papauté. L'évèqiie de Porto ne put 
souffrir patiemment cette action hardie; il donna le 
signal du tumulte , les épées furent tirées de toutes 
parts, et Roland se vit au moment d'être massacré par 
la raiUce. Mais ce n'était point là la vengeance que mé- 
ditait Grégoire : il voulut donner une preuve de modé- 
ration personnelle , au même momcnl où il faisait Pu- 
sage le plus excessif de son pouvoir pontifical. En 
effet , le pape , après avoir sauvé la vie à Roland , pro- 
nonça devant les pères un discours plein d'expres- 
sions de magnanimité et de douceur : il prouva que 
les ministres de l'église ne devaient pas cesser d'ôlre 
indulgens et bons, quoique le précurseur de l'ante- 
christ frtt entré dans celte église pour en déchirer le 
sein. Fort des cxcmpics que lui avaient laissés ses 



\i) Bcrtold. conïLaot. cliron. adann, 1076,3p>!dl 
— Juann. ATcnlin, aonal. Bojor. I. 5, cap. 13 , n. v S 
de l'pgno liai. 1. 3, lii oper. I. 9 , p. 56S. 
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Itrédécesseurs ('), il invoqua ensuite Lous les saints 

*w:rviteurs de Dieu , e\coramuDia Henri IV , le déclara 

déchu de ses droits, même de srs droits A l'empire, 

et il délia ses sujets des serincns de fidélité qu'ils lui 

avaient faits, ou qu'ils seraient dans le cas de devoir 

lui faire dans la suite j enfin, il excommunia et déposa 

^rles évêques qui s'étaient spontanément déclarés pour 

^K' empereur contre le pape, ce qui ne manqua pas, 

^Baux yeux des peuples, d'attirer sur leur tète la vcn- 

^H'geance céleste, comme lorsque l'un de ces évoques. 

^P'ïnourut peu après de mort subite, sans avoir pu se 

faire absoudi'C. Grégoire annonça sa sentence aux ti- 

dèles, et il leur ordonna d'abandonner, non seulement 

l'empereur excommunié, mais aussi tous ceux qui ne 

l'auraient point abandonné {'). 

Voilà comment Grégoire donna le premier au monde ', 
chrétien l'exemple, si tristement fertile dans la suite, 
de porter le trouble dans la société , de diviser les étals 
et les peuples , et d'exciter la guerre civile , au nom de 
Dieu oCTensé dans la personne des prêtres , et de ta re- 
ligion violée dans les prérogatives du sacerdoce. A tant 
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^^ligion viol 

^K (■} n eit I 



(■} n eit de notoriélt- el inJubilablv , diwai les acles de laïnt Gr^\ 
VII, que déJD planeurs poDlireu roniams aiaicnt non eculeoieat . 
amnnié mais Buasi dépoli des mil et de» empereurs, atme ponr^ 
des cauics Irgtres, el qa'ila leur nvaieat substiluÉ d^ bi 
Act. S. Gregor. pap. VU, ei MS. Cenlii, cap. 1, n. 6, iu act. eanclor. 
die SSoiagi. t. 6, p. 149. 
t') Paul, bernriedeDs. rit. S. Gregor, VU . CBp. 08 ad 78 , apnd Ma- 
t.UlloQ. sœcii]. ïi, part. 3, p. âï! et œq. — Bruao, bial. bcll, * 
L|i. 300. — S. Oregor. pap. VII c 



-ViUS. Gregor. Vit, cap, i, a, 6, exJBertbold.in ■<:). Hoctor, dlfl - 
I) majî , t. a , p. 144. 



irUI. 19, Beale Pclre , 
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(le molUs de discorde et de haine ([ui jusqu'alors avaient 
armé les hommes les "uns contre les autres, s'ajouta un 
uiotil' nouveau , celui du fanatisme pour les prétentions 
des papes , adroitement confondues, et si faciles à con- 
fondre dans ces siècles d'ignorance, avec les prétendus 
droits de saint Pierre, réputé le premier des papes, Ui 
doctrine de Jésus, supposée le fondement de ces droits, 
et la volonté de Dieu, exprimée par la bouche de Jé- 
sus, son "Verbe et sou fils. 

Mais sur quelle base Grégoire asscyaiC-il son système 
de domination universelle? Quelle était' la source de 
la théocratie cléricale qu'il voulait étendre sur l'Eu- 
rope? Ou avail-il puisé la conscience, la conviction, 
la fof indispensables pour oser poser la première pierre 
d'un édifice qu'il faudrait un miracle perpétuel pour 
soutenir, après qu'il aurait été fondé sur la crédulité ot 
la superstition des 'hommes, cimenté de larmes et de 
sang? Dans une fraude pieuse, fruit de la plume igno- 
rante d'un imposteur du huitième siècle. 

Isidore Mercator, àqui on attribue communément le 
recueil des fausses décrétales, vivait précisément à l'é- 
poque où l'église occidentale faisait les derniers efforts 
pour se séparer du patriarcat de l'Orient, et où, libre 
enfin des contradictions qu'elle avait éprouvées dans 
ses différends avec les pontifes de Constantinopic, elle 
allait essayer de fonder, avec un nouvel empire, une 
monarchie nouvelle sur les opinions et les consciences. 
Isidore considérait déjà les désirs des papes comme 
l'expression do la volonté de Dieu , à qui tous les 
moyens doiveat paraître bons , poorvu qu'ils con- 



^ KPOQL'E il, l'AItTlE 1. LIVIIE 11. 7'J 

(iuistiiit au l)Ul qu'il se jffopose. Il chercha iltï sou cùlii 
à y contribuer de toul son ptiuvuir, et pour ceU, il 
publia, sur te conseil des évëtfues, à ce qu'il nous 
dit, une compilaliou inforoïc de lettres el de fJécrels 
des premiers papes de l'égliso, depuis sainl Cléaienl 
jusqu'à saint Sylvestre, compilation qu'il playa îiiinié- 
diatement après les canons des apôlres, et qui n'est 
plus connu maintenant que sous lo Dom dejhusses 
dëcrétaies. Le style dans lequel elles sont conçues; 
les lieux communs qui les déparent; Im passages de 
saint Léon et de saint Grégoire, cités par des papes 
moi'ts avîint la naissance de ces pères de l'église; la 
fausseté de presque toutes les idates ; enlin le titre de 
siège apostolique alTecté au seul siège de Home , et ceux 
de patriarches, primats, aidicvéi)ucs , titi'es inconnus 
ayx premiers chrétiens : tout sert à prouver la suppo- 
sition de celte collection digne des siècles de barbarie. 
La matière traitée dans ces lettres en démontre en- 

Ére plus clairement l'imposture. On y réprouve tout 
■eile quelconque, même provmcial , tenu sans l'ait- 
{îsaljoii des jjapes, cl tout concile général non con- 
voqué et présidé par les pa[>es ; on ét;tblil La primauté 
«t la puissance absolue de ceux-ci , que l'on constitue 
i'vcques universels , sur tous les évèquos et sur le corps 
entier du clergé; on étend lo prérogative d'appel au 
Kaint-siége, ii toutes les questions imaginables de droit, 
défait, IcmporcUes et spirituelles, et pour toutes les 
ï*er8onnes Ijuelles qu'elles soient; on attribue aux 
droit de permettre aux évêques là translation 
1 siège à un autre plus illustre ou plus riche ; on 
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fait ressortir loutes les causes importantes au saint-siège 
directement ; on dédire a priori hérétique toute église 
qui ne conforme pas ses pratiques et ses cérémonies à 
celles de l'église roaiaine. En outre, les fausses dé- 
crétais fondent l'indépendance absolue du clergé de 
tout pouvoir civil; elles fout, de l'obéissaDce aox 
ordres quelsqu'ils soient du saint-siége, un devoir pour 
tous les hommes, sans exception, contradiction, ni 
remise, de quelque autorité qu'ils puissent être revê- 
tus; elles rendent impuissantes les lois civiles qui ne 
sont pas entièrement d'accord avec les canons et les 
décrets du saint-siège, et dispensent d'y obéir; elles 
placent le tribunal dç l'église au dessus de celui des 
princes séculiers ('). On y parle contiuelleraent d'u- 
surpation des biens temporels de l'église; on s'em- 
porte contre les païens et les hérétiques, en leur défen- 
dant rigoureusemeutd'accuserles chrétiens et de cher- 
cher à les dillamer et ù les perdre. La lettre qui contient 
cette défense absui-de, nous apprend aussi une parti- 
cularité qui donne la mesure de l'esprit du faussaire 
qui l'a fabriquée; elle suppose que, déjà ù cette 
époque, les immunités ecclésiastiques étaient respec- 
tées jusqu'à devoir rendre nulles les actions intentées 
contre les évoques et les clercs devant les juge 
culiers : cette lettre est écrite par le pape Caïus, 
Tempire de Diocléticn (')I 

(1) Fleur;, tûst. eecl^. 1. Li, n. 3S, 1. 9. p. âOO. • 
;'; Cajipap' tpti. ad Felic. e^icop' apadDaiid. Blande). ïi 
InilorOi p. 377- — ' I**^< <^>^(- ad Baron, annal, anii. 101, n.4a 
t. 3. f. 15. — Citron, relig. t. 5,cah. B, p. 3SS eUi' 
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Passons à Ja partie des ibusses (I«;crctales, (Jui r<j- 
'de plus paPticiiliêremcnt le sujet traita' daïis re 
re, c"est-à-flirc aut pemcs spirituelles ft tempo- 

illes, infligées par la puîssancereligieuso. Q'ii le croi- 
rait? Ce fnl à proposd'un prétendu privilège, accordé 
à l'abbaye de Sainl-Mcdard pnr Grégoire-le-Gi-and, que 
l'église est supposée avoir pour la première fois fait 
nsage de ses plus terribles armes. Ce privilège, rap- 
porté eu entier par Isidore, contient à la fin ces pa- 
roles remarquables : f Nous ordonnons , sous peine 
d'anathéme,*^n'ou conserve intactes ces prérogatives, 
accordées par l'autorité apostolique et la nuire, aux 
recteurs et aux religieux dn monastère précité, et à 
tous les monastères qui en dépendent ou qui lui sont 

ifliliés. Si qui que ce soit, ou roi, ou prélat, ou juge, ou 
irsonne séculière, de toute condition et qualité, viole 
oucondamne cesdécrets de l'autorité et de la puissance 
apostolique, ou néglige de les appliquer et de s'y 
conformer; s'il inquiète les moines; s'il les trouble ou 

"îl cherche à changer le règlement fait en leur l'a- 

reur; de quelque dignité qu'il puisse être, et quelle 
que soit rèlèvalion do son rang, nous lui ôtons ses 
honneurs et dignités, nous le séparons de la com- 
munion chrétienne , et nous le privons de la |)artici- 
pation au corps et au sang de notre seigneur Jésus- 
Christ, comme un corrupteur de la foi catholique et 
un destructeur de la sainte église de Dieu; nous le 

'rappons de ranalhêmo et de toutes les malédictions 
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qui ont pesé sur les hérétiques , depuis le eommen- 
cernent de^ siècles jusqu'à présent, e\ nous lecJiamnons 

Es le plus bas des enfers, avec Jfudas, traître au 
jneur: à moins qu'il n'ait apaisé la colère des 
saints par une pénitence équivalente a sa mute , et 
qu'il ne se soit mérité de nouvesiu la réconciliation avec 
es freres« Moi , Grégoire , evêque du saint siège de 



Rome, lai signe ce privilège: » et sa signature est 
smvie de celles de plusieurs prélats (')• 

(^ Vrivileg. Medard. Monaster. a Gre^or. magn.coHat apudBkmdel. 
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u* On voit cIûieineBl; àana U collection d'bidore , qa'apre» le po w a» 
tolu^M papes, l'iiiTiubbiUlj da caractère dea é^èqanrtleit ipntlB- 
e te plas. Il tapposc d'abord «jne, si jinMn il» ibôatt daa» le ci< 
A devoir faire pinilence, iU ponmieDI. aprH rrta. repivadm TeiA^ 
f Mce de leors fonclionï ; ce <jiij eel eo conlradïcIiOTi onanifetU Mce I >■- 
(ciplînc de IVgliae. U cum'ine ensuile xrvpvUMCOHnl la» 
■eCoBalioDE dÏTerses aux<laelles Us p^Dienl eire e<po«M: «ri . b'ombI pré- 
lenilre eOronlémc ni qu'elle» auraient IdqIcs n^cetuirenteni in|MtM , é% 
saoiits il eiîge, p4nr les rendre légales, une combiDiBon de circoa- 
stiDcea et de formalîliîï telle que , daat te fait . loai lecoun [adidiire 
contre ces prélats dciîenl ïmpouible : ajontei à eeU qne le pape peul 
pentlea JDger(.Sîil. pap. lepist. adomDcsrpÎMrop. apod Ulondcl. p. 181}. 
, pnirecesridknietasterlions. Isidore chercbaili întrodoiredesinaûmM 
os dangerenscs . aSa de mieat établir soa n^lème. Sons ce poiat 
, les fansKs décrétâtes «int tine iajore à la conscience de It» 
; ellts sont destruclîic? dïs prianpcs fondamentawi do h no' 
, comme elln Félaienl déjà de la vigoenr de I ancienne diteipHne 
IdédMliquc : on T menaee des peines les plus terribles poar 1« plat 
s fautes, par exemple pour manque do respect tlA au cbo!Cs *a- 
ar iToir loadié, d'une maiu profane, les raseï de*6né* au 
. La raison qa'Isidore donne de celte «éiéritc est pl<u sub- 
icorc de toute idée de joslice : il ajoute ip'un peaple entier 
t périr, si te prâlenitu délit que noas venons de rapporter de- 
it imponi , puisque Dieu eitermine Irèi touetatta joMM pour Ih 

le antre lettre nous fait coonal Ire que, sous Boniface 11 sealement, eut 
a la réconciliation de I'i'gll»c d'Afrique arec le tainl siège, aprteploa 
[^Jhiisiéeledescbbme,depDUladL>pille fameuse inr les appelialiootrnlRs- 
irines (*oy.la 1" I^oque, Ir». 10, ch.a. aoUsapp.,n'3. (. 3,p.Sl(l). 
iconiéqiience nécessaire dece fait est que les nombreux marljn afri< 
hu, pendant les persécotions des Vandabw, ont lené leur taag pour 
le canterépTouiée par l'église nniTerselIe; qa'ittiont dcfaaileuioia*. 
I atqalti doiieiil eire punis comme tels : le* «aiol Augustin , les sûat 
^ fnlgcDCe, les saint Eagcne . etc. . etc. . oesienl luiii de mâriler las 
M glorieni dont le eonsenlemenl denV'glÏMU, pendant tantda •îâeUt. 
■ dëcoréi; ils ne sont plus qae d<.-« béréttqne*, de* faalcunt obMiate 
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ie à ce sujet le cai-diilal Laroi 



it prâralo de l'antorilé d'iw- 
dore; Toilï daoi quelles diSicaltéK nous a i^ntrainés Mercalor , le com- 
pilateur Ui! ces IcUreï. Il a lellcmetit sapù l'édiDcc, ipB, àa côli^ où il 

lent relajer, l'églisB semble menacer riiîuc Oa peu! lai accorder 

le zcle de la maison tic Dieu, maiBÎln'avaiEassurémciitpaR lascienccpour 
en diriger les opcralîoiii..a — Bouîl'at.pap, II episl. adEulal. aLeiandr. 
epUcop. p. 589. — Baron, in uol, ad martrrolog. 16 octiibr.p.d37. 

1^ chapitre qnî précùdc cette noie contient l'eipoac fîdi^le de U doc- 
trine dea fausses décriilalog gous le l'apport da pouvoir absolu exerce par 
les BDUTeraîns pontifes sur les peuples cl les roîe , an temporel cocimc 
BU Bpîriluïl. Kous ny ajouterons que pen de moLa. 

Le CBi'dinal Baronius approuve sans restriction les menaces et les im- 
précalioDsde Grégoii'e-le-Grand; il les admet ronune aulLenliquce, et 
U luott beaucoup GrOgoirc VII pour lea maximes audacieuses qu'il a su 
en faire jaillir et qn'il a étaléei ouvcricincnl dans sa lettre il l'évèquc de 
Meli { liai-on. ad ann. 593 , n. 85 el 88 , 1. 10 , p. 580 }. Bcllarmin . 
contemporain et eolltgoc do Baronius, penso comme lo savant anna- 
liste ; il dit , GD rapportant et en commentant les paroles du premier 
Grégoire , qu'elles ont été eipliqnOcs par nn pape du même nom , • et 
qui nu lui 6Iail pas beaucoup iofiiricor en sainlelù. <■ (Bellarmin, card. 
de poleatat. ponlif. in rcb. temporal, cap. 40 , p. '9S , 1. 5 ; cjusd. 1. S , 
cap. 8 . do roman. pouliC. t. 1 , p. l,is. ) Ces maiimes, inconnues 4 
Denj»-'e- Petit qui avait rassemble les dOcrélalcs des papes, deiu cent» 
ans avant Isidore Mercalor, sans en découvrir une seule, aprùs do 
lott5ueE et soigneuses reclierches, qui remontât plos liaot que le pape 
Sirice , Ha en 3S5 et mort eu 399 ; ces maiimcs , disons-nous , l'nrent 
uniTerscllei»cnl_r(!çues comme des vérités éternelles dans toute l'église . 
depuis te concile d'AJx-la-CLnpcllc ( 636 ] jusqu'au fameux concile du 
Baie. Le pape Kiicolas I ( 858 à 837 ) les accueillit avec transport, et ac- 
coitla à celle imposture luul l'appui de sa position religieose et sociale. 
M'oublions pas ici que c'est ce fouvera'm ponlifc dont il est dit qu'il 
«ommanda aux rois et aux tjrans , comme s'il eût été Ini-même le malin; 
de la terre ( regibuE ac IjTaniuB imperavit, eîsquc, ut si do mi nus orbii 
lerrai-uiu, auctoritalepricfuit); et qu'il lit publiquemeril brûler ta lettre 
(ine l'empurcni' grec Micbel lui avait écrite au sujet dn scliisme de Pho- 
lins, M mcprii du pouvoir impérial (ad vitupcrium imperialis apicis). 

Baiou, martjrol. die 4 april, in not. p. 149, — Corpus jur, canon. 

décret, part. 1, cap. 1, disl. 19, t. 1, p. S3 el seq, — Wcoi. pap. 1, 
fpist. 10 adclci'. coDSl-mliiiop, apud Labbc, coucil. t. N, p, SQy, 

Les auluunt les plus judioîcnx et 1rs plue célMivca ont admis les fausse» 
4^Téfa]ft , au inoiod en |i»rlio, ii cumincgcer par Benoit Lévïla qw 
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di-dia M!8 capitulaires à Lolbaire, Ltutis el Charles, l'an SSO, )itH[n'aD 

^ «dxUmc altclc : outre Baronias el Bellarmîn ijuc nom motu déjà ciléa , 

a cardias] Dd Péron lui-mCme et Ira principaux réformé*, Icls qne 

Tiéodore de Btie , Jauiu» , Roinold . clc. , de. . eiceptc cRpendaot Jf 

teutu lia leurs de Magdcboarg, oc parriDrcnt jauiais h seeoacr enlît- 

mctil le joLg d'une longue habitude. lliDcmar. aichnêqne de Ràaa 

1 du neoTième si6cle, (ul le premier qoi oea élcrer ((acl()aes 

:r l'authenlicitij do9 fausses décrt^laleEi mais icb ri^cLiniationi 

i^at bientôt ùloufTiiea , qoand ou \it le droit cauon lui-mËme se b<'- 

ir des aoloritËs qu'au seul prélat rejetait , el les faire panser en lois 

SuBlanles et irréfragables. En eEfol, Bmchard, évëqne de Worm», fu 

Yves Uc Charlre!, en lltA , puÎEiirenl largeoicol dans la eol- 

ECljon de» fanases déerétalts , pour composer Icors recneila de cnaon". 

'Vers le milieu du dQDzitmc siècle , Gralîen , dont le nom dorera autant 

■^e l'hialoire des entreprises ponlïlîealca , les mit preiqae (ont enlitrei 

u coutribnlîon ; ion fameux Décret a plu» sorti aui umrpalious dr» 

papes que n'auraient pu faire leura prétentions et leur* xiolcnce» : il 

fut iuJTÎ , quatre-vingts ans après, de» décrélales que Grégoire IX fit re- 

-.ÇOcillir par saint Raymond de Pegnafort ,et qni rulinv«nt lo nom déco 

^pc; elles forment anc partie considérable du corpEda droit canon, 

K^goirc IX ordonna, par une bulle, de respecter ta collection de saint 

, et il défendit sévèrement d'en faire d'antres :i l'atenir, latis 

i^lorisatioii spéciale du saint siège. — Consl. AI . S\ex pacifum, in 

.3, parl.l, p. 9S4. — Eulin, aprts bail cents ans de aupei- 

crédulilé , ce n'est qu'avee la plos gr»udc peine qu'on s'est génÉ- 

it résolu, dons le dix-septièmo sïtclc, à lïeouter la voii de la 

Rltqne et de la philosophie (Dav. Blondcl. prolegom. cap. IS, p. 90 , 

' cap. 19, p. 107). Il ne faut pas oublier de remarquer qu'en-viroii eenl 

li^nanle ans après Gratiea , le Dante se plaignnît déjï de l'importance 

t altacliée aut ilécrétales, au détriment de l'étiDgilc et des 

lins (avorables à l'avarice des prÈtres ; 

PerquLiito (poar l'argent) l'evangelio a idol 

Sondenilillî, csoloaid^crelall 

Si siudia . s< die pare a' lor viiagni. 
Aquestoinleade'IpapaeJeaidiBali; 

\on vaDiio i lor pcnsieri a NainrrKlle . 

LA dore fiabrlello aperse lall . 
MaValicanoel'allrBparlielelie 

Di BomP . che son slala cimileru 

Alla miltïia che Pielro seKuelle . 
ToFlo libère fien dall' aflulleru. 
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Lea AHemtDda «bandanociit l*«rnp«r(>ur.— Lu ItsIfeDS 1c iBnlienncnt.- 
liedefuillepapc.— UiirelËdeGrégoirsVII.~BeDrieU*bMiu,nui 
— A cell< époque, la fgi âlail iiu princes la possibiUbï de i^steraut papn , coauDi 
elle (numlâull aiu papi^s le aio]en de domiiier IM prince*.— HonomBiiie de Kmmiï- 
afon au »iot siège , qui s'emparE de presque lous les *ou»er»iiU , 'era le milieu du 
oBiiMiie uéde. — Lm luBens rdtucM d'oWir à Grégoire. — L'empereur repreBd 
courage.- Rétolleen AMeinsiiiie. — Grégoire ne recaniuU ni Henri ni Rodolpbt 
que les AilemsDdj lui opposaicpl,— Il charge ses I«g3ls de prononcer eolrc les deux 
1 l'empire- — Son alliance ayec Ici Normands. 



Armé du glaive redoutable, dont le trop fréquent 
usage n'avait pas encore cmoussé le iranchant, Gré- 
goire VII frappa de terreur l'imagination des peuples 
septentrionaux, trop éloignés du trône ponliQcal pour 
oser mépriser les foudres spirituelles dont les papes 
l'environnaient. Les princes allemands abandonnércol 
Henri, dés la première sommation; ses amis les plus 
déclarés, l'archevêque de Majence entre autres, qui 
avait été excommunié par Grégoire pour son attache- 
ment â la cause de l'empereur, s'éloignèrent de lui : 
une diète fut indiquée à Tribur, entre le Rhin et le 
Meîn, aujourd'hui Teuver, et les grands qui y assis- 
taient avec les évêques et les légats du pape proje- 
tèrent de créer un nouveau roi des Romains. Les 
légats refusèrent constamment de communiquer avec 
l'empereur et avec les hérétiques concubinaires et 
simoniaques , dont ces prôlrcs rusés avaient eu l'a- 
dresse de mêler la cause à celle de la cour. Mais , en 
Italie, le pape ne parvint pas à son but avec la même 
facilité; aux portes de Rome, on y était plus accou- 
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fpooiT n . riitnt i , uttie n. 
k fonîBtrstas rtstitM^tt «ans crainte 
du siège apostolique : les ^^V^uos snrloiil r^Àn^ii 
saient les secTPis ressorts (jtiî feisàtont nioiiwir t'ipjliso 
romaineC). Aussi, les prt-hts Je là LomUinlio tt'cti- 
i«Dt-ils aucun scrupule de se joindre h CuIImmI, ar- 
llevèqae de RHveunc, sous la pn^aîtlenrc de l'niyho- 
tie Théobald de Milan, pour remlrc solcnnellonieni 
Pt>ape Grégoire, dans le concile de Pavic, la seiili'hrc 
jfexcommunication dont ce t>ontir)! les avilit fVnt^t^^H. 
t décret mit les princes du ro;faiinio il'IlitUe AÀm 
tne grande perplexité; ils hésitèrent d'abord mv le 
larti qu'il leur convenait de prendre entre W ÛHix 
àcommunications : à la lin , IIk se décidi^b-unt h it'dv^li' 
égard ni à l'une ni à l'autre ('). 

{*) Le Belge Riihérilu, étt^d^ VéroM ■ti<IItl)im<i oltclu, t* it*- 
'lit déjà, dit Muratori. poartiuoï let lullnii) uiiVprlMlral I*' 
uaoux^tMiuoqaaiciit JuHf^rg^pliiiqn'iiucun anlMJfi'Ujiloi-ltr' 
— Vid. aniiq. iUl. tfled. »ti , tliawrl*!. »9 . I. 1, p. SSt. 

t temps, saint G^ard , Ai^qnn J« Tout fu l^xrilaii , I* 

■i, de peur de catuer li (iamnilion d* qui qiM en lit, atill U 

e *■""■-"■'■* datMoodfe McrHeiuKiit cIm^i MÏr rcoi qu'il t*>ll 

Il eicomiDDDU-a toiuart lainlG^Md, dtxiBii-iioBt , Ul tm 

r (1»61J. l'B tour qull ttaU |irMl«Mt davasl 

■ de* uÎDis ifMkrr* da«> l'f glûc île fiaial'rïrrT* . H tll nMrn' 

* dau* ledit to«ib«aa »xrr. Af prntnioo* (jtillt j 

ncml MMie U MtinM . ctmmt iU r-m ataloX 

le «ati*c . Ib pcMal >ai>it m mKC . el *■ 

k3ib4t iMM iMéMa «t rfter^ a «fc^a . <k ce tfai HM poMr 

«-. 1m aacriU^ >fri ■'; wij ihfct plat ^'a* Bc« 

• Um b «MME. -a. CabKt . Um. A> U*¥^M , I. < ». ek. 71 . 

. IMS; cL 74. p. I»H. — Hia 



i. li* In^s. rh. ^. Cnxor. p«p- ' 
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Henri ne sut pas profiter de ces avantages, effi*^ 
qu'il était (le la dcfccliori de tous ceux de s 
ti, qui se hâtaient d'aller se jeter aux pieds du 
pape , de peur de perdre leurs dignités et leurs 
bénéfices s'ils demeuraient excommuniés i>cûdaat 
plus d'un an, comme le voulaient les lois alleman- 
des : l'empereur éprouva iTCut-ètre iotéricurement la 
même crainte, et il ne vit que la soumission qui pût 
détourner de sa ti^te les malheurs dont il était menacé. 
Il avait commencé par tenter toutes les voies possibles 
de réconcilialiou avec le saint siège , mais en vaia : 
il obtint enfin, par le moyen de la célèbre comtesse 
Malhilde, l'amie et la compagoe inséparable de Gré- 
goire (■) . que le pape se rendrait dans !a forteresse 



('X L'iÏTËqne d'Alba désigoe l'aliiauce de Gi'^goii'C a 
contre Tempcrcnr, par ce» paralei trop libres pour l'Irc rïpporlé<u.eit 
fiançaig : SktiddI inlcr nos duw pilote , tc'ilîtel iiifciiiuB cl os tiiI»»!. 
— Paacgjr, in Elenr. inip. I. 1, cap. Si. apud J. ii. MenckeQ, t. 1. 
p.Slb.-r- 'Malhildu.dit dd auteur ollrmand, suivait Grégoire en lau« 
lieai; elle lui rvudail tous les tcTTicee qu'on peu! exiger de l'aLoitiË, avec 
un lèle et une aileclion qu'on rencoDlrerait diflicilccoeul dans lu tnjsltc 
la plaa soumise , daus la fille la plus tcudro. &n>A. dr put-elle firiteP le 
Koujifoa d'un cotnmsrr.e iDceslueui entre elle el le souverain poolMe. 
Les parlisans de lU'Dri o( Hirluut les prêtres, dont le pape avait ratsA 
le« mnriage* conUactds illivilement et contre te» caoons d" l'i^glise . ré- 
pandaîeot ouverlemcul ijiie l'impiidiquc Grégoire passai! les joan ti 
les nuit; dans les cmliraEiemens de la jeune comtesse, el que eelle-oî, 
depuis la mort de «on mari, livrée Irnil enliÈre b ne» araonrs cat-bie» 
avec te pape. rerAaït nlisliiiil'ment de former de nouveaux liens. Mais 
les persoaaes sensées n'ajoutaient aocune foi ii ces discours. ■ Penl-C(re 
ces personnes cro;atent-ellcs, d areord en cela aiec le chanoine Paul 
de Bavière , qui cous a conserva celte anecdote dans la tîe de Grégoire, 
qae ce pape avait réussi à donipler complËlement la pélulancc de la 
chair, il n'est pas dit par quel mojcn , lors d'un vojagc en Fraucp ipill 
avait fait, diintr-plle tntpnlion . penilnnl =a jcim'''"*. 
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We Canosse , sur les terres de sa fidèle allièo , ei que 
ceJle-cî l'y accompagnerait. Exhorté par te pape à se 
repentir, Henri se porta secrètement, de sou côté, 
dans les environs du rocher de Canosse. Les princes 
et les grands s'y (.'taieiit asseraMés de toutes les par- 
lies de l'empire ; on y voyait des Italiens et des UUra- 
raontains, des Romains et des Français, etc. L'em- 
pereur demanda d'abord à Hugues, aljbé de Clugny, 
d'intei'céder pour lui auprès du pape : il refusa. Heorî 
s'adressa ensuite à Mathilde; il la reconnut seule pro- 
pre à se charger de cette commission délicate; il l'en 
supplia à genoux. La comtesse consentit à joindre.ses 
prières à celles des princes et des prélats les plus 
distingués, et finalement l'ame du pontife parut s'in- 
cliner vers la clémence ('). 

^ Alors, Henri fut admis dans la seconde enceinte 
dtt château. Les. auteurs contemporains rapportent 
que l'année 1077 fut remarquable par le froid extra- 
ordinaire qui se lit sentir jusqu'en Italie, et par lu 
grande quantité de neige dont les Apennins furent 
couveris. Cependant, du "Il nu 25 janvier, le jeune 
empereur fut obligé de rester entre les murailles ex- 
térieures de la forteresse, sans suite, en plein air, vôtu 
d'une seule chemise de laine, les pieds nus sur la neige, 
et à jeun depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, 
tandis que le pape , dans les apparlcmens de Canosse, 

(■) LamlMrl. uharnabnrg. ckroti. ad ma. iVii, upod HtUir. t. t. 
p. 418. — S. Gregur. pap. VU conftîtnt M, Rt lilUra*. '. 3 Itoll. |>' i*- 
— P»nt. beratied.T>I.S.Crrgoriî.{>3p.Vlf,ea|>, 0S. apiid MaUHno. arl. 
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jouissait, avec Mathilde , de l' humiliation à laquelle il 
avait réduit son ennemi ('). Après ces trois jours ide 
pénitence préparatoire, l'empereur, fut admis â la 
présence de Grégoire , dans le même état d'âbais- 
sèment auquel il venait volontairement de se sou- 
mettre. L'historien de la comtesse Mathilde noiis fait 
observer qu'on avait poussé le mépris de l'humanité 
jusqu'à ne pas permettre au jeune prince de se coii- 
vril*, et que ses pieds nus portaient encore les traces 
du froid qu'ils avaient souffert. Le malheûreui se 
prosterna devant le pape, et, d'une voix lamentable, 
il implora à plusieurs reprises la miséricorde du pbii- 
tife ('). Grégoire lui pardonna : il le déclara absous 

■ 

(*) A cette preuYe de la barbarie de son héros , Paul le biographe ou 
plutôt Fapologîste de Grégoire , bien qu*il se fui moins proposé d*écrire 
une histoire qu'une apothéose , ne peut cependant s'empêcher davouei: 
que tout le monde était ému jusqu'aux larmes à la vue des souffrances 
de Henri » et qu'on accusait généralement le pape d'une extrême 
dureté, en disant qu'il airait outrepassé les bornes de la dignité apos- 
tolique , pour ne plus se montrer qu'un tyran sévère et cruel : le 
pape lui-même nous apprend qu'on lui avait adressé ces odieux re- 
proches. 

(S) Ce. trait d'histoire a été représenté avec exactitude à llonie, par 
ordre dii pape. Pic IV, dans la salle dite des rois au Vatican, en |uie 
fresque commencée par Thadée Zuccheri et terminée par son frère Fré- 
déric. On lit au-dessous rinscriplion suivante : ' 

GREGUBIUS VII IIENRICUM IV IBfP. MALE 

DE ECCLESIA MEEBNTEM , POSTE A 
SUPPLICE!! ET POENITSNTEH , ABSOLVIT. 

Jean-Genrgcs Keyssler, voyageur allemand, qui se trouvait à Rome en 
1729 et 1730 , a cru voir dans ce tableau l'absolution de Uenri iV^ roi 
de France , par le pape Grégoire XIV, quoique ce prince n'ait été absous 
que par procuration , et la quatrième année seulement du règne de Clé- 
ment Vill , second pape après Grégoire. Ce qui a pu occasionner l'erreur 
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des censures , mais pour le spirituel seulement. La 
question principale , celle de la réhabilitation civile , 
qui devait replacer Henri sur le trône de ses pères , 
et pour kiquelle probablement il avait enduré tant de 
peines et d'humiliations , fut remise à la décision de 
k prochaiAê diète. Grégoire ,. qui espérait . iretenir 
ainsi l'empereur sous sa dépendance, voulut profiter, 
pour la cooi^idér^tion dont il cherchait à entourer le 
saint siège, d'une lutte dont il l'avait déjà &it sortir avec 
tous les honneurs de la victoire. Lorsqu'il readit la 
comiùunion ecclésiastique au prince > il jura sur l'hos- 
tie consacrée qu'il ne s'était jamais rendu coupable 
du crime de simonie , dont il était généralement soup* 
çonné : il offrit à l'empereur d'en faire autant , s'il 
osait soutenir qu'on l'avait accusé à tort des crimes 
qui lui avaient élé reprochés. Henri était jeune, alle- 
Qiand et laïque^ ce serment redoutable alarma la dé- 
licatesse de sa conscience ('). 



» .' 
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dont non» parlons, c'est que, da temps de Keyssler, Finscriplion ékpli- 
pBcatÎTe était effacée , au point de ne laisser lire antre chose que : 

GREGOR ••• 

, , ECCLEfilA • • . 

SUPPLIGElf ET PCENITENTEM , ABSOLTIT. 

tfîd. Jobann-Georg Kejssiers reisen, Ij b. p. 575. — Giorgio Vasari, tit. 
ik T%ddeo Znccl^ero , part. 4, t. 9, p. 157. -- Agostino, Taja , (Jewrif. 
del. jpalai. iraticano , p. 28. — Challaid , descriz. del Vaticano, cap. 2, 
t.2,p.21. 

(*) Paul, bernried. loc. cit. cap. 84, p. 44Ô. — S. Gregor. pap.VIl ;I. 4, 
efdsL 42, adGermanos, apnd Labbe^ concil. t. iO, p. 158. — Donico, 
if|/vit.M9tbild. 1. 2, cap. 1, rer. ital. t. 5, p. 365. — Lambert, sçbaf- 
nabnrg. chron. ad ann. 1076, apud Pistor. t. 1 , p. 420 e^ seq. — 
S. Qregor. pap. Mil, constitut. 29 , Quoniam pro amore , t. 2 buliar. 
p. 40. 
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A ce propos, nous ferons une réllevion qu'il sera 
import:ml de ne jamais perdre de vue, aussi long- 
temps que nous nous occuperons de la lutte entre 
le sacerdoce et l'empire : c'est qu'à celte époque la 
foi était générale, et bien qu'aveugle, toujours sincète 
et profonde, au christianisme catliolique dans le sens 
papal-romain, non seulement cliez les prêtres et leurs 
chefs, auxquels, comme nous ra\ons déjà fait remar- 
quer, cette fpi prêtait la force et la persévérance né- 
cessaires pour fonder sur elle leur système de sacer- 
dotalisme théocratique , mais encore chez les princes 
et les rois que c* système faisait descendre du rang 
suprême parmi les hommes à la condition de servi- 
teurs des serviteurs de J'aulel. Tout en combattant, 
soit la prétention du pape ambitieux qui leur dispu- 
tait le pouvoir, soitcepapeUii-mêmecomnieabusant de 
son ministère pour en étendre les droits au delà de 
leurs limites légitimes, les empereurs, les rois et les 
princes ne cessaient pas de croire à la paiiauté. Le 
pontife , leur ennemi, était un hérétique, un intrus, 
un faux pape, auquel, dès qu'ils le pouvaient, ils 
opposaient un pape véritable et orthodoxe, qu'ils 
créaient tout exprès jmur satisfaire au besoin d'adorer 
Jésus dans son \icaire, et de se soumettre à saint 
Pierre dans la personne de son successeur , despote 
aussi absolu que ce chef des apùtres , et que le 
Dieu qui leur avait transmis son suprême pouvoir. 
Représentant l'opinion qui dominait sans opposition 
jusqu'à leurs adversaires , tant qu'aurait duré cet état 
do choses, et par coiisirqiient partout où aurait régné 
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Due pareille disposiiion des esprits, le pape ne pou- 
vait pas manquer de demeurer toujours et en tout 
état de cause, maiiro du champ de bataille, sur le- 
quel, en dernière analyse, vainqueurs et vaincus 
tombaient à ses genoux. 

La preuve de ce que nous avaiiyous se trouve dans 
l'histoire; on y voit que, peu avant et sous le pontiGcat 
deCrégoireVU, presque tous les princesde l'Europe, | 

saisis d'une espèce de monoii)anie de dévouement 
au saint siège, se firent les tributaires cl les vassaux 
dupape, lui prôlêrcnt hommage et en reconnurent leurs 
états à titre de iîefs. Ils ne disaient par lu que se cou- 
former aux idées rct^^ues qui ordonnaient de racheter 
les pénitences canoniques , encourues pour les péchés 
commis, à quelque prix que ce; pût elfe : or, Grégoire ^ 

avait enseigné et lait enseigner par les évoques que 
le moyen le plus elTicace pour se réhabiliter aux yeux 
de Bjeu , était de se consacrer, de se vouer sans ré- j 

serve, corps et biens , à la défense, au service et à ' 

l'exaltation de l'église romaijie, (■). En moins de cin- 

(*) Qnnmïoloiilalefli{cclli> de se tlonnci'^oî-toBuieelMiïproprMWs, j 

êlits, rofaumes, elc, à sainl Pierre cl au auge apoitolwpio) ri in bo 
£WeIpLo..ed»ceJ. veleliaui ûnliu poleiiUb^ifi TÛis, amore B. Pcln I 

proanorumpeccalorora absolullonyiliJclîfi,''cognpTerîs, ut perficianl j 

eUbors , elc — Gregor. pap. VU, I, 9, epist. 3, ad cpiscop. palav. apnd 
IdUic, l. 10, p. 37S. 

MaiBTdïMlageQtlributdemenraiealtouionTi^TDlontaireB. I/Anglelerrc 
pmît ce qa'tm appelait lu dealer de saint Pierre . eoii* Gn^goire VII ; 
GvHlBwna-le-CDuqi'^vit^ i qui ce pape le demanda, ainsi que le «er- 
Bwnt d'obébiaDce , accorda l'argent (nu sterling pm- famille), mnîs re- 
{Mfc la pTOtnMM- 'Tnnltigat, lÉpondït-il, iu'a coiïscilté de rtl^flt^i'hir, 
HM b U fidélité qae Je le dois i loi et à Tes saccesseurs, rjn'h l'argenl 
ime B»e« prédiicefseurB avaieul couiunie d'entoyerirég'woroniaihB. J( 
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quanieau^, Casimir, roi de Pologne (1045); SuénoD, 
roi (le Danemarck ; Guillaume, roi d'Angleterre; 
ïtercard, comlc de Pravence; Démétrius, duc de 
toaleoalio; Bércnger , comte de Barcelone ; Richard, 
prince deCapoue; Robert Guiscardj duc de Fouil- 
le, etc., etc. se firent soldats de saint Pierre et sujets 
du pape. Si cette dévotion extravagante avait conlï- 
iiué, la uionarchtc universelle eût été établie par le 
fait au profit du chef des prêtres de celui qui ne 
posséda rien sur la terre , qui prêcha l'égalité et 
mourut sur la crois. Mats la soumission des rois cessa 
aussitôt que se fut évanoiiîc l'idée qui en avait fait un 
devoir, et les maîtres des peuples reprirent leur indé- 
pendance en attendant que les peuples fussent dignes 
de ia faire valoir iiar eux-mêmes , en rendant ainsi 
à l'homme sa puissance et ses droits. Mais reve^^! 
aux évéiiemeh^'du rùgne de Grégoire VH. 'l^^^l 

Les barons'ét' les evëques de l'empire, attacn^^^J 
Henri IV, étaient wniis eu foule se jeter aux pîedS 
du pape à Cl'anôssë; 'Â* '^exemple de leur chef, ils 
avaient déposélesoi^neraens de leur dignité; et, cou- 
verts d'une simplo'-lunique de laine , ils s'étaient , en 
pleurant, remisa f,a discrétion du pape. Grégoire ïeS 

conseas à l'an; je rffiue l'antre. Je n'ai [laa Tonla jurer fidélité . «t )C 
ne le «eux pat ,pj>r«i que je oai |»m«û promiB de le faire, et qBo)«iie 
ii'ODTC nulle p»rl n.ne mn BatHres l'ïient (ait envers les liens. • Le p»p» 
se lut, sachant bien *yie, k'îI lui élait i tant* geai i)c rcceTiir l'hainiliap 
dea princes de b«an« vol outé , il lai eût élé dangereux de Teiigei daf 
autres, — Gri;g6r.piip. V 11, 1. 8, eput. 23, ad episcap. alban. p<|j 
— Lud, ThommaMa. de voter, ek mn. scoleBÎail, disoipl. part. 9j| 
rap.3I.n. A.t.3.]>.ll&. 
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fit enjermei" sûparùmcul dans Jçs cellules; il les sou- 
mît ù une pénitence et ù un jeûne des plus austères , 
afin, dit Latubert, (qu'une indulgence trop prompte 
ne parût diminuer à leurs yens l'énormilé de la faute 
qu'ils avaient commise contre le saint siège aposto- 
lique ('). Les grands et les prélats du royaume d'Italie 
lie témoignèrent pas le même empressement à se faire 
absoudre. Grégoire se vit obligé d'envover un légat 
chargé de leur offrir ee que tant d'autres avaient 
sollîcilé comme le plus grand des bienfaits. 

Les Italiens frémirent en apprenant l'humiliation 
de leur chef: ifs témoignèrent la fureur dont ils 
étaient agités , par leurs discours et paf leurs ges^e^i 
Ai refusèrent, avec une ironie amère , le pardon que 
teur présentait le pape, en disant que Grégoire, excom- 
moûîé canoniquement par les évèques lombards, n'a- 
vàit iplus le pouvoir légal d'exconiniunîer personne. 
Ils couvrirent le nom de ce pontife d'injures et de 
iiialé4îction6 j ils lui reprochèrent ta simonie qui, di- 
saient-ils , l'avait élevé sur le trùne papal , sa tyrannie, 
lesinëurtres, les adultères et les autres crimes dont 
^ prétendirent qu'il s'était souillé. Mais ce qui le» 
a8Ugeait le plus , c'était de voir que la maiestc rôjatç 
àraii été avilie devant un hérétique, un homme infâme, 
QOmrae ils s'exprimaient en parlant de Grégoire. !lS 
s'écrièrent hautement que la conduite de Henri étf^ii 
impardonnable, après l'indigne traitement auquel il 
a'était assujéti; ils lui fermèrent les portes de leurs 



(I) Lambert, schafoaborg. chro 
«IÎ.1D74. 



apud Pùtor. t. 1, p. âl9, ad 
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villes , avec le dernier mépris, et ils proposèrent de 
donner le royaume d'IlGlie à son iils Conrad ('). 

L'empereur se repentit alors de sa faiblesse; il 
reprit courage, et, poussé par l'arciievéque Guibert 
et les évêques de ta Lombardie , il viola les condition» 
de la paix que le pape lui avait accordée , se revêtît 
des insignes de la royauté pour plaire aux peuples 
d'Italie, et regagna ainsi de nouveau leur estime et 
leur amour. Mais Henri n'avait pu éviter un mal sans 
se précipiter dauii un autre; les princes allemand», 
k la nouvelle de sa rechute, s'assemblèrent en diè- 
te, et choisirent [jour leur roi, Rodolphe, duc de 
Souabe {'). 

{') LanbcrL M-liHlnabnig. p. 4!2, ' — Bi-ono, hUl. btU. saiou. apnd 
Mart], Frcber. riT. gcrmau.iiciiplor. t. l,p. 311. — Monacb. hcrTeldeni. 
obron. ad ann, 1077 uh]iig ad Gnetn , p. SOS et seq. apad Scbardiom. 
Gerniau. auliq. ïllaetr. t. 1. 

(') ' Ils en Iraient It: droit, dît à ce prapoa l'hiatorieu de GriffMTc , 
ptùifiuc le [lapc . CD auatltématisant Heori . af ait soumis son rcijaiittie 
anx ccnsarcB ecclL'siaBtii|ues ,. et délMsca sujets àa «ermenl defidAlitf , 
de la pari de Dieu , de celle de saint Pierre el de lasienne ; ce qai btiîI 
aoflï ponr reudre aux princes de l'empire leur caracti'i'c dliommes li- 
bres. La mfme raison faisait qn'on ne pouTait aocoser de parjure ni 
Bodulplic 111 BL's ClE^cleurs, malgréiet liens i\ai les attachaieul au «hef 
de l'élat. NuuB ne suppusoDs pas qu'on TGull le nier le droit qn'ont les 
■onverains pontifes romains de déposer les monarques de la terre, 'j 
moînA qu'on ne soil décidé h rejeler les décrets da très «aiut pap« Qté- 
goiru Vli [cequel'anlcur parait juger impossible). Cet liomme >poih>- 
liqnu , continue Paul , à qui le Saint-Esprit a diclù à l'oreille les l<»s 
qall derait donner au monde , a décidé sans appel que les rois sooS dé- 
chus de loules leurs prérogalÎTes, du moment qu'ils cessent dereapnoter 
rr. Car, pntsquc ce tribunal élend sa juridiation 
sur les choFcs epiriluollcs , pnisqu'il lie et délie daus lu ciel , ne scrutai 
pas absnrdo de lui disputer la disposition suprême des inlvrËU Icrm- 
tres? L'apillrc n'a-l-il point dit : - .Nous jugeons Ivs ançpf; Ji jiliM fgrlij 
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iVous n'examinerons pas ici la question du savoir si 
le pape avait directement et personnellement coopéré 
à l'acte pur lequel les barons allemands venaient d'ul- 
lumer la guerre civile dans l'empire, comme il en h 
été accusé, ou s'il faut se rendre aux raisons 4ju'il 
apporte dans ses lettres pour se laver de ce reproche; 
il nous suHit de savoir que l'excommunication et la 
déposition de Heuri furent les seules et véritables 
causes de l'élection de Itodolphe. Lorsqu'il eut ap- 
pris cet événement, quelque avantage qu'il parût lui 
offrir, Grégoire refusa de reconnaître le nouveau pré- 
tendant à la couronne , « si légitimement élu , dit 
l'historien Paul, et consacré par les archevêques (le 
Mayence et dcMagdebonrg, en présence des légats apos- 
toliques ('). » Ce fut dans le concile tenu ù Rome, 



nûoD dcTons-Qoas }ng<?i' lea lioDuneB?" — Bruno, liùt. bdl. saxon, 
•piid Fl-elur. I. i. p, 213. — Paul, bcvnriedcns.ïit.S. Gregor pap.VIl. 
t^i 91, 93 et 67, apiid Msbilloa. excai- ti , pari. 3, p. m et m, 

(t) • Le pape nbjurn , en uu inalant , U ligueur de lea principes «l la 
ritérild que t'equérait wa iiiiiiii«l6i'C , dil. liiuiioa , dans le ricil de la 
jocrre de Saie : nous nt faurjous indlipnir les molife de ce changeoienl 
iaalluidu; qu'il niHhe de sbtoîi- qu'npt^s avoir dépoté U«nri, Rprtii 
Vnoir cicoiomuiiié arec tous sus adliùrens, apriis avoir cuafirmi la 
cnïalîoa du iiouTcau roi de Gciiuanit, il soeonleiilM d'appeler les dcut 
maai devant açn tribunal. ■ Ce qull y a du plus probable , c'est que le 
pontife romaïu , quoiqu'il l'eût provoquée , uc voulut cependaol point 
pHullrc ouverlemenL le protecU'ur 'de la révolte; ii uoiiis qu'où ne lui 
mppoae linlenlion de prolonger un iIlt^'^l■^gne pendant la diiriie duquel 
le* deux pr<-^lcndans à la couronne Étaienl réduits à la tollicilor à »c>~ 
pîcds, les princes de l'empire et los peuples «'babiluaient à voir leur 
malU-e futur dan* celle posture tiuuiiliaiile, elle saint siiïge prenait po- 
fltion au dessus do tous les trônes de la terre. Toujours est-il que Grt'- 
pâré résolut de tenir l'aflaire en suspens, et de se réserver la di^cisiou 
difiiùtivc entre U's compclilcm». 
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en 1078 , que les envoyés de Henri et de Rodolphe 
s'adressèrent à Grégoire : il les écouta avec toutes les 
apparences de l'impartialité , et désigna un certain 
diacre Bernard et un abbé du même nom, qu'il char- 
gea de terminer les troubles de l'Allemagne , en déci- 
dant de quel côté était le bon droit. « Car, écrivait-il 
aux fidèles de ce royaume, nous éprouvons une dou- 
leur et une tristesse extrêmes , en pensant que l'am- 
bition et l'orgueil d'un seul homme pourraient livrer 
.des milliers de ses semblables à la mort temporelle et 
éternelle (') » Il parait même que le pape eut l'inten- 
tion de se rendre en personne sur les lieux , afin de 
donner plus d'éclat à la scène qu'il méditait , puis- 
qu'il se plaignit, dans une lettre à ses légats, d'être 
arrêté en Lombardie par les ennemis de l'église. 

Après avoir renouvelé ses instructions concernant 
la légation en Allemagne et ce qui l'avait motivée, 
Grégoire enjoignit à ses envoyés de s'adresser aux 
deux concurrens à l'empire (qu'il appelait tous deux 
du nom de rois, malgré la déposition, selon lui, ca- 
nonique de Henri), afin d'en obtenir un passage et 
tous les documens nécessaires pour juger sainement 
et avec connaissance de cause ce grand procès. « Tous 
résisterez de toutes vos forces, dit-il, à celui qui n'o- 
béirait pas avec soumission à nos ordres et à vos 

(1) Paul, bernricd. tIU S. Gregor. p. VU , cap. 96, apud MabUlon. 
sscul. iri, part. 2, p. 444. — BruDo, hist. bdU sax. ap. Frehcr. t.i, 
p. 216. — S. Gregor. pap. Ml, epût. 24 ^^d Germau. apud Labbe , coocil. 
t. 10, p. 171. — S. Gregôr. pap. VU, conâlU. S9, Notum vobU, in bail. 
1.2, p. 47. 
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sommulions; vous lui résisterez jusqu'à la mort, s'il 
le faut : vous le priverez de son royaume, lui et tous 
ses adhérens, au nom el par l'autorité de saint Pierre; 
vous le séparerez da la communauté des fidèles qui 
participent au corps el au sang de Jésus-Christ , notre 
seigneur, et vous le chasserez du sein de l'église. INe 
perdez jamais de vue que quiconque refuse d'obéir à 
ce qu'exige le saint siège, est coupable du crime d'i- 
dolâtrie, et que le très saint et très humble Grégoire, 
dans ses décrets, précipite du trùne les rois qui au- 
raient été assez téméraires pour résister à la voix de 
celui qui occupe le siège apostolique. » Le pape ter- 
mine sa lettre par ordonner de réunir en concile tous 
les Allemands, tant laïques que clercs, et de leur don- 
aer pour chef celui qui se serait soumis à sa volonté 
suprême avec le plus de zélé et de promptitude. Au 
F«te, le concile duquel étaient émanées les épitres 
que nous venons de rapporter, et Grégoire lui-même 
avaient déjà suliisamment assuré l'inviolabilité des 
deux légats en Allemagne, par des excommunications 
terribles , lancées « contre les rois, archevêques , évo- 
ques , ducs , comtes , marquis et soldats qui oseraimi 
t'of^sûr à eux. Frappés de l'anathémc, ils devaient 
«otr s'évanouir (ce sont les expressions consacrées) 
toute prospérité, tant de l'amo que du corps, et juS'' 

Ka'aux moindres douceurs de la vie; partout leurs ar- 
BK seraient malheureuses et la victoire fuirait leurs 
Speaux. « En outre, les pères du concile de Gré- 
goire excommunièrent nominativement Tliédaid, ar- 
cbevêque de Milan, Guiberl de Ravenne , It: cardinal 
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Hugues-le-Blanc qui avait été attaché au parti du pape 
Gadaioûs , et toute la nation des Normands dans Iîbl 

Fouille 0). 

Grégoire ne pouvait se dissimuler combien d' enne- 
mis il s'attirait par une conduite aussi impolitique. 
Il voulut au moins se débarrasser des plus voisins, 
et se préparer, en cas de mauvais succès , un soutien 
contre l'empereur et ses partisans en Italie. .Lies Nor- 
mands une fois excommuniés , devaient mieux sentir 
le prix de Tabsolution papale , et acheter la paix en 
faisant tous les sacrifices que le pontife aurait exigés 
d'eux. Grégoire ne demanda que leur alliance; et il 
accorda en revanche au duc Robert dont il reçut 
l'hommage de fidélité , le titre de chevalier de saint 
Pierre et l'investiture de la Fouille et de la Galabre. 
Le bruit même courut qu'il lui avait promis la cou* 
ronne des Lombards. Le premier gage que le pape 
donna à Robert de l'amitié nouvelle qu'il venait de 
contracter avec lui , fut de s'armer, en faveur du duc 
et de sa famille, des mêmes foudres qu'il avait lancées 
contre eux. Dans un concile tenu à Rome , Grégoire, 
outre un grand nombre d'excommunications de toute 
espèce , en formula une contre le schismatique Nicé- 
phore Botoniate qui avait enlevé le trône de Gonstan- 
tinople à Michel et à Constant Porphyrogenète , gen- 

(*) s, Gregor. pap. VII , U 4» epist. 28 ad Bernard, diac. et Bernard, 
abbat. apud Labbe , concîi. 1. 10, p. 170. — Ibid. p. 369. — S. Gregor. 
pap. vu, constit. 41, Quœ et quanta cura, t. 3, bnll. p. 48. — Paul, bern* 
rîedens. Tit. S, Gregor. VII , cap. 09, apud MabiUon. sscol» ti, part. 3, • 
p. 446. — VU. S. Gregor. VII ex Berthold. cap. 1, n. 9, m act. sanctor. 
dieSSmaji, t. 6, p,145. 
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tire de Robert Guiscard. Muratori remarque à ce sujet 
que la trop grande fréquence des conciles ne pouvait 
pas manquer de détourner les évoques du soin de 
leurs, troupeaux. On voit que Tannaliste italien s'est 
..cru oblige en conscience de blâmer Grégoire, mais 
qu'il n'a pas osé articuler les vrais chefs d^accusa- 
tion ('). 

(*) Pandalph. pisan. ^t. S. Gregor. pap. Vn, part i, t. 3, rer.ilal. 
p. ft09.— -Cardin, de Aragon, tii. ejoadem. îbid. p. 8ii.— -Gnilielai. 
appui, de Normann. L 4, ibidi t. 5, p. S70. — S. Gregor. pap. VII, 
cou8tifc,54f Ego Gregor ius, t 3, p. 56. —Muratori, annal, dltalia, 
anno 1078, part. 1 , t. 6, p. 34&« — Uv. 14, t. 5 » p. 44^ de cet ou- 
irrage. 
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tiucm cMIe clrtliicieuM —Concile à R«me.— EicammiiDicalleD deBnirï 
Daluinec de RadolphF . ror de Gprminie. — Henri hit un p«pe pour l'< 
(ir*K«ire,— Grégoire, d^pas* BU concile de Briieu— Bepro.'hes iie Henri »q papt. 
Le pape ptfdil la mari Je Benti.— Rodolplic siiccornbe.— Henri en IUlie — Fmnrit 
du pnpe — e<\sf de Rome ei couronnetnt m de aèmenl III.- Bomp uccagée pir Iw 
NOTisands.alliei de Grégaire. — UorI de Grégoire VII. 

'' Une guerre doublement cruelle, comme guerre civile 
et comme guerre de religion, avait éclaté en Allema- 
gne entre les deux prétendans. « Les péchés des 
hommes demandaient du sang, * dit l'auteur de.!?- 
vie de Grégoire Yll; et plusieurs milliers de soldats , 
fort innocens, certes, et de la disposition générale des 
esprits à cette épO{iue, et de la trempe toute particu- 
lière du caractère du pape régnant, et de la dévo.te 
ambition des princes qu'il faisait travailler sous lui 
à l'exaltalioQ de la puissance pontificale, restèrent 8ur 
le champ de bataille , dans un premier, un second et 
un troisième combat , tous également acharnés. 
Comme nous, ne rédigeons pas la légende d'un saint, 
nous nous garderons bien de répéter ici , d'après 
l'historien Paul, au sujet de son héros : * Bienheu- 
reux les hommes pactQi{Ui?s, parce qu'ils seront ap- 
pelés les fils de Dieu (') ! " Il suffira , pour donner une 
idée juste de ces temps si dîlTcrens des nûlres , de 
l'aire remarquer que celte exclamation du chanoine 

l'I Gtrd. de Aragon, rit. S. Gn-gor. pap, Vl[, part. 1 , t. S, rer.îlal. 
p. 30S.— Paul, beraricdea*. yil. S.Crcgor. pap. VU, cap. 105, apud 
Mabilloa. arl. sanct. ordiD. 5. Benrdicli . Bœcnl.n. pari. S, p. 419, 
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biographe a été écrite sérieusement, et que pas un de 
ses lecteurs d'alors n'a été tenté d'y voir une san- 
glante ironie. 

Grégoire tint un nouveau concile à Rome, plus 
nombreux que les précédens. Il y reçut , une seconde 
ibis, les envoyés de Henri IV et de Uodolplie; et il 
éijouta les plaintes du dernier sur les violences exer- 
cées par l'empereur. Cependant, on renouvela des 
deux parts la promesse, avec serment, de s'en tenir 
définitivement à l'arbitrage du pontife , et celui-ci se 
contenta d'expédier en Âllcuiugne des légats qui n'eu- 
rent, pas de peine à le convaincre de la docilité <le 
Rodolphe à tous ses ordres , et de l'obstination de 
Henri (■). 

Enlin, en 1080, le grand coup fut porté par le 
septième concile de Rome sous le pontificat de Gré- 
goire. Los pères reconnurent Rodolphe comme chef 
légitime des états germaniques ; la déposition et l'ex- 
communication de l'empercui" furent confirmées dans 
les termes les plus injurieux à l'autorité des souve- 
rains et les plus énergiques, pour mieux prouver le 
droit qu'avaient les pontifes romains sur toutes les 
couronnes de la cbrclieiUé. « Le prétendu roi Henri, 
Jit le pape (en s'adressant aux apiHres saint Pierre 
et saint Paul, auxquels il dédiait spécialement ces 
aaathêmcs), n'a pas craint de lever le talon contre 
voire église, mais votre autorité a résisté à sa su- 
perbe, et ma puissance l'a anéantie. Je l'aï vu bumi- 

là mes pieds, et je lui ai pardonné; fai même 

Gtutcî]- 1. 10 , p. 378, — Cai'd. àe Acugon. loc. rilal. p. 309 
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cherche à le prendre sous ma protection , en me con- 
stituant arbitre de ses droits et de ceux de Rodol- 
phe Ju$(]u'aujourd'hui, vous en êtes les témoins^ 

pf5res et seigneurs , je n'ai voulu favoriser que celui 
des deux qui aurait la justice de son côté : mais Henri 
n'a pas craint de me désobéir et d'encourir ainsi le 
crime d'idolâtrie; il s'est lui-même embarrassé dans 
les liens de ranathème C'est pourquoi, me con- 
fiant au jugement et à la miséricorde de Dieu et de sa 
très pieuse môrc, Marie toujours vierge, et appuyé 
sur votre autorité , j'excommunie Henri qu'on appelle 
roi , avec ses fauteurs et adhérons ; je lui dte' les 
i*oynumos d'Allemagne et d'Italie. Je défends qu'on lui 
olMiisso : je déclare nuls tous les sermens qui lui ont 
vXA faits ot tous ceux qu'on pourrait lui faire dans la 
suite; et j'absous du parjure ceux qui, de ses servi- 
teurs, deviendraient ses ennemis. Je veux qu'il cesse, 
tant (|u'il vivra , d'être fort dans la guerre et victo- 
rieux dans les combats Je donne de votre part 

(c'est toujours à saint Pierre et à saint Paul qu'il 
parle), je donne aux fidèles, partisans de Rodolphe, 
roi d'Allemagne , l'absolution de tous leurs péchés, et 
votre iHMunliction pour cette vie et pour l'autre. De 
mémo que Ilonri , à cause de son orgueil , de sa déso- 
bt*îss;\nco et do sa duplicité , a été destitué de la dignité 
do roi , do même Rodolphe a reçu cette dignité pour 
sa douceur, sa soumission et sa sincérité ('). C'est à 



('^ (in*goîrr chtots à Rodolohe une ronronne arec ces 

Pttra dfiUt Petn}, Pttrus tiîadema Rixiu!pko. 
W en ciîç^** îo «nmeut qu'on xa linr : on v Toit tont le srilème de 
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.yous , û pères et princes très saints , à faire connaître 
l'univers entier, qu'ayant te pouvoir de lier et de 
ilicr dans le ciel,' vous pouvez Lien mieux encore 
iSÔter et donner les empires , les royaumes , les duchés, 
les principautés, les marquisats, en un mot, tous les 
honneurs et tous les biens de la terre. Vous avez créé 
et déposé des patriarches , des primats , des archevê- 
ques et des évoques ; les dignités humaines pourraient- 
elles vous arrêtei' et vous retenir?.... Puisque vous 
jugerez les anges qui régnent sur les princes Les plus 
orgueilleux, que ne ferez-vous point de leurs servi- 
teurs? Que les rois et les princes du siècle appren- 
nent enfin de vous qui vous êtes , ce que vous valez et 
ce dont vous êtes capables : qu'ils tremblent de s' op- 
poser aux décrets de votre église ou de les mépriser!... 
Qu'ils s'aperçoivent , à la promptitude avec laquelle 
Henri sera atteint par votre jugement, qu'il n'est point 
tombé par hasard , mais qu'il a succombé sous le poids 
votre puissance (')!... " 
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mojeu (lu CCS paroles : Par (a vraie obéiiianra ( suit la conCrmal 
toutes les dunallona anlérieurcmeul faïles au aaint ùùge) .... Elle jour 
Oil je le verrai pour la premif^re fuis ( le pape ] , je deiieudrai fidèlement 
par ses maini le soldai de saint Pierre et le ùea. • — S. Gregor. pap. Vil . 

9 , cpîsl. 3 ad episcop. pataviens. apud Labbe , t, 10 , p. 379. 

\') S. Gregor. pap. VU cf>nst. 50 , Beale Petre , l, 2 Lullar. j 
il., bcrtiricdenn. vil, S. Gregm*. pap, Vil, cap. 107, apud Mabilli 
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" Ainsi li\Té au poavoir de Salao, continue le cha- 
noine bavarois dont nous avons extrait la sentence que 
l'on vient de voir, Henri ne put résister à la fureur 
des démons qui ne cessaient de le poursuivre, et il 
plaça Guibert- sur le siège de celte Rome que \e» 
ap«Mres Pierre et Jean ont désignée sous le nom dé 
Babylone('). » L'empereur perdit patience à la nou- 
\e\\o. des déterra initiions prises par le pape. Elles 
devaient Itii paraître aussi iniques qu'elles étaient 
jusqu'alors sans CKcmpIe. « Je Us et je relis tes an- 
nales des royaumes cl des empires, dit l'évéque de 
Frisingiie, petit-fils de Henri IV, dans sa chronique, 
et je ne trouve en aucun endroit, qu'arant Grégoire VH, 
OH eût excommunié les souverains et qu'on les eèt 
privés de leurs élats('). » 

•'-■ Htnri , dans celte situation désespérée, prit égaler 
ment an nioycn cxlrtlmc : il réunit en concile, à Briscn, 
tt>ente évoques allemands et italiens, et lit dépoMr 
(Irêgoire , » comme un prodine , un scélérat, dd 
homme turbulent et sanguinaire , qui n'avait usurpé !a 
papault^ que par des opérations nécromantiques ('). ^ 



p. 461. r-.SîgclHtrL chron. «nn, 1077, apudPietor.t. i, p. 81S. — 
Lalibf) cqugIL I. ta, p. 3S3. — Vil. 5. Urcgor. VU, ei Uerlold. 
«■p., 1, n. tl , in «et. eanclor. dio !3 iD*ii , t. 6 . p. lii>. 

Lu coiioiL- conQrma niiiiN les rcaaorea ( àé\i i-aliiii^ra, l'année pTieU 
dvj^lfi, «uni Bipoir do jiiivdouj contre le^ archtvéquei de Milan et io 

(•l P-Wl. liimrifMl. apad Mobiltoa. cap. 108 , p. 4SÎ. 
(*1 Orto frlsiiigens. cliroo, I. 6. cap. S5, apml Lrslî*. l. 4 . p. JS7. 
Oj Marian. Seul. diroD. 1. S, jelal. 6.ann. 1081, apmli'islor. t. ï, 
p. ri$<. — Sîgcbcrl. rhi'on. ad aun. 1(179, ibid. p. Sàî. 
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Ht'^icte qui contenait l'anathùine était conçu en ces 
Bénies : « Appuyés sur 1» lettre synodifjuc <lê dit- 
néuf de nos collègues assemblés à Mayence, nous 
Mtcomniunions Hildebrand , surnommé le pape Gré* 
Hbjre VII, faux moino, auteur et instigateur aboini* 
Bkbiede toute cspêcede scélératesses; nousiedéposons, 
■krcc qu'il conste que, loin d'être désigné par Dieu , 
Kçmme il le prétend, il s'est fait élire impudcniliient 
iwi-même , par fraude et à force d'argent; parce qu'il a 
violé les lois ecclésiastiques et troublé les états '<lâ 
l'empire clirétien; parce qu'il a voulu livrer à la mort 
le corps et l'amo d'un prince catlioiiqiic et ami de la 
paix, et qu'il a soutenu les inlérêts d'un roi parjure; 
parce qu'il a semé la discorde entre les amis , les que- 
relles entre des hommes pacifiques, qu'il a porté le 
seandalo entre frères, le divorce entre époux, le 
trouble partout où régnaient la concorde el la i)iété. 
Nous, continuent les pères do Brixen , par l'autorilâ 
HJe nous avons reçue de Dieu, nous décidons qu'il 
^t eanoniqucment déposer el cliasser de son siège 
^même IJdJcbrand, comme le plus téméraire des 
iOBios, qui excite les peuples aux sacrilèges' et 
^'incendies, protège les parjures et les homi* 
qui, comme ancien disciple de rhèrctiquiî 
|srenger, met en doule la foi catholique et aposto-* 
fue, concernant 1g corps et le sang du Seigneur; qoi 
cultive les sciences magiques et l'art d'expliquer les 
songes; qui est enfin un véritable nécromant, livré à 
jsprit du Python, et par conséquent hors du sein do 
ffiglise orthodoxe : nous le condamnons pour loujours» 





lÛÔUtE Vil. 

à moius qu'il n'obéisse à nos paroles et qu'il ne se dé- 
pouille de ses dignités ('). » 

Le synode, après cet acte d'autorité, éliitpapcGui- 
bert, archevêque de Ravenne, qui prit le nom de Clé- 
ment 111 , et l'envoya en Italie , avec des lettres de l'em- 
(jereur, adressées à Grégoire et au peuple romain. 
« Je vous intime, disait Henri au premier, le juge- 
ment du concile , les ordres des pères et les miens. " 
11 passait de là aux reproches que , selon lui , méritait 
Hildebrand, pour avoir traité les évèques catholiques 
comme SCS esclaves, et pour avoir foulé aux pieds leur 
caractère et leurs droits. « ïu as usurpé la papauté i»ar 
l'astuce et par la fraude , ajoutait-il , et , ce dont la pro- 
fession monastique devait t'inspirer le plus d'horreur, 
tu es parvenu à la faveur par l'argent , à la puissance 
par la faveur ; tu os monté par la violence sur le siège 
delà paix, et tu en as banni la paix pour toujours, en 
armant les sujets contre leurs maîtres, et en ensei- 
gnant en tous lieux , toi que Dieu n'avait i>oint appelé , 
qu'il fallait mépriser les évéques qui me demeuraient G- 
dèles et qui avaient été élus par Dieu seul ('). » Il existe 
une autre lettre de Henri au pape, et elle contient à 
peu près les mémos reproches : « J'avais attendu de toi 
jusqu'à présent , dit l'empereur , que tu m'aurais traité 
comme le devait un père, et j'avais continué à l'obéir 
Qt à t'étre soumis, malgré le mécontentement que 

(') Conrad, a LicLtcuau, abb. unpurgc^nn. chroa. ad aun. 10SO. 
p.114. 

f*) Henrici irop. IV, eiii"t. ad Uildcbraud. fais, monacb, apud ("i^tis. 
t. 1 . p. S9A. 
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mon excessive modération excitait dans l'ame de tous 

ceux qui m'aimaient. J'ai été récompensé comme je le 

méritais, et comme il Tallait l'attendre de l'ennemi le 

plus pernicieux de mon trône et de ma vie. Dans ta 

superbe audace, tu m'as ravi ce qui était dû parle 

siège apostolique à mes droits héréditaires ; tu as tenté 

de m'enlever encore le royaume d'Italie, au moyen 

des plus infâmes machinations. Tu n'as pas craint de 

portei" une main sacrilège sur les vénérables prélats 

qui me sont demeurés unis par les liens du devoir ; tu 

les as accablés d'injures et d'ignonomie ; tu leur as fait 

endurer les traitemens les plus odieux, contre toutes 

les lois (le Dieu et des hommes. J'ai long-temps dissi- 

Ulé mon indignation; mais tu as cru que mon îiidul- 

Iice pour toi provenait de la lâcheté de mon carae- 

e , et tu as osé l'élever contre ton maître : c'est alors 

Pe tii m'as menacé, et que, pour me servir de tes 

près paroles , tu as avoué que tu mourrais si lu ne 

Irvenais pas à m'arraeher l'empire avec la vie (')• " 

■ L'importante affaire de la déposition de Grégoire 

Jint terminée, Henri continua la guerre contre Ro- 

ulphe. Le pape qui semblait compter beaucoup sur 

bfluence de ses malédictions, et peut-ûire plus en- 

We sur la force de l'opinion religieuse eu Allemagne, 

yant d'ailleurs la puissance toujours croissante du 

, son protégé, promettait depuis quelque temps aiTx 

amis de l'église la fin prochaine de tous les maux , et 

la victoire de leur parti. Il alla même jusqu'à prédire 

kpressément la mort du prince qu'il appelait illégi- 

t[') M. adeumd. ibid. p. 396. 
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limCj et fixa l'époque à laquelle elle devait avoir lieu, 
se pcsigoant à ne plus être reconnu pour vrai pape, à 
moins que, d'après sa prophétie, Henri ne succombât 
au plus lût. Nous n'ajouterons pas ici, sur la foi d'un 
auteur contemporain , que Grégoire songeait alors à 
faire assassiner l'empereur, afin de mieux vérifier sa 
prédiction : ce Irait olï'rc un caractère d'atrocité trop 
réfléchie, et contredirait d'ailleurs l'opinion que nous 
avons émise sur le lanatisrae sinci;re et de bonne foi du 
pape, prouvé par tout ce que l'iiistoîre nous a laissé 
de lui, pour qu'on puisse l'adnaeltre sur le simple té- 
moignage d'un ennemi de Grégoire; nous suppose- 
rons seulement qu'il se lia au sort d'une bataille , dont 
toutes les chances paraissaient être en faveur de Ro- 
dolphe {'}. Malheureusement pour le pontife, ce fut Uo- 
dolphe lui-même qui laissa la vie dans le combat ('); et 
la légitimité de son rival , démontrée précisément de la 
manière dont on avait voulu prouver celle du roi vaincu, 

(') s. Grpgor. pap, m, epist. 7 ad unWers. fidd., el epifl. 9 »d Get- 
maa. ajiud Lablie, cunoil. l. 10, p. Î56 elSS7. — SigubL-rl. iuchruo. 
aj IDD. 1D80, apnd l'iâlor. l. 1 , p. 8^3. — brrtold. conelanL citron, 
ad aun. apuil Lrsiis. I. 1 , p. 350. — Bruuo , hiât. bclli saïou. ap. Fre- 
her. L 1, p. S3S. — BbùO, curd. in fM«ciciil. rer. eipelcnJ. {' 40. — 
Vit. Gl gcit. UildvbrBQd, pcr IWanan. card. descript. apuJ CoutadL tiA. 
anperg. clicon. ad auu. 1.079, p. S33. 

(^ Il jre;ul à la maiuune blûKiaic doDlU monrat; l'abbii d'Ur^ng 
ut lu pi'L'ti'i:lliJ[nuM lapporlcul Ws paroU'aparlcsfitii^lkaîlu'iuuigna ton 
repi-Dlir Jr t'ettu n^Tolli; conlre Icmpercur. t C'est aïcc ctlte main , l'é- 
erid-li|,eti moiilriiilKa m»iadrailcbletiée, qui'i'atjurËà Henri, sum 
âeig;ivnr, que je fiu lui aurais poiut nui, nue jq n'aurais mjkobîiui fij 
puissIiHce, m coiilie ta gloire. Mais un ordre apoftolitpie et 
iosligatioiudMprâUla m'ont condait an point où. TiolalrnrdcUon 
(JicrcLiï ï osarpcr un honneur •^ui ae m'éUil pas dû. Vous 




pareur. 

Km à Rodolphe i^j ie ùc^im J. Aav'uîOyva^' . ^U'«i^»^w ^^n 

sans à sa cuude, ui vvus<H*\^'r \vu\ «|u olU« sixvu^ ;ixnUU 
bii ('). In auN>i tUibto uiUorsiuiv ito put \I«umuiioi 
un moment Houri l\ ilos pivjoLs «|u «I «n.ui liMuit^^ 
contre Tltalie. Hoiiri ôtaii ni olVoi \oiiu no jmMuIio 
à Clément 111 à Uummimo; il n^iiii l'uii m Imiiiioiuo- 
ment la guerre aux Noriii:iiMls,alliosil«M;rrf{uiiii, «pi il 
était .parvenu à alLirer ihiuh .snn pnrii miiiiif i'im i^i 
contre le pape les apAlnïs siiinl PiiMin ni miiiiii l'uni 
(ce sont les expressions <li:s îiiilriiru ilii Iniipoj^ (1 
que déjà jl meuîiçail ISoiih; dl«viiii:ifii!. Imik Ioiq il 
mil le siège de\anl r:<;Uc \ill<:^ rii;ii;; il m- m ii<i%il f|ii /• 
fatiguer les Kornaius, ^;t ^ k-^, f;iiN: fulin tu rM^/i/ m 
tions avec lai. lU pfo«iir<:rif. ;» I '-.rrij/r'-'ir /pi «1^ po/ 
leraîenl k p&fr: ^ v^rr-vj.-.? .r, */.uf .,t> ^ *• *y, .i: 



pont -c ïf«fl. Qi#- %V0!li ..^Iridift. ^* <► -» -•*■- -r-i» » <•#■-*." 



1'4llftmaqne. ^»* :ianr. i lesir piu-)ie. 3#iarî V'^loîgu 
iven .es )^^i'4.as nii .m i';ii«;nt t'..it ioaaes -en panade 

Vfîii.s >î^ Romains ies iraient or'S m lom de Gré- 
i(\*v^r. A ne leoenilnit oas 1'-?îix seais ie les tenir. Uo 
"ondlese îinr., il >sr. vTai. «^t ils v siiDciierent instaoïmeiit 
.^, pape de se r^ssouv^^nir qaiî -^tait ie père coaunLn 
les fifleles : mais rien ne put -thnnler CTrefi«3ire VD. 
On n'osa plus lui parler des dan^ier-s le bi patrie ré- 
dnir.e ^ denT dofgu de sa perte . l'>cs]'i il ent hautement 
déAlar^, qn il f;f.ait. d^^cidti a tont saorider et jusqu'à sa 
vie m^me, pl»iti';t que d'absoudro Henri s'ilne Jonnaît 
^nciin sijme de repentir. Grégoire était alors abandomié 
par prevfne tous ses amis et ses partisans , et il voyait 
les Romains, an pouvoir desquels il se trouvait, éga- 
lement prêts à déserter sa cause : le discours qu'il 
adressa an concile , dans ces circonstances critiques , 
arracha des larmes à toute rassemblée, parce que les 
angoisses et te fi^-ril personnel du pape, son sacrifice 
pur de tout calcul intéressé, à ses opinions, a sa foi, 
fondée ou non, salutaire ou funeste, peu importe, 
changeaient son orgueil et sa dureté ordinaires en une 
c^mstance admirable aux yeux du peuple qui sympa* 
thise toujours avec les hommes de conviction et de dé- 
vouement. On obtint, avec peine, de Grégoire qu'il 
ne renouvellerait pas ses excommunications contre 
renifKjreur ; maison ne put en arracher une seule pa* 
rôle de paix; et, de peur que les Romains, après avoir 
loué sa courageuse inflexibilité, ne cherchassent à se 
prémunir contre les suites funestes qu'elle devait né- 
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cessai reiuent avoir jwur eux, le pontife se réfugia 
daus ia forteresse de Crescentius (*). 

Les faits déaiontrèrent bicutùt la sagesse da cette dé' 
lermîuatioii, puisque Henri, par suite d'un accord avec 
le peuple, entra paciliquement dans la ville, yiilcou- 
l'onner le pape CltSmeni IH, et reçut à son tour de cc- 
iui-ci la couronne impériale. Alors, le pape Grégoire 
s'adressa à Robert Guiscard, son allié ûdèie : le duc, 
avec une armée considérable de Normands et de Sarra- 
sins, marcha sur Rome, la prit et la saccagea entière- 
ment. L'imraense quartier de cette belle capitale, qui 
s'étendait depuis le palais de Latran jusqu'au Colysée, 
fut détruit de fond en comble et ses édilices ne se sont 
plus relevés depuis. Rome souffrit toutes les horreurs 
d'une ville prise d'assaut , parce que le peuple osa s'op- 
poser aux cruautés des Normands, et ne voulut pas 
désister dés la première sommation du siège du laùie 
d'Adrien où le pape était renfermé. Tout fut mis à feu 



(1} CeUecI, coQcll. LaLbe , 
i, Gmgor. pup. VII , part 1 . 
uiperg. Bdann. 10S3, p.ISâ 
p. Mi. — BeuïOD. epûcop. 
!■ 1, p. 9SG, et 1. 6, cap. 6. 

BeuioD, étCqoG d'Alba, r 

Imperator Itomauomm Utùnc 

UtDiGilt pour la rime) , FoUr 

reine , llomatn vcnit 

nperator IriumpLai 

iisc dolnit; ut hycu 

1 môle d^ÂdrieB, anjoiml 

nrcMC de Cnscenlius : le 

! de la <sci;oadc pnrll 



MO, p. 401. — Cardin, de Aragon, vil. 
, t. » , rer. itU. p. SU. — Conrad. abl>. 
. — Annal, hi. ad anu. apud Ecord, 1. 1, 
, albifDs. I. 3, cap. 18 , ipad Meocken. 
, ibid. p. 1056. 

aconle la prise de Rome par lloiiri IV de 
ar iudécent ne peut être cite qu'eu lalîu) •■ 
ieus lercîu!, {au-lîeu de quarlue, proba- 
:praadî (Hildebiandî) inalam famaoi icîre 
cni portas clandit Slercorentins, Bnpli» 
i inlroiit; .McrdiprauduEi fugam capit ; 

quxdam trulto lalilatî vuluit ulc. 

l'buî cbSIcan Saint- Ange, se nommait alors 
IcclcuT en Irouïcra la raison dune le pro- 
ie, cb, 3, t. S. 
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et à sang : les femines el les vierges consacrées aux au- 
tels devinrent la proie de la briitatité des Sarrasins. Les 
citoyens romains fureot envoyés prisonniers dans la 
Calalire, vendus comme esclaves , ou liorriblenaeni nau- 
tiles; et, après ces exploits, dit l'auteur de la vie de 
Grégoire VU, Robert réinstalla avec pompe son père 
spirituel dans le palais de Saint-Jcan-de-Lalran ('). Le 
premier usage que Grégoire ût de sa liberté fut d'eï- 
coraniuoier, dans son dixième et dernier concile de 
Rome, l'empereur el le pape Guibert. Après cela, il 
s'occupa de la police intérieure de la ville : il com- 
mença par chasser de l'église de Saint-Pierre, les Ho* 
mains qui s'étaient emparés de tous les oratoires, et 
qui, quoique laïques et mariés ou concubioaircs, se- 
lon riiistorien que nous venons de citer, se faisaient 
passer [wur prfitres-cardinaux auprès des pèlerins, 
recevaient les offrandes des simples, et accordaient 
les indulgences requises, ainsi que la rémission des 
pécliés. Ce Irait seul opposé à celui des Allemands sub- 
stituant un autre pape au pape qu'ils venaient de ren- 
verser pour avoir à qui faire des olfrandes et de qui 
obtenir des indulgences, sulTil pour faire sentir com- 
bien l'iniluence des lois de l'église et de la voix de son 
chef sur les Italiens devait être faible en comparaîsoD 
de celle qu'elles exerçaient naturellement et nécessai- 

(') CoDrad. »bb. uifpcrg. ïd «eu. 1084, p- !!5, — CanliB- i» 
Aragon, »i(. S. Crenor. pap, VU , rcr. ital. pari. H , l. S , p. SIS. — 
Landulph. sen. bisl, mediolan. l. 4 , cap. 2 et 3 , ibid. t, 4 , p. 118 el 
lîO. — BcrloIJ. cimslint. aJ ami. ajiud. Lrjlis. l. 1, p, 35i. — Sige- 
beil. cliron. ad ann. apuci PUlor. t. 1 , p. 845. 
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rement sur les peuples nourris loin de ce centre d$ la 
politique sacerdotale. 

Mais le souverain pontife ne crut pas pouvoir pru- 
demment demeurer dans Rome, après le départ du 
dnc qui y avait commis tant d'horreurs pour son ser- 
vice. Il se retira à Salerne et mourût ranùée suivante 
(i065), en protestant de sa haine contre Henri et contre 
Clément III , et en les exceptant seuls, avec les per^- 
aonnes principales qui Ëivorisaient leur schisme et ce 
qu'on appelait leur perversité , de l'absolution qu'il 
accordait à tous ceux qu'il avait excommuniés pen* 
dant son pontificat. Les dernières paroles de Gré- 
goire YII furent ce verset du psalmiste : « J'ai aimé 
h justice et jai haï l'iniquité; c'est pourquoi je 

é 

meurs dans l'exil. )» Un évéque qui se trouvait pré- 
sent , observa très judicieusement au pape moribond ^ 
pour le consoler, qu'il s'était trompé dans sa cita- 
tion, puisqu'un pontife suprême qui, comme vicaire 
de Jésus-Christ et des apôtres, avait reçu l'héritage 
des nations et la possession de la terre , devait toujours 
se croire chez lui , et ne pouvait pas se dire exilé en 
quelque lieu qu'il demeurât. Le cardinal Bennon et 
Sigebert, moine del'abbayède Gembloux, prétendent 
que Grégoire se repentit à sa mort; il confessa, disent- 
ils, à Dieu, à saint Pierre et à toute l'église, qu'il 
avait beaucoup péché pendant son administration ec- 
clésiastique, et qu'il avait excité la colère et la haine 
contre le genre humain, à l'instigation des démons ('), 

(*) Saadente diabolo , contra hamanam gcnas odinm et iram con- 
ciUsse. 
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et il envoya des légats à l'empereur et aux évèquespour 
împétrer son pardon. 

Cette assertion nous paraît être dans une contradic- 
tion trop manifeste avec le caractère soutenu et la vie 
entière de Grégoire, pour que nous puissions l'ad- 
mettre. Ce fut tout au contraire l'inflexibilité jusqu'à la 
fin de ce pape , dans les principes qu'il avait toujours 
professés et mis en pratique , qui lit dire à Landolphe 
l'Ancien, prêtre milanais contemporain de Grégoire, 
que ce pontife'suprême subit en mourant la peine due 
à ses méfaits ('). 

(*) Tanqaam malonim pœnain emerilus iateriit. 

Paul, bernried. ^vit. S. Gregor. pap. VII, cap. iiO, apud Mabillon. 
part. 2, saîcul. \i, p. 453. — Laudulph. scn. L 4« cap. 3, ut supra. 
•— Beno, card. in fascîcul. rcr. cxpetcnd. f° 45 Terso. — Sigebert. ad 
ann. 1085, loc. cit. — Vita S. Gregor. VII, ex Bcrloldo, cap. 2 , n. 48, 
în act. sauctor. die 25 œaji, t. 6 , p. 147. 
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CHAPITRE V. 



^Hgoire, Jugé |»ar ses contemporains.— Accusalions conlre lui.— Ses maximes.— Dé- 
portions des rois. — Reproches injasles.— Ses miracles. — Sa canonisation. — Oppo- 
iiliM de 11 France an nouvcao saint. 



Nous n'entreprendrons pas de tracer le caractère 
de Grégoire YII; sa vie politique, dont nous avons 
donné un aperçu dans ce livre , fera mieux connaître 
que tout ce que nous pourrions dire, cette aine éner- 
gique^ si merveilleusement prédisposée par la nature 
pour réaliser et réduire en actes la doctrine sociale née 
du mélange des idées et des croyances dont le despo- 
' tismcromain, l'égalité chrétienne, le mysticisme orien- 
tal et la féodalité des peuples du nord avaient doté 
l'Europe. Nous ne rapporterons pas non plus le juge- 
ment des derniers siècles sur le compte d'un pape que 
des fanatiques ont eu l'imprudence de vouloir faire re- 
garder comme un des principaux soutiens de la reli- 
gion chrétienne, de peur que l'on n'accuse la philo- 
sophie de mettre de l'aigreur là où la justice seule doit 
suffire. Mais aussi nous nous garderons bien de sou- 
scrire au jugement porté sur leur héros par les pcir- 
tisans modernes de la funeste doctrine de l'unité, môme 
par voie de violence, de la synthèse forcée, de l'au- 
torité comme but et comme moyen d'association, du 
contrains-les d'entt^eVy du principe catholique; car qui 
pourrait énumérer tous les masques qu'a pris, dans 
les derniers temps, le despotisme, pour tromperies gens 
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de sens cl de coeur. Nous nous conteuterons de I 
quelques traits épars dans les auteurs contemporains 
de Grégoire, traits que nous aurons soin d'ailleurs de 
cLoisir parmi les plus exagérés, afin de démontrer de 
plus en plus jusqu'à quel point la passion peut aveu- 
gler les hommes, même sur des circonstances t 
sont passées sous leurs yeux. 

Comme tous ceux qui ont joué un grand rôle î 
terre , et qui se sont >u obligés de froisser beauco^ 
d'intérêts divers, Grégoire a été trop loué par quel- 
ques-uns, et trop blâmé par quelques autres de ses 
historiens. Pandolphe de Pise nous le dépeint comme 
reb'gieux , prudent , équitable , modeste , chaste, sobre, 
hospitalier, constant dans l'adversité, et, ce qui sur- 
prendra sans doute, modéré dans la bonne fortune. Le 
chanoine bavarois ne s'est occupé que d'en faire un 
saint j les huit premiers chapitres de la vie de Grégoire 
qu'il nous a laissée, roulent uniquement sur les uorn- 
breux miracles d'Hildebrand, dans lesquels le feu entre 
pour quelque chose, et qui , par anticipation ou plutôt 
par esprit de prophétie, lui avaient fait imposer ce nom 
:iu baptérae ('). « Pendant la jeunesse de Grégoire, le 
feu sacré avait bràié sur sa léte el sur ses habits; il 
était deutiné à éteindre par sa vertu les Oammes des 
concupiscences mond^lincs. Comme pape, il devait 
s'enflammer d'un zèle divin contre les prévarications 
du plus méchant des rois, ou, pour parler plus dsi- 
remenl, selon Paul, contre l'insolence du : 

[*) Hîldpbrand , Ae brand, incendie. 
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Henri; il devait s'attirer les persécutions de ce mo- 
derne Néron qui consumait tout ce qu'il y avait de bon 
et d'honnête, par le feu impur de son iniquité et de ses 
crimes. » L'auteur compare plusieurs fois Hildebrand 
k Élie : il raconte qu'il a éteint par ses paroles mira- 
culeuses y les flammes matérielles sous lesquelles Henri 
voulait ensevelir la ville de Home; il va même jusqu'à 
lui faire envoyer la foudre du ciel contre ses ennemis 
pour les dévorer (*). 

Opposons à ces témoignages ceux du cardinal Ben- 
non et de l'évoque d'Alba. Tous deux accusent Gré- 
goire Yll de magie et de commerce avec les démons , 
soit pour se tirer de quelque pas difficile , soit unique- 
ment pour faire briller une sainteté qu'il affectait; et il 
est assez remarquable que le premier est ici d'accord 
sur les faits avec le légendaire du pnpe, puisqu'il rap- 
porte comme celui-ci , qu'Hildebrand secouait du feu 
de ses manches. Bennon reproche , en outre, au sou- 
verain pontife un trait de superstition remarquable : il 
Apporte que Grégoire, pour obtenir un oracle défavo- 
rable à l'empereur Henri IV, jeta dans le feu l'hostie 
consacrée , ou le corps de notre seigneur Jésus-Christ; 
ce sont les expressions du cardinal; et il cite Jean, 
évêque de Porto et secrétaire d'Hildebrahd , comme 
témoin oculaire de ce scandale qui avait eu lieu devant 
les cardinaux mêmes et malgré eux. Le même auteur 
accuse Grégoire de la mort de tous les papes , ses pré- 

l*) Pandalpb. pisaii. vil. S. Grrgor. pap. VU, part. 1 , t. 3, rer. ilal. 
p. 304. — Paul, bcruriedciis. \it. S. (îregor. pap. VJI, apud Mabillon, 
acl. sanct. ord. S. Bcnedicli , part. 2 ssecul. ti, p. 407. 
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(i«:';«>.v:u»'î . ijiï'i ••van )Hiii:^ suî if Btu^* Set 
Pft;>if i! iiiiiiiiii< G*.^ni?'( }irazmuf>. It confifisrilit 
' am i- Hiï(aîvn\uC. uu'«uiii fîiiar^rt ]>a! celiiHci<ffi 
«^iUiMMUio* ie& pmit.if'e^ (U lînuit-. k niefiurf gulik 
\».*tiai(niî im^.iâe^ «j iHib }i?'(iitilK d anibitiaiL. IL'ié 
A.!Ui vj. iii^uiH jusquï' uouh apprendre Ici; 
.sUuio»^b cil! iii»îUî*Lf* c? Aulexaudr* . «l rappaïUxaft 
Of'frî|îoif^. pMu? t'fîii d^ba»'?'aHKe? . iui ih oirarâr la 
vi3iii>.?t . (j^ if>sl paj î.'»ul : h A iiiul en d'aire 

♦•HjttiU^ 1». uK-ia^ jjifpe vi.u'i'î luiro aâsasaînsT 
• ♦^'..f^ p^^?.i'ii«ut l'r S'-;'.'?' '.ju'n lj.î à Fiome :»wr Qé- 
fiiî;ijt ?*" J3.v^rJ b<r r»:»iidîut rt;'"uJkreiû™î tc«K ksB»- 
lifiî; <i J <';::!i.v-. de kAxiuV:: Mvjrie. uu idodI AvemlâB , pour 
s l*.j»<;' b'-t pri'-'j ':*^ . ^ji'-'jsoife fil placer an bomflftedvis 
1<» ';li.î.îrpf';jî«; î^ouî^ ktoît, ^^fxr nue grcisse pierre qa'fl 
d<nyJi l^;j<;/-i jsui' la XJhU: du prîfK'-ej quand S snahen 
oi*aî.v>»iîs. 1/^ mmirAAft. j^r trop de prèeipititioii , 
liiarjqixa h/>fj fj)\i\i ii\ sj(: tua lui-même^ en tombant 
iL'siih IVr^liM; an;/; ia pif^irif qu'il t/foait. Le peuple Iralna 
î>oi» #:ad:iM-*- dans \fts rues d'î Uorrie . pendant trois jours 
*.i$t%^\<M{\U j juMju'à ce que Teuipereur donna ordre 
qu'on reiiterrâl. 

Nous passerons sous silence les accusations d'avoir 
i'ai^ilif'? K's haintes écrîlures, afin de les faire mieux 
Mtrvir ;'i ses vues, d'avoir fait punir de mort des inno- 
vMU^y sans qu'ils «Missent conqiaru devant les tribu- 
iiaii\ oiiliuaircs, etc., elf.; nous n'appuierons pas 
hM'ua* sur les iiiv(^:lives de révoque Bonzon contre 
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Grégoire (') qu'il appelle faux moine , vagabond , lé< 
preux de corps et d'ame , antechrist , moelle du diable , 
satan , homme perdu de mœurs et qui surpasse en 
méchanceté Simon-le-Magicien , Sinon-le-Menteur ^ 
Acacîus, Arius, Manichce, etc., « un sacrilège, un 
adultère, un parjure, un magicien, un homicide et, 
qui pis est, un papicide (*). » 11 suffira de citer les fa- 
meuses maximes généralement attribuées à Grégoire , 
et qui méritent , sous tous les rapports , d'être de cet 
audacieux pontife, maximes connues sous le nom de 
Dictatus papœ ^ et publiées dans le concile où eut lieu 
la première excommunication contre l'empereur. Les 
principales sont : « L'église romaine est fondée par 
Dieu seiil ; le seul pontife romain peut se dire univer- 
sel ; il peut seul déposer les évoques et les replacer sur 
leurs sièges ; son légat préside tous les conciles , et est 
supérieur à tous les évoques, même à ceux d'un rang 
supérieur au sien ; le pape peut déposer les absens ; il 
est défendu de demeurer dans une même maison avec 

(*) L*éf ôque Benzon , dans son latîn barbare , dit da moine Hîldc« 
brand : Priqsquam Gerct mandas , Folleprandus tîsub est , et in finem 
saecaloram primas autichristus est , omnium herrorum capat a Behc- 

molh (vîd. Job. cap. àO , t. 10 )facta8 est Prolheasest monslruosus 

in divcrsis TuUibas, modo ridet^ modo planglt a mixtis singaltibus, 
noclc carnibus abutcns, die lantum pullibus, etc. ; et au sujet de son 
élcclion comme pape : Confîcilur negolium , qui dîcitur legîo , subli- 
malur demonlum , coronatur cacollatus, ad Gapitolium pergit infu- 
lalus... O dolor super morlis dolorcs ! . . . . Et quamiis toi slercoribus 

fetebat, tamen omnibus despiciebat Qui facît opus diaboli, servns 

est diaboli; ergo ista falsa cnculla factus est diaboli medulla, etc 

£n un aulre endroit, Benzon appelle Grégoire Yil : bomo merdtdfus, 
sarabaïta, cincous, etc. 

(') Brno, card, arcliiprosb. vît. Hildcbrand. în fascîcul, rer. expe- 
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ceux qu'il a excommuniés (') ; il a le droit de faire des 
lois nouvelles, selon la nécessité des temps; à lui seul 
est permis de se servir des ornemens impériaux ; loua 
les princes doivent lui baiser les pieds , et ne peuvent 
baiser que les siens; il n'y a que son nom qui puisse 
être proféré dans l'église ; il n'est qu'un seul nom dans 
le monde (bien entendu le nom du pape) ; il lui est per- 
mis de déposer les empereurs {') ; il peut tranférer les 
l'îvéques d'un siégea un autre ; aucun concile n'est C3cn- 

tenil f" iOadiî. — Benion. epitcop. «Ibiens. panegjr. tlcur, iinp. 1. 3, 
cap. 17 . p. B94 . apoii Menckcn, 1. 1. — Id, I. B , ibid. p. 10^9 i 1. 6 ■ 
cap. e, p. 1056, et I. 7, cap. B, p. 1005. — Vit. el gesl. Uiidebrlnd. 
pec benuoii. card. ciuï eo ttmp. viril dcsciipl. apuil CuoraJ. abb. or- 
ïpcrg.chron, ad anu. 1079. p. 223. 

(') Il Mail non-seolemput pcrmb dt- Iraliîc ceui qaa Grégoire anîl 
excommuniés, et de riolEr les sermons qu'on leur ata'it f»il«; maïs, 
eelon le code anli-soiûal de ce pape, cela était mfmc slriclciueiit or- 
donné. Comme son décret est insdré dans le corps du droit canon , (|iii 
n'a jamnîs t-.ié aLoli par l'ùgli^e ni mÈme désaioué , non* dpvon» crotre 
i[ue U Irabiion tl le parjure envers les acaikaUgaet , Bout encwrt.ka- 
jourd'bui contidrrés comme un deToir daua l'égLise romaine. • No!> 
Rancloriim priEdecessorum noi^trorum staluta lencnles , eoi qui eieom- 
muujcalis fidclilale aut sacraoïentu conslrlcti Evnt , apoetolica sulori- 
tale a sacramenlo ahsûlvinins , et ne eis Cdcliliilem obicrtciil , omrulxi:^ 
modis proLibemus , quousque îpsi ad Bolisfoclionem \euunl. " — Dé- 
cret. S piirl. caus. 15, quesl. 6 , cap. 4, <■!■ |'- SOO. 

f*) En féiumj le Dictalut papa i^ull la di^clarntlon dogniali'jue de 
l'anlorilé iibi-oluc dcti pontifes romains sur les Irâoes el sur lea anleU, 
ut sur les tiônes parce que sur les autels. Ce qui importait le plan 
était la doojïnilion «ur les IrCncs ■. il eu fut pris acte solennellement et 
à tout jamais dans le bréviaire votnaiu , ru cnlécliîsme delà milice pon- 
tificale . oii on lil ce." mois adressés à saint Pierre par Jésos : • Tu es le 
pasteur des brebis, leprînaprJesapdlres; Dieu t'a livré laui les myaamfi 
Ja «londt { el lïbi Iradidit Dcu* omnia rcçna munili ) ■. et les clefs du 

calbedr. S. Pelri , lect, i , re»p. 1- Ïl4. 



mt 









EPOQUE fi, PâBVlti if, LIVRE 11, lis 

ans son asseniimcnt; aucun livre n'est ca- 
noniqne sans sa permission ; ses décisions ne peuvent 
fiire infirmées par qui que ce soit, et lai seul a le droit 
de rétracter ses opinions; il ne Saurait ftre jugé par 
personne; il est défeniJu de condamner celui qui a ap- 
;ié au siège apostolique; l'église n'a jamais erré et 
^errera jamais, selon les saintes écritures; le ponlife 
^main légitime est incontestablement saint , par les 
mérites de saint Pierre, d'après le témoignage de saint 
Ennodîus, évôiiue de Pàvie, cl de plusieurs saints 
pères, comme il est dit dans les décrets du pai* saint 
Symmaque; cebii qui n'est pas d'accord avec l'église 
romaine, ne peut pas se dire catholique ; le pape a le 
pouvoir d'absoudre les sujets de la foi qu'ils ont jurée 
à des princes impies ('). • 

Dans une de ses lellrcs, Grégoire expliqua celle de 

ses sentences qui devait frapper le plus par sa nou- 

iitté et par sa hardiesse^ nous voulons dire , la préro- 

îve exclusive qu'il s'attribuait de détrôner les sou- 

'ainsetde délier les peuplesdu serment de fidélilé{'). 

Nous ne devrions pas répondre, dit-il, à ceux qui 

prétendent qu'on ne peut poiût excommunier les rois; 

isurdité reconnue de cette proposition servirait 

fexcuse h notre sileuce. Cependant , nous ne refuse- 



4 



spût. SS ad Laudeos. 
a. 1076, n.31adS9. 



(*) 5. Gregor. pap. VII, Dtelatui papit, in 1. 2, 
•pad Labbe, cuncil. t.lS, p. 110.— Baron, ad a 
1. 17, p. HO. 

(*) Nous rÉpoodron» à robjoclion qui poDi^ail nous être Caile, d'atoir 
iugéd'unr manière trop abiolne les aclcisdcs papes du mojen-iffi. dans 
la note sDpplémunlairc placée a b fin du cliapïire. 
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rons pâs de ooruhattro ici leur opinion... Le pape Za- 
charie a d»'*pos»^ !»:• roi ries Francs et a dispensé ses 
sijj^ris de toute obligation d'obéissance: saint Grégoire 
ft non seulement excommunié les rois ; mais il les a 
nussî privés de leurs honneurs et de leurs dignités ('). 
Ambroise força Théodosededemeurer hors deléglise, • . 
Puisque le saint siège apostolique étend sa juridiction 
r>ur les choses spirituelles qui lui ont été confiées de 
droit divin , puisqu'il les juge par un acte de sa puis- 
sance suprême et absolue , pourquoi ne déciderait-il 
pas des choses séculières (') ?. . . - 

(*y Cela dcTÎnt par la suite la doclrive générale de l'église : ■ On peut 
Ires Lien dire , sfrlon Saarez, qu'il est permis de prÎTer de ses états au 
roi hérétique; inai.« il faut les donner à son successeur, s'il est catholique 
'Eiî"<limo optinic diri pû««c counscari reguum [régis harelici], lied 
dandurn frit succcssori calhoîico\ » — Fr. Suarez.dc lripl."\irlule tlieolog. 
pari. 2, disput. 22, sect. 6, n. 9, p. 550. 

(^; Voici un antre passage de la corrcspondauce de saint Grégoire VII; 
il prouTc évidemment que ce pape se croyait tout permis, et qu'il ne 
voulait rien permettre aux princes séculiers : «Nous, en vertu de noire 
piiinsancc apoMolique, et par celte sentence de correction canonique, 
iuHruious cl cassons le privilège que noire prédécesseur le pape Alexandre, 
d'heiiriMiSf! mémoire, a accoi'dûàrabbaTcd*Ilirschau,soit qu'on eût sur- 
pris sa religion, soit qu'il eût été induit en erreur: privilège parlequellc 
rdiiileilTrard cl ses dcsccndans acquerraient le patronage du couvent et 
le droit d'y préposer un abbé ; nous Taunulons, dis-je, pour qucpersonne 
ù lavenir ne courre audacicusement à sa propre perle en manifestant le 
«lésir téinérnire d'en profiler. Si, malgré cela, (|uelqu'un était assez ob- 
sliiié pour oser ré.si.sler à notre décret salutaire, qu'il sache, à n'en pas 
iloiiler, c|u'il peidru la grâce de saint Picri*e, et que, lorsqu'il aura été 
iiverli une seconde et une troisi«'mc fois, après les délais convenables, 
."il n«' vicnl à résipiscence et s'il néglige de s'amender, il sera lié par un 
<rr«iii .'ni.-illicnie, et séparé de la communion du coips et du sang de 
J^'-^us-r.hrisI , elr. r — S. (îregor. pap. VU, 1. 7, cpisl. 24 ad ^^ilieIln. 
.'liib.'it. hii>'au^Iens. apud !«nl>he. concil. 1. 10, p. 3^5. 
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Grégoire place ensuite le povivoir royal bien au des- 
sous de rautoritéépiscopale : « C'est l'orgueil humain , 
s'écrie-t-il, qui a insliluô le premier; la seconde est 
l'œuvre de la piété divine. Celui-là no mène qu'il une 
raine gloire; celle-ci fait aspirer à la vie éternelle... 
Quand les princes refusent d'obéir aux ordres du saint 
Ëge , ils se rendent coupables du crime d'idolâtrie ; • 
Tïe pape cite, comme autorité, le chapitre 15 du 
emief livre des Rois ('). Cette citation , il faut en 
fc\6iiîr, n'était pas mal choisie , si l'on admet toute- 
Bs que le premier chef civil de lanation juive pût être 
■mparé à l'empereur d'Occideut, le pape à un pro- 
jeté qui recevait l'amiliéremenl et tous les jours les 
Ires directs de Dieu, et le gouvernement théocratique 
des Hébi-eux :'i la lénébrouse ré\olulion qui avait con- 
verti la république égalilaire des premiers chrétiens en 
uD despotisme clérical au profit des papes : il faudra 
avouer aussi que la lecture de l'histoire de Saùl et de 
Samuel , supposé cepcudant que les rois du onzième 
siècle, aveuglés par les préjugés de la superstition et 
écrasés sous les menaces du fanatisme , sussent lire et 
comprendre ce qu'ils lisaient, devait leur inspirer une 
Crainte salutaire des pontifes romains et du code gou- 
vernemental auquel ils voulaient assujétir l'Europe. 

Le cardinal Bennou avait déjà reproché à Grégoire 
la témérité avec laquelle il annulait les sermons faits à 
c<Jtix qu'il privait de la communion ecclésiastique, et 
la fidélité qu'on leur avait jurée. Il le blâma aussi de sa 



t*) s. Of egol'. pap. VU . I. A , episl- 1 ûd Iti<r 
iMod Labbc , collcct. coneîl. 1. 10, ;>, IfP. 



epûcoii. mutco), 
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trop gcande indulgence envers les personnes qui com- 
inuuiquaient avec les excommuniés. Ed eflet, le pape 
ayant remarqué que la facilité avec laquelle il multi- 
pliait les censures de l'église , avait rendu impossible 
la sévérité qu'on était accoutumé de montrer à leur 
égard , résolut de tempérer cette même sévérité , de 
peur qu'en outrant ses décrets, elle ne liait par les 
rendre nuls. Il permit donc de fréquenter les excom- 
muniés au second degré j il excepta de la loi qui défen- 
dait de communiquer avec les excommuniés, leurs 
femmes, leurs enfans, leurs serviteurs, leurs servantes, 
leurs esclaves, ceux qui le faisaient par ignorance , par 
simplicité, par nécessité ou par crainte; il déclara 
absous des censures , les étrangers et les voyageurs qui 
acceptaient quelque chose des excommuniés, bien en- 
tendu, s'il leur manquait le moyen ou la possibilité 
de rien acheter ailleurs^ linalement , il accorda la per- 
mission de faire l'aumône aux excommuniés, pourvu 
que ce ne fût ni par ostentation , ni par orgueil , mais 
seulement lorsque l'humanité l'ordonnait. Bennon , 
égaré par la passion , condamne celte douceur de 
Grégoire : douceur forcée, il est vrai, mais qui n'eu 
portait pas moins la consolation dans ie sein de quel- 
ques-uns des malheureux que ce pape avait faits ('). 

Grégoire VII fit beaucoup de miracles à sa mort , 
nous dit-on, surtout par l'intermédiaire do sa milte 
q^u'îl avait léguée à son ami Anselme , évèqiw de Luc- 



l') Labbe, coticil.t. 10, p. 371 
eipctend. f. j3. 
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»|ues('). Ce ne fut cependant tjii'en 1G09 que Paul V 

permit d'honorer saménioire. Benoit XllI, au diX'hui- 

lième siècle , fixa le jour destiné à sa Cète , et fit ajouter 

au bréviaire, ûes leçons où on canonisait " l'intrépidité 

avec laquelle cet albléte robuste , ce mur de la maison 

d'Israël, ce vengeur des crimes, ce défenseur ardent 

I l'église, en un mot, cet homme vraiment saint, 

'ail résisté aux eflorts impies de l'inique empereur 

[enri IV, déjà précipité dans un abîme de maux, en 

ntcoromuniant , en le privant de son royaume , et en 

l^liani ses sujets du serment de fidélité. * La France 

'Surtout s'opposa à ce retour vers un ordre de choses 

qui avait cessé d'exister : ses évoques , ses parlemens 

et ses principaux jurisconsultes attaquèrent ouverte- 

Bunt et condamneront la doctrioe du nouveau saint (') : 

^^ (') Leporirait de Ct^rgoircral placé, laiiante ans après, parmi ceat 
defl saints, par le j'ape Aua^lnse IV. Ed 1S77, le corps Je ce p«pc fut, 
djl-on, Irouté sanele moiDilre «ignc de corvupIioD à Sïleriie, par Marc- 
AutaïiiB Coionna, archevêque de cette tiIU. On iaaéra son noiii daiu 
le Diartjrolose romain , pat ordre de Griigoice XUl, Tan liSi. 

(') Lei parlcmeiu de Meti, de fienaea, de Toulouse ot dii Bordeaai 
Eiàvireut l'eieinple de celui de la capitale et proacritirent II légende de 
Grégoii'e VII ; Ies ti'Éqaes da MunlpelUer, de Trojes, de Meli , de Ver- 
dun , d'Auivrre i;t de Caclrea se disliuguèrcnt ^galeiueul par leurs maa- 
demcni. Le pape annula les arrêts de la cour et condamnit les écrits des 
paalenrs; mais on eul soin de faire supprimer sel brefs. A Naplea, le 
secrétaire d'état, dom Kicolas i-'uggiaiii, adressa à l'empereur Charles VI 
DD« Gonâullalion dans laquelle il taxa l'otlicc de Grégoire VU de renfer. 
mer des maûmes [airurubleB !i la sédition, propres h augaienter le poa- 
Toir temporel universel auquel tend le saint siège, et capables, an mojeu 
de la doctrioe qui accorde aui papes le droit de déposer les rois, d'é- 
branler la monarclûe dcilicone, qujue repose quesar la DuUilé dos dé- 
positions des princes de la maison de Sou abe parles somcrains ponlil'es. 
On prit le parti de ne pas condamner directement lee noaielles lésons 
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cependant, le culte de Grégoire s'établit en Italie; 
ses leçons y furent chantées solennellement, ce que 
les souverains catholiques ne cherchèrent aucune- 
ment à empêcher ('). Nous ne dirons point que ce soit 
là le miracle le plus authentique de ce pontife ; nous 
soutenons seulement que , pour l'époque , c'était le 
plus grand, et sans contredit, aussi le plus diificile. 

de peur d'efiEauroacfaer In amples et les Gonscieiices timorées; mais oa eu. 
soppiima exactement tous les exemplaires et oa fit ponir séTèremeni 
les imprimeurs qui les avaient publiées, ainsi que toutes les pièces qni 
les concernaient , sans la permission du gouTemement. 

(*) Vit. S. Anselm. episcop. Incens. n. 26, apud Ifabillon. act. 
sanct. ord. S. Benedict. saecol. ti, part. 2, p. 481. — Act. sancL 
maji, t. 6, Papcbroch. de S. Gregor. pap. Fil, S 3, ad diem 
35 maji , p. 104. — Martyrol. roman, cnm not. Baron, p. S20 et 221.— 
Fleurj, lûst. ecclés. 1. 65, n. 25, t. 13, p. 453. — Breviar. roman, pan 
Tema , ad diem 25 maji , lect. 5 et 6, p. 517. — Mém. pour servir à Ihist. 
ecclés. du dix-huitième siècle, ann. 1739. t. 2, p. 51. — M. Lacrelelle, 
hit t. de France, au dix-huitième siècle. Ut. 6, L 2, p. 80. — Report 
from seL comittee on regul. of rom. cathol. subj. in for. states, n. 6| 
append. p. 250 and folL Ordered by the honse of commons to be 
printed. — Benedict. XUI constit. 290, Cttm ad apostoUaus, L 12 
bollar. p. 410 ; const. 291 , Cmn nobis, p. 411 , et constit. 293 » Cum ad 
amre», p. 412. — Voyez aussi Joseph de Seabra da Sjlra* proTas da 
parte segiinda. 
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NOTE SUPPLÉSIENTAiaE. 



Perpétuité des doctrines de l'église romaine. 

L*oii dira peat-étre qae , pour bien saisir le sens des décrets et des pré- 
ceptes de Téglise , nous aurions dû les considérer , plus que nous n'aTon» 
fait , dans ièur relation aTec les époques qui les ont tu naître , et aTCC 
les hommes de qui ils sont émanés. Mais que Ton réfléchisse un instant 
aux prétentions de Téglise romaine. Les papes et les pères des con- 
ciles , s'il faut les en croire , ne sont point des législateurs ordinaires. 
Ils n'établissent rien de nouveau , ne réforment point ce qui evstait 
avant eux , ne font pas faire un pas à la société religieuse qa Ils sont 
uniquement appelés à surveiller et à diriger dans ses voies constantes et 
étemelles : ils ne font, soutiennent-ils , que déclarer ce qui était de tout 
temps , faire^ mieux ressortir la réforme proclamée depuis Torig^ne « et 
mettre 'sons un jour plus clair le progrès atteint de prime-saut par le 
christianisme dès sa naissance. Nous les jugeons donc comme ils veulent 
être jugés, et ne nous montrons sévère envers eux qu'autant qu'ils se sont 
montrés, eux, dignes de sévérité. Une église prétendue infaillible ne 
peut regarder comme vraie qu'une doctrine perpétuelle. Si nous prou- 
vons , par exemple , que le commandement de persécuter et de mettre 
I mort ceux qui ne pensent pas comme le pape, a été une fois 
donné aux fidèles, nous prouverons en même temps que ce com- 
mandement a toujours été obligatoire et qu'il le sera toujours; nous 
prouverons la perpétuité de la foi des catholiques^ une religion qui leur 
ordonne d'exterminer tous ceux qu'elle damne, pour autant que leurs 
forces le comportent, et toutes les fois que les circonstances le leur per- 
mettront. « Dans les principes de Rome^ dit Bajle (Nouvell. de la républ. 
deslcttr., mars 1685, p. 252), avouer qu'une doctrine n'a pas toujours 
été crue , signifie manifestement qu'elle est fausse. » La bulle la plus m^-* 
travaganle d'un Boniface YIII , non contredite par les bulles des papes 
postérieurs, les canons atroces du troisième et du quatrième conciles 
œcuméniques de Latran contre les hérétiques, non révoqués par des dé- 
cisions plus récentes, valent autant dans le système du saint siège que 
Jes dispositions du concile do Trente et les décrets du pape régnant. Les 
lois les plus anti-sociales elles plus inhumaines du droit canon ont plus 
de poids à la cour de Home que toutes les lois delà nature et de la raison. 

IV. 9 
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Nous savons bien qa*onne proclame pas hautement ces principes aujour. 
dliui devant le monde ; mais on n'ose les nier, et Ton ne perd aucune 
occasion de tes rappeler aux adeptes. Cet ouvrage est surtout destiné à en 
fournir des exemples. En un mol , nous avons expliqué les maximes de 
Téglise comme les expliquèrent les prêtres eux-mêmes , tant qu*il leur a 
été permis de prouver par leur conduite avec queUe cruelle subtilité ils 
s*élaient attachés à leur interprétation : nous avons travaillé au commen- 
taire d une vérité incontestable , savoir que Rome a prêché toutes les in- 
justices que Ton pouvait commettre à son profit, et qu*elle a canonisé 
tous les coupables qui lui avaient été utiles. Il ny a point de Hiiliea: 
Ton doit nécessaireùient condamner Téglise ou ses ministres ; ces der- 
niers pour avoir versé le sang au nom d'un code de tolérance et de paix, 
ou TégUse pour avoir dicté à des hommes paisibles un code sanguinaire 
et barbare. 
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Quand UQ homme de génie ou d'un caractère éner- 
îqiie a formulé un nouvel ordre de choses , qu'il lui a 
imprimé le mouvement et la vie, et surtout quand, sai- 
sissant adroitement l'esprit de son époque, il a eu 
£arl de mettre sa conception personnelle sous l'égîde 
jttcrée des idées générâtes et de la conscience de tous, 
rien ne devient plus facile que de suivre la marche 
qu'il a tracée, de renverser à mesure qu'ils se pré- 
sentent les obstacles opposés à la réalisation de ses 
vues , et d'étendre aussi loin que le permettent les en- 
treprises des hommes, les limites de la domination 
[u'ils' est proposé d'établir. Ce n'est plus qu'une œuvre 

'dinaire, où îlsufiit d'un peu d'ambition, d'audace, 
ténacité, pour jouer un rùle, et que d'ailleurs les 

iléréts qui s'y rattachent, les passions qu'elle a sou- 

i^éûSj les besoins qu'elle a fait naître . eo un mot I 
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occasions de déveioppement el de progi'ès qu'y cherche 
l'aclivité humaine, sutTisent pour faire grandir et por- 
ter au plus haut période de force et de slabililé. Cette 
oeuvre dés lors se soutient, pourrait-on dire, d'elle- 
même : elle ne peut tomber que devant une révolution 
progressive, préparée de longue main dans les intelli- 
gences, et réalisée fînalement par un nouvel accord ta- 
cite de 1 humanité. 

Attribuer du génie à Grégoire VU , ce serait profa- 
ner ce mot : ce qu'il y avait de grand et de vaste dans 
les idées du moine Hildebrand, appartenait à son 
siècle; les conséquences de son système ont été des 
plus funestes pour le genre humain. En ne tenant au- 
cun compte des intérêts réels de la société, en sacri- 
fiant toujours et en tout le citoyen au prêtre, l'huma- 
nité à réghse, il nécessita la guerre à mort que tous 
les hommes feraient au catholicisme et à son sacer- 
doce, aussitôt qu'ils auraient pressenti la vérité, re- 
vendiqué leurs droits, entrevu, en un mot, l'avenir 
d'émancipation et de perfectionnement promis aux ef- 
forts consciencieux et libres de l'homme social. En 
forçant en quelque sorte ses ambitieux et avides suc- 
cesseurs à exterminer ceux qu'ils ne pourraient sou- 
mettre, à envahir jusqu'aux déserts et Ane régner que 
sur des esclaves, il posa sur le sable les bases d'un 
édilice que les Adrien IV , les Innocent IH, les Gré- 
goire IX , les Innocent IV et les Boniface VIII élevèrent 
d'après lui sur un plan aussi gigantesque qu'informe, 
jusqu'à ce que les hommes honteux de leur long et 
aveugle asservissement, renversèrent ce monstrueux 




^ 
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saceràotaJisme y dereou méprisable dès qu'on avilît 
cessé de le redouter. 

Nous aTODS dit , dans le lirre prêcédeat , ce que nous 
pensions de la force de volonté qui mettait Grégoire au- 
dessus de tous lesobstacles uce foîsqu'il avait déterminé 
d'agir, et de la sincérité des opinions et des croyances 
qui le déterminaient. Nous ajouterons seulement ici 
que, s'il t^uit la première de ces qualités de son orga- 
nisation individuelle, la seconde lui était commune 
alors avec la presqu' universalité des catholiques latins. 
U ne lui fidlut donc que se laisser entraîner par l'im- 
pulsion générale et s V abandonner sans réserve , pour, 
dans la position suprême où il se trouvait et avec le ca- 
ractère dont la nature l'avait doué , se mettre à la tête 
de la société chrétienne en Occident , et y créer un 
droit nouveau qui la régirait pendant des siècles. Néan- 
moinSy dès la promulgation du principe sur lequel il 
reposait, ce droit fut en butte à une opposition qui 
devait croître à ses dépens , le combattre et flnalement 
le renverser. Elle n'était composée dans l'origine, 
comme nous avons vu , que de quelques prélats alle- 
mands , et de la plus grande partie des seigneurs ita- 
liens, tant du dergé que de la noblesse. Cette opposi- 
tion paria alors et continua à parler le langage d'une 
politique plus raisonnable et moins hostile aux progrès 
des lumières et de la liberté, que le despotisme cléri- 
cal dont la papauté s'était constituée le centre et le 
mobile : quelques historiens moins courbés que leurs 
contemporains sous le joug des préjugés, n'ont i>a$ 
craint de rapporter et de louer ces efforts , prématu- 



KH, si l'on veut, pour l'époque, téméraires môme en 
apparence, et nécessairement stériles, mais que la 
philosophie, qui ne juge pas les aclious des hommes 
sur le succès, a honorablement consignés dans ses 



Enfin, le funeste prestige s'est dissipé à mesure que 
la vérité s'est dévoilée sur la terre : aujourd'hui le scan- 
daleux acharnement avec lequel des prêtres despotes 
ont si long-temps bravé la puissance sociale et inti- 
midé la faiblesse individuelle, n'obtient pas plus de 
faveur au tribunal de l'humanité, que n'en méritent 
à celui de la raison les basses intrigues que la cour de 
Rome, substituant la ruse à la violence, ourdit dans 
la suite pour exciter en tous lieux les troubles, entre- 
tenir la discorde et fomenter les haines. Dans l'âge des 
ténèbres, on manquait des seules armes propres à 
combattre, avec avantage, le pouvoir pontifical et les 
fausses maximes qu'il prétait à h Divinité dont il s'é- 
tajail. La force se brisait contre les papes, dont elle 
ne servait qu'à faire briller le dévouement désinté- 
ressé oL, |K)ur ainsi parler, surluimain, à une cause 
et à une doctrine prétendues célestes, et à faire divi- 
niser aux yca\ du vulgaire les hommes généreux qui 
paraissaient tout sacrifier au triomphe de Dieu même. 
Aussi, verrons-nous constamment les armées de l'em- 
pire se dissiper au seul éclat de la voix des prêtres, lec 
menaçant des traits invisibles que Grégoire leur avait 
appris à forger. 

Grégoire \II , en mourant, avait désigné les trois 
prélats les plus capables de lui succéder , et de régir 
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Téglise pendant les troubles qui Tagitaient : c^étaient 
Didier , abbé de Mont-Cassin , Tévêque d'Ostîe et Tar- 
chevêque de Lyon. L'évêque d'Ostie se trouvait alors 
détenu dans les prisons de l'empereur , mais il obtint sa 
liberté , dès que Henri se vit délivré de son plus dange- 
reux adversaire. Les prêtres reconnurent la générosité 
de l'empereur , en excommuniant à Quedlimbourg tous 
les évoques simoniaques, ou, comme ils expliquèrent 
eux-mèmescette épithète flétrissante , ceux qui étaient 
demeurés fidèles à leur prince légitime ('). Les évoques 
appelés schismatiques eurent honte de se laisser sur- 
passer, en cette circonstance, par leurs ennemis : ils as- 
semblèrent, de leur côté, un synode à Mayence, et ren- 
dirent censures pour censuresaux catholiques. Au reste, 
les deux partis toujours également acharnés l'un contre 
Vautre, ne perdirent aucune occasion pour se nuire 
réciproquement : la moindre étincelle rallumait T in- 
cendie , et des flots de sang ruisselaient dans toutes les 
provinces d'Allemagne. Les efforts que firent les hen" 

(*) Q est remarquable que, dans une assemblée tenue en faveur et en 
présence de llcrman de Lorraine , compétilear de Henri , un prêtre de 
Bimberg osa combattre Tomuipotence du pape, protecteur de Herman, 
et l'appeler un usurpateur des droits qull s'attribuait, f^e clerc prétendis 
que le saint ^îége ne pouvait jamais décider en dernier ressort, et que 
ses jugemens étaient loin d^ètre sans appel, ^ous soupçonnons beaucoup 
le hardi interlocuteur d*aYoir été d'accord, dans ses objections, avec les 
ptos du concile, puisque, selon l'auteur qui nous fournit cette anec- 
dote, il se laissa pleinement convaincre par un laïque, qui cependant 
ne lui répondait autre chose si ce n^est précisément ce qu*oo Tenait de 
mettre en question , savoir, que le pape a la suprématie sur toute TfV- 
g^ise. Le bon prêtre ne trouva plus rien à répliquer aussitôt qupn lui 
eut dit avec l'évangile, que le disciple ne doit pas sVlcvcr au-dcFsai» 
de son maître. 



1 
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l'icietis et leurs adversaires pour donner un «vfique m 
Wurtzbourg, coûtèrem seuls la vie à plusieurs mil- 
iiersd'hommes{'). 

Cependant, le elioîx de l'égliso, [jour désigner son 
chef, tomba sur l'abbé Didier, qui ne se montra pas 
très disposé à se charger d'un fardeau que Grégoire 
avait rendu plus pesant encorequ'honorable. L'évêque 
d'Ostie aurait été nommé ensuite, s'il ne lui avait 
manqué la voix d'un cardinal qui, après avoir con- 
sulté à ce sujet le consul Cencius, refusa constam- 
ment de coopérer à une translation d'évâque. Cette 
nouvelle élection étant de cette manière demeurée 
également infructueuse, on en revînt à la première, 
et Didier céda enfin aux vœux de l'église, en accep- 
tant la papauté, au concile de Capoue, !'an -1087 : 
l'abbé prit le nom de Victor III, et se porta à Rome, 
pour disputer à GuiberL , son rival , la possession delà 
basilique de Saint-PieiTe. Le temple fui pris et re- 
pris diverses fois par les soldats des deux pajies, jus- 
qu'à ce que Victor demeura maître du champ de 
bataille, et reçut la consécration pontificale. 11 se re- 
lira ensuite à Bénévent , y tint un concile, condam- 
na les investitures ecclésiastiques, et excommi 
Clément III. 






(*) Paal bemned-Tit, S.Cregor, pap, Vll.eap, 10 9,apud Main 
aci. saiicl. ord. S. Bencdîct. fecqI. vi, part. !, p. jï3. — Ttuualii:!. SAID, 
ad ann. 1(185, apuJEccard. corp. hisl. med. stï, l. I,p, 567, et adann. 
1086, p. a08. — Berlold. cnustaai. chron. ad ann. lOSâ, apud Urstù. 
1. 1, p. 355, et aon. lOBfi, p. 358. — Sigtbcrt. cbronogr. ad ann. tOftC. 
apnd Piitor, 1. 1, p, 8S6. — Abbas «rspergeiis. ad ann. p. safi. 
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Ce qu'il y eut de plus extraordinaire en celte oc- 
corrence*, ce fut que le nouveau pape comprit dans le 
même anathème, Hugues, archevêque de Lyon, et 
qui , comme nous venons de le voir , avait été nommé 
par Grégoire VII parmi ceux qu'il jugeait dignes du 
pontificat suprême. Malgré la déclaration dû pape dé- 
funt, et le peu d'ambition qu'avait fait éclater Victor 
lui-même, celui-ci, après son élection, ne put de- 
meurer en paix avec un prélat que l'église entière 
avait considéré comme son compétiteur. Il le con- 
damna; et Hugues, sans beaucoup se mettre en peine 
de l'acte qui le séparait de la communion du pape, ne 
cessa , dans ses lettres, de parler de Victor d'une ma- 
nière peu honorable. Il l'appela un homme orgueil- 
leux, vain, rusé, qui avait commis des actions in- 
fâmes, et qui , pendant plus d'un an , avait vécu dans 
la disgrâce de Grégoire VII et frappé de ses censures. 
La chronique d'Augsbourg n'épargne pas davantage 
l'abbé Didier : elle dit que ce pape , qui d'abord pa- 
raissait un grand saint aux yeux du peuple , se laissa 
bientôt entraîner par l'envie de dominer; qu'il dépensa 
des sommes énormes pour se faire des partisans , 
et promit encore plus qu'il ne donnait; qu'enfin, il 
fut obligé d'employer la force pour [se faire consacrer 
à Rome. « Mais le malheureux , déjà maudit par le 
Seigneur, continue l'auteur de la chronique, fut sur- 
pris par un mal aflreux, pendant qu'il disait sa pre- 
mière messe pontificale; les intestins lui sortirent du 
corps , et il expira , en répandant autour de lui une 



é$S INVESTITURES. 

puanteur insupportable. » Il paraît que Grégoire rfai- 
vaît ipas été trop bien inspiré dans l'élection de dett* 
de ses successeurs ('). • ' 

Celui qui avait été désigné en troisième lieu , savoir, 
révoque d'Osiie, fut élevé sur le siège de Rome, Tanf 
1088 , par le concile de Terracine, à la mort de Vic- 
tor III. Il prit le nom d'Urbain II ('); et, quelques 
mois après son sacre, il renouvela par une bulle , les 
anathèines de Grégoire VII contre l'empereur et contre 
son pape , et il convoqua à Rome un concile de .cent 
quinze évêques, pour confirmer, de concert avec eux, 
les décrets précédens contre les simonîaques, le clergé 
incontinent et l'évêque Guîbert. Ce dernier fut obligé 
d'abandonner entièrement Rome, et môme de pro- 
mettre avec serment qu*il ne chercherait plus doré- 
navant à occuper le siège de cette ville. Cela ne put le 
soustraire néanmoins aux censures qu'Urbain lança de 
nouveau contre lui, dans le concile qu'il avait feit as- 
sembler à Bénévent (1091) pour affaires de discipline 
ecclésiastique. Il est vrai qu'à cette époque, tout te 
clergé d'Allemagne, hors quatre évêques seulement, 
avait embrassé le parti de Henri contre le pape, et que 
l'armée de l'empereur faisait journellement des pro- 



(*) Petr. diacon. chron. cassincns. I. S(,cap. 68,rer. ilal. t. 4. p. 477.— 
I^bbo, concil. 1. 10» p. 418 et 419. — Chrou . \irdunens. ibid. p. 418.— 
Epist. ad Malhlld. ibid. p. 414. — Chron. augusleo?. apnd Marq. Freher* 
rcr. german. srriplor. 1. 1 , p. 504. 

(^) I.c cardinal Bennon l'appelle Turhanus ; ]e loclenr on saura bientôt 
la raison. — Fascicnl. rer. cxpetend. et fugiend. f. 41 Tcrso. 
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grés en Italie , contre les troupes de la comtesse Ma- 
tlulde, protectrice imperturbable du saint siège. Ur- 
bain avait cependant réussi à augmenter beaucoup les 
forces et les moyens de celle?ci , en lui fisiisant épouser 
(luelphe y , fils du duc de Bavière , « non pas tant à 
causa des besoins physiques de ta comtesse, dit T his- 
torien Bertold, que pour procurer à Téglise un puis- 
sant prptecteur contre les schismatiques ('). » H est 
probable que les partisans de la cour impériale avaient 
malignement accusé d'incontinence, Mathilde, qui 
alors était déjà parvenue à un âge avancé (^). 

Quoi qu'il en soit, les affaires de Henri prospéraient 
de plus en plus. Mathiide était réduite à la dernière 
extrémité, et l'on n'exigeait d'elle qu'une seule parole 
pour la rétablir dans toutes ses possessions et dans tous 
ses droits : l'empereur voulait que la comtesse et ceux 
de son parti vinssent se jeter aux pieds de Clément et 
le reconnussent comme pape légitime. Elle n'osa rien 
entreprendre sans l'avis de son conseil ; elle convoqua 
une diète de docteurs et de théologiens , à Rocca di 



(*) Petr, diacon. chron. cassînens 1. à, cap. 2, rer. ital. t. 4, p. à9l. — 
Bertold. constant, chron. ad ann. 1089 et 1091, apud Ursiis. 1. 1, p. 362 
ad 364. — Urban. Il pap. conslit. 5, Quia te spéciale, t. 2 , buUar. p. 65. 
■—Annal, dltalia anao 1089 , t. 6, part. 2, p. 40. 

(^) Muratorî , écrivain aussi religieux qu'érndit , mais dont la partia- 
lité pour les empereurs perce souvent dans ses Annales d'Italie, 8*est 
permis nne petite infidélité dans la citation que nous venons de mettre 
MUS les yeux du lecteur. En supprimant un seul monosj'llabe , il fait 
entendre que Mathiide se maria autant par ennui du veuvage et par in- 
coatinence, que pour obéir au pape. «E pcro (il ponteQce) indusse la 
contessa ad accondealir? i , tam pro incontinentia , dice Bertoldo da Go- 
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Garpineto, où elle proposa ses doutes sur l'état des 
choses à cette époque. Héribert , évêque catholique 
de Reggio, et les prélats du parti papal fureut d'avis 
de s'accoiumoder aux circoDstauces , et de faire la 
paix avec Henri, à quelque prix que ce pût âlfe, 
aijo de mettre un terme, par ce moyen, aux mas- 
sacres, aux incendies, aux viols, aux profanations 
des temples, dont cette guerre religieuse était cause. 
L'ermite Jean, abbé de Canosse, fut d'un sentiment 
contraire. Il défendit rigoureusement à Malhilde de 
conclure aucun accord avec les ennemis de l'église; 
et ce dernier conseil, qui était le plus conforme 
aux désirs de la comtesse, fut aussi celui qu'elle sui- 
vit (■). 

<( Le duc Guelfe et Mathilde, son épouse, prudens 
et rusés soldats de saint Pierre, dit Bertold de Con- 
stance, firent, avec l'aide de Dieu , de grandes choses 
contre les schismatiques; » et l'auteur nous apprend 
que la principale fut de faire révolter Conrad, fils de 
Henri, contre l'empereur, son père et son maître. Les 
catholiques poussèrent l'impudeur jusqu'à accuser 
Henri d'avoir voulu faire violer Adélaïde ou Praxède, 
sa seconde femme, par le jeune Conrad , beau-fils de 



poaiificis obedicn 



slanza, quam prt 
Cbronîqiii; <lc Beitold: ?Von 
rst le mitaa Ji bien pcn de clio! 
à on aalcnr pbilosopbc de se rei 

n>lieeucp. i 

(■) Domniio, tïI. UalLild, 1. S, cap. 7, rer. ïUl. t. 5, p. 373. - 
MariiiFiurcnlim, meinorip di Mnlilda. I.!. p. S51 ad !li7. 



c. • Il ,v a dans U 
qaam, etc. Le scna 
ic conscîllerioDs pu 
rd'hui d'une pareille 
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Hpinpéralrîce. Fraxède, il est \rai, était alors maltrai- 
*tée par son mari; mais il pouvait y avoir des raisons 
plus ou moius bonnes de celle sévérité de lemperour , 
raisons ignorées par le peuple : et quand il en eût été 
■gUtrçmcnt, la mauvaise conduite de Henri, en cette 
^nrconstance , ne nous autorise pas à le croire coupable 
^Bës crimes même les plus improbables, il est vrai en* 
^Bj^e que Praxéde, écbappéc des prisons de Vérone, 
^^posa, dans deux conciles diiïérens, les actions sales 
et déshonnêtes qu'elle avait eu à boull'rir, disait-elle, 
de la part de l'empereur et de plusieurs autres {') ; 
pais faudra-t-il ajouter plus de foi à ses dépositions, 
l'aux plaintes de l'empereur contré elle? Faudra-t-il 
IfOire sans examen le viol monstrueux ordonné à Con- 
1 par son père? faudra-t-il, avec les écrivains qui 
utiennent l'auiheniicilé de cet ortU-e prétendu, le 
ire servir d'excuse à la révolte du jeune prince? D'ail- 
s, nous trouvons dans l'htstoire des deux assem- 
blées ecclésiastiques dout nous venons de parler, plu- 
sieurs traits remari]uables , et qui ne sont pas lous 
également honorables pour Praxéde. De Vérone, l'im- 



('] Quictiraoïùa Pi'axedù r^laiu ad sjnodum (constuutiumem) per- 
, . (juiu Bo lantas , lamque iuaudltaï [uriùcatîonum apurcÎLjaa , et a 
paesB faisso conqucsta est. 
!II est à legrctlei' que les éorivaius de ce temps-là a'aîeiit pas apucilic 
lieut les saletéi dont Praxede se pluiguait; uous eaïsiouu vu si 
dti lors les casuisles ayaleut iiÈailcé aussi avant (Jq'ÏIs l'ont fait dao» la 
suite. Its secrets Ice plas cacbËs des plaisirs conjugaux, pour no p«r- 
metlre striclemeut que ce qu'ilî ciiueut ie plus fatorablc à la multipli- 

l'cspëco humùne. 
1 Vorei , à la Gu du chapitre , la note supplémeDlaire. 
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lidnrtricv* wretiRi dans tes lerros de la comtesse Mu — 
ihihht; tfKwnit reçue à bras ouverts, comme on peots^ 
le HgQKT, «elle y attendit la première occasion favo* 
Mble, disant les auteurs du temps, pour traiter son 
Hlàxi comme la J uive Débora avait traité le général Ôt» 
WiKkûanéeïis. 

" Snr ces onli-eiaites, elle lit exposer ses plaintes et 
divulguer la honte de l'empereur à Constance (1094), 
devaut Oébard, évèque de cette ville, et plusieort 
pi-éials allemands. Non contente de celle publîcili, 
4.'llcdMira se momrer sur un plus vaste théâtre, et, 
l'année aprùs, sans la moindre retenue, elle s'expli- 
qua elle-même an concile de Plaisance, devant deux 
cents évéquGs italiens, bourguignons, français, alle- 
mands et bavarois, devant quatre hiille clercs et plus 
de trente mille laï:|ues ('). Outre les excommunications 
accoutumées contre Clément III, Henri IV et leurs 
adhérens, Urbain prononça, au nom des pères qu'il 
présidait , l'absolution de Praxède , et il la motiva sur 
ce qu'il avait clairement reconnu que Timpératrice ne 
s'était prêtée que par forCc aux attentats inouïs de spB 
mari contre la décence cl la pudeur, attentats qui 
retombaient ainsi dans toute leur laideur sur le seul 
Henri (') : Mathildc avait assisté à cette singulière coft- 

(>) Cnjin qDKiimoQUm Jodûiidï papa cDm sattcta tjDodo ulû TnJKT 
ricordiler sDK^iit, eo qaod Ipsum tanluspurcilia^ uou lam comtaùÔM, 
'i{B>ui iaTÎtam pertutii«e pro urrlo cognoTerit. lïude et do pœnitentin 
poo iiuiuimodî fla^tiÎB injungitoda illam cleaMMilerabsolvit , quœat pcc- 
cutunt suum fpotile et pubtico coiiJlteri [lou erubuit. 

t<) Ce fut au concile de Plùiancc (]uu l'eiToîIc tierru rciusiit à take 
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fession, et le pape loua beaucoup Praxède de ravoîr\ 
faite spontanément , publiquement , S2iûs celer la moin- 
dre circonstance et sans rougir ('). 

On le voit : le code sacerdotal n'est pas plus d'ac- 
cord sur ce qui concerne la pudeur des femn^es que sur 
les autres qualités essentielles à la morale humaine , 
ayec le code de la nature et de la raison. 

prêcher, ponr U première fois, la croisade à la TerreSaiate. Le lecteur 
qni oe aéra pas dan» le cas de pouvoir coiuolter lea auteurs origiuaux 
BV rhistoire sauglaote de ces expéditions , où renlhousiastne religieux 
fut utilement exploité parrambition et la politique , (Hiurra lire Toutrage 
de M. Michaud. . 

(*) Sigebert, gcmblacens. chron. ad ann. 1093, apnd Plstôr. t. i, 
p.848. — Dodechin. chron. appeud. ad Marian.iScot. aa aan.ibid.p.06i. 
— Bertold. const. chron. ad ann. apad Urstis. 1. 1, p, 568; ad ahn.i094 
et 1095, p. 870 ad 57S. — Domnlz. TÎt. Mathild. 1. 2 , cap. 8^, ter; ital. 
t. 8, p. 878 et 374* — Annalist. saxo, ad ann. 1094» apûd Ëccardj' 1. 1« 
p. 876.— Labbe, collect. concil. 1. 10, p. â97, 501 et sea. — l&araii. ad 



■an. 10949 Q*9» 1. 18, p%2, et ad ann. 1095, n. 3, p 



7, 501 et 8%a, 
, n. 3, p.lg. 



I 
I . 



Vt> 



PiVESTITURES, 
SOIE SUPPLÉMENTAIRE. 



L'affaire Ou d'iTorcc sollicité 
femme, ajanl eu commerce aTi 
( Toj. part 2 , liï. 7. cap. 1, t, 
nf'cle, doDDË occsaion à ri:miipr 
□Ole. Dans k-s qaesliouG xdrecséi 



le roi Lothaire, Tbcutberge. u 
on propre , frère , icelere n 

avait, iIl-s le milieu du n 
nalicre ({ae noas trtîtonl dan» salU 
u famcuï arclicvêqae QinciBar k« 



I 



eajct, on lit •■ Uior domiui rcgis lllolham primo quidcii 
de dapra , quaû fraler buds cum ea masculino concabitu inter ItuHtt», 
atcut soleut maBcali La masculos tnrpiludioem operari, Gceliu focril 
operatoi, et iadu îpsa conceperit. Quipropler, ut ctlarelur flagitiBiB, 
polum haïuit, et partum abortivil. • La reioe d'ailleurs aiaït dit dennl 
les éicqaes, ea prensDl Diea et les anges à témoin de la Téritû dftta 
arenx : • quia geruiaous meus Uucbcrtos clcricus me adolcsceutolaiu 
cornipil , et in meo corpoie contra aataralem usum forDÎcalJonetn 
eiiercuit et perpelratit > On doutait Abt ce lemp«-U, où ccpendattl Vos 
ne doutait prAqae de rien , s'il était possible que Tlienlberge evA cob{U 
daue l'acte dont cUc s'accusait, L'arcLaTûquc Hiocmar entre k e» rajït 
dans des détails eitrËmement libres : il cilc les passages lu {dnaatt- 
actues des saintes écrituii» et des saints pères , et il rèCnle l'opinioit dt 
cent qui disaîenlmon esse scelos sodomilanum, nisi qaando iuln 
corpus , id est in membro obscenx partis corporeae , lidelieet înlra 
aqualiculum fornicalar, ■ et qui regardaient la majiîËre du prêtre 
Hubert comme une action indiSércnlc , dont lui-mfue et U reiiK w 
Mcur s'étaient snlEianiment purifiés en se lavant et en te baignant. L< 
lîcenlicui prélat, aprts a?oîr passé en rcruc toutes les inTendoDtd'' 
libertinage , en vient eneuile à la conception. > Nolandum , dit-il , qaii 
Bcriplura pcibibel mulicrcm suseipere scmcn, scilicct coilu tiriU g^cr 
gEuitalero venam immïssum in Tulrie secretum, baiaUutc matn(<> 

Mcnt. et phjncn leclione compcrimus A sxcnio enim non ettao- 

ditum , ncc de Eub isto cœlo in scrîptura Terilatis est leclam , ol nt<* 
fxmînK sine coi tn scmen sueceperit , atque conceperit, et clausoDluroi 
et înaperta vulia, ceu intégra came vitum tcI aborliiam peiiereni-" ' 
C'était le moment d'excepter U sainic Vierge de la loi commune ; ttsu 
Ilincmar le failli, en disant que le Saint-Lsprit euriint, ■ qui esni- 
ginco stroine, virgincoque nauguînc, ^ïne volunlale caruif, et ftW 
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tolunlats viri, fxciinJilatein prolb colitulit , lirgiiiilnlrin Don sbslulil. 
QaiB «eut carne inlegra el ïoIyb non ndaperlo, id ctl dausu ulcro 
CDDcepil, il'i non nperla (ulla sccl clauso ulcru pp['rrit , tiintlltpic cl 
maletcitîlil, cl perpétua ac si'mpi^r virgo permaDeil. VirgiDeunii)aîppr. 
utlegimug, undc virgiiica qnaj cartiu iiilcgrai «iint locîlaatur, id ost 
petliculam, qux in fia concubilu primo corrumpitiir , iti tiuienoni: 
cujutlîhel parluï ïnlegram ptriuaticru oalnra non palitur. et po«[<piatu 
Tij'giueDoi îUud corruiiiptiur, virgo faMuina non habetur. > S'apcrcpTanl 
»eulemeul alors que co d<!taib auraient pu paraître inconTCnaDa dans 
babouche, Uîiicinar aTcrlitquc son inleiilioii n'avail pas éli' de rappeler 
les injsIËrES de la vir^nité des Gllvs ou Ici iccrets des T^mmei ï ccui 
qui les conaaisGcnt , si de les dftoiler ii ceux qui les îgnoreol , paiwue 
lui-même a'va «avait rîun par eipénepee ; mùi qu'il aiait tiuiIu ncber- 
chcr aiec Job les causcb de ce qui loi Ëlail inconnu. 

INoÛb co m piloterons ta ainguliÈreglii^erlation de l'archeTCquc Hincmai' 
en la terminant par Je passage deieou célèbrodu jésuite Sanche». Après 
avoir posé en fait qu'il u'^ a congooitnaliun du mariaiie que lorsque la 
liqueur aémijiale est reçue dans le rase natnrti , il se demmiJe ; >Quod 
à rir penclri'l va» faimioenni , non lamen intra vas semtnet ? Et quid li 
fKmiua sola seminet ? L'Ii'um latia gil virooi semtuave inira vas, fsemina 
leceesarium ad gcneralionem , 
iCbrtMiincarnalione?> — Il 
F It: dernier, il conclut avec 
ïirgine, alisqneomiti prorsus 
Cbristi maleriam , cl «ic cssct 
Uajonle que, ■abaque omiii inordinationc 
«t conçu piscun lia posse decïdi scinen.» — Saudiei, du malrlmon. 1. ï, 
diiput. ai , sumiuar, n. 1, 8, 10 et 11, 1. 1 .p. 139; cl n, U , p. Hl. 
HaU reicnons à la question qui fait surtout ie nojet de celte note , 
ceHo des plaisirs plus ou moins permi» oulro personnes niariûes. 

Cette' scabreuse matière fui gravement agitée et approfondie par les 
eaauislee modernes et par k» jêsuiles nommément. I,e pénitenti»! ancleu 
l'était bornù à dire i ■ Si vir cum mulierc sua relro nupaerit , ptenlteal 
quomodo de animalibus, id est si cuusueludiuc i^rit (l'es annos. iTi vero 
intergauupscrit, elconBuctudoeril.septeuiBnnos pcEiiileal,<.-~Marlcnc, 
tbesaur. aoecdot. t. fi, p. 6Ï. — Ou Iraila la chose plus en délaîl dans 
la suite. En lêlc des d«ciaious que ces sales débats Greut naiire , nous 
placerons le p»s»age suivant d'un couiuieotaire des d^rétalea : 

• Quod propler qaamlibet pullulioucm extraordiuariam polei^'t vir 
niorctn dimiltcrc, el e convcrao, si aller sgat cum allero mcmbro in- 

uturali vel poïleriore Quod uiLil eorum quai facit maritu* cam 

niore, servalo vase debito , est sccuidum se mortale peccatum 

IT. " 



et possit dici Virginem îllud miuist 
examine longuement ces cas divers 
Suartn ; 'esse probabilu adTuissesci 
inordjnatiane , ut ministraret conceplioi 
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NoI» qnod modo» debiloi quem nalura docel, est ut mnlier jaoeat in 
dorïo, TirantemioTeatrciacaiiibateii et sic eliam îarHiu» concîinanl 
uuliei'ea, nm per accideus iiapeji»lur : mînor sulcm demLio ab illo 
eit laleralia coocubilus, et major Bedentis. cl adliuc major stantimla, 
et liorum maiîmai rjai al rulrorsom, modo bmlorum ; et cfuidam ml& 
muni dlierunt esw pcccatdm toortale, quod lamen non placd. . — 
Quid e>l . iuquïs . iisuid natorulem mulare la eu'n qai est coaln natn- 
rarn, nî^ tablalo a>u conce^o, aliter uli qnam <st conceKum ; can 
para illacorporis dod babeat bu)ui< usum a nalar.-i aibidaïuni?. . .Qaud 
ti Duir >apergr«>sa abulilur viro? Itesuondel quod morlaUier percat, 
quia modas iste est eonlra naturam , mm dod conteoiat lemÎDÎs iofu- 
Moni qaoad ïirum. uec roetplioui qooad faminam, et ila fruitnlor 
tolaliler iulcnlio aaliiric. lluile et |>ecealiim illud McloHius ÏDler caiu» 
dîlutiï nnmeralul babelurin hiEloriisscholablîcift. diceos qaod tnoliem 
iu TeBanism lerse sopctgreiiex *iiîs t^olebantur. m — Bnidi . iu qnÎDt 
décret, de adull. el «lupro, S Saper eo, n. 6. fol. 77 ïerwn ibid. de 
seiileul. eicommunioat. ^ Saper to, n. 11. fui, Isa vers. n. 11 et IS. 
fol. 139. 

• Priemilleuduin Tcro v*l, dît le fameux Saachei, qaalis EÎt modiu 
concumbendJ iialurJ» quond tilum. lu anlem efl û innlier «nrcnba. 
vir aulein iucubu« fil. Quia uiodus liir aplior eel cflustoni Tirili» snaiidc, 
rcceplioiiiqu: Ïd tas fœmïni'um , ac retenlîuili , et congruPtirtDr cA 
rcruin aalurœ, cam vir agens, femioa Tero sit patreDB. Quamolirem 
ouinic itcvialui ab boc modo adtersalur Bliqnaliler natiir.e ; coque va- 
gis, <|iia fiDi buic dlDR i-onirarius est. Uode minor est devialîo, llnH 
cuii juges ululere, aul sedcndo, eiandnvo coiijniigunlur; pc»tU'a tmaen 
dum pi^poBlere. ptcudiim moru , aul viro tnccniubeDtc.' — SancUei 
coDclul qne ce ne sont pourlant U que des péelii's ii^oiels . piiis(|ae par 
eut Id coacepliuu u'cnt pas empOebi'V d'une maaière absolue, cl <|toa 
le» *pi)in ue BODl pas leiius à la rendre aaià prubable cpie poutiblci ïl 

ïeiious de rapporter , que à le mari lénioigue le déàr de péclier àe cilte 
maaiÈre, la fummc peut eu eunscieoce y cuDseaiir. — Sanchn , de 
malrioioa. I. S,di»pat. 16, p. Si4 et seq. i. j. 

Il u'eDestjiluidcmêmeqiaadoo met empèchemeul a la coDceptJon, 
par eiemplc quaiid il j a déTÎalion sodomilique; b p<-cbÉ alors e»l 
mortel pour la Ti-mme comme pour le inafi ! il ne letl (jBe pour le 
mari seulem«al, quaud celui-ci, coulre la volonté de «a (emmc. Oft 
termine point l'aclB de la g.'uéralion «h il faudrait , pour qu'il pûl être 
produclit. — Id. dxspul. 17 , u. s et S , p. !17. 

■ ItogabiirorMnqualiscuJpasil, ai vir totens légitime uiorî copalari, 
qoo se eicilet vel majorie loluplatiH caplandee gratia. inchoct eopulaHi 
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oam ea sodomitîcam, non anîmo consammandi nSsî intraTasIegilîmilm, 
nec ciim periculo efTiisionis exha illud. Plusieurs docleurs croient ce 
p^obë simplement véniel , parce qnea omnem coilum libidinoi^nm ex- 
cnaari iuter conjnges, modo non sil pericnlum eitraoï^inariaB polla- 
tiQiiil; «et en outre, «quia lacluf^ hic ( 9udomiticus ) instar taclnom 
OMml^riiiriBs cum manibup , ant uxoris cruribns , reliquisque partibns, 
PQtCit fd Gopu]am conjngalem referri, uimirum nt fir ea deleclatlone 
e^tctor , aptiorque ad eam eiBciatur. » — ibid. 

^Sanchei ne partage pas cette opinion : il qualifie cet acte de péché 
iiiorlel..^]bid.n.5. 

Il ae propuae la question subtile de savoir si , la femme ayant atteint 
1b lerme.de T^le charnel,, le mari peut se dispenser de le terminer de 
fiOD côté & il décide négativement. — ibid. disputât. 19, p. S2i. 

Ptaûa il eiamine longuement et minutieusement jusqu'à quel point il 
est permis aux personnes mariées de se complaire dans des idées lasrives, 
dmn.det attodei.emens réciproques, toujours bien entendu sans danger 
de pmJJoftion; q|piid<:es idées et attoucliemens deviennent péchés vé- 
QÎfls» efc qaénd enfin le péril de pollution les rend péchés morteb. — 
Ibid. disput. 45 , p. 504 et scq. 

• Dn reste « qnsnd péché il j a , il n'est jamais que pour la partie solli- 
cka&le et non pour celle qi<i accorde, excepté néanmoins quand Tal- 
touchemenl lascif est une espèce de pollution commencée, et qne les 
époux se tioavcnt dans Ja possibilité de remplir naturellement le devoir 
oeu)bgal. «L't si vir a femiua (letat^ ut ejus virilia attrectet, moveatqae; 
mk veiit dig^toa in nxoris vas intromiltere , ibiqne pcrsislere , quasi co- 
piilam exercendo, ntens digilis iustar meDd>ri viriiis. » — - Ibid. n. 84. 
p. 8it. 

Cela mène-Sanchex à discuter tontes les espèces d^inspections et d*at- 
tiDbchetnens obscènes imaginables, entre hommes et femmes, hommes et 
hommes et femmes et femmes. — Ibid. disput. 46, p. 511 et seq. 

n va jinqu^à se demander si Tacte conjugal exercé dans un lieu public 
on feacré cet un péché moiicl? et il répond oui à la première question, 
et ikén k la seconde, ponrvu que les conjoints soient dans l'impossibilité 
d*mcr de lebrs droits ailleurs que dans une église. — Ibid. disputai. 15, 

p. «07. 

Tôilà ponr le péché seulement. Restent les causes de divorce qui 
pea'vent en être les ceiiséquences. En piemièrc ligne Sanchez place la .■ 
S(>6omie tant active que passive de la part d'uu des deux époux : elle est, 
dit-il, nne cause aussi légitime pour Tépoux innocent de demander le 
^Tôrce j qne serait Tadnltèrc. — Ibid. 1. iO , disput. 4 , n. 8 et séq. 

p. 326. 

Que si cette sodomie avait en lien entre les épônt métteft, elle ne ié^i- 
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timersit qu'un divorce lempora 

cuupabli:. — Ibid. u. â, p. 327. 

Les pollutions eilraorOiiiairc,^ 

avec UDC pcrEODuc tierce, ne soi 



l^VEbTlTlll^:s. 

jusquà 



ùïipùeuncu de la parlic 



Boil outre C'poui, suit de l'un d'eoi 
: poÏDl dvs cas de divorce. ° Nec esiet 
utra os aut auros uiascull f cl fvuiin» . 
quia UDQ est copiiU consumuala ncc si^domilica. > — Ibid. n. 9, p. 837- 
U ne croit pas que les b aï eure lascifs . al les altoucLemcos du scïn , etc., 
de la part du mari avec une autre fciumc, uu de la feniioe btcc ou 
anlre lioimiic, scucut des ciiueiss l^gilitues. — Ibid, n. 11 et ta, p, 3Ï8. 
■ liifcriur quid diccudum sildecopula sive Bodoinilica rive nalnra^, 
yenetrando vas , ■cininc lamen tniuimo inlra ïllud cuiiiiso. De qui fg 
disputanleni invcui nemiuem. At tienseo eam non cese justom dÎTOrtti 
causiam. Si tatoea seiuca intra vas naluralc vol )ir«poEteriuu îmmîte- 



rolur absque cjua penGlration 


c, eaunl jutU divorlii causa.. ^IWd. 


n. lS,p. 3ï9. 




Laliestialitiï esluue jusle eau 


sedediiorce. ■ Altiou nredoeuBJoatam 


divoilii causam concubilum in 


Ira vas cum fa^Diioa a^ bclia mortub. 


Quia noD est pro[irie foruicalio 


; ecd ne conçu bilus ciuu statua mnlieriï, 


ijuare dod est Tem divisio caru 


islnalian... — Ibid. n. là. 


Il ne manque ici que U boJ. 


iimie avec des poiesone mâles , mioitee 



dans les derniers temps par la sagaeîtii cardiaalesqiic du dernier detocn- 
claot des lègilimcs Stuarl», et dont nous avons parlé aiUeun. — 
De Potier, vie de Scip. de Ricci, note 53, 1.3, p. 298 el 399. 

Au reste, l'ouvrage de Saneliei auquel uoiis tcuqus iIo faire de >i 
amples euipruot*, porle au t^ccond volume l'approbation formelle da 
provincial des jùsniles d'Espagne, qui l'avait lu par ordre du gtaér»), 
et celle de Pierre de Ogna . gi>ni'ral de l'ordre de la Merci , Ëvéqne ijt 
paTtibat de Vuucce en Miidïu (veucceniis) et dvOque élu de Gaële. Ce 
dernier s'eiprirac ainsi : ■• J'ai lu par ordre du sénat royal , avec ton! le 
<iuin doul je suis capable et auce le plut extrême plaîiir (sedulo qu> 
poLui diligenlia et summa voluptale perlegl), ce volume des dtsctiMans 
sur le saiul sacrement dn mariage, qui vient licureuscmeiit d'Être ter- 
miné (nnnc féliciter editum ) , par le ti-i'i grave et trl-s lïrudit P. Thomas 
Sanchci . de la lociélâ de Jésus. Tout rc qui j est contenu est conforme 
il la foi catholique; rien n'y est contraire aux décisions de notre mère 
la sainlo église, ni aui cnseigULmens des saints pËres; rien n'y bitue 
la bonne» initori ( cl bonis moribus ■>□□ diKsonaut,), Je juge donc que 
l'ouvrage Cil Irf» digne , non seulcmeut d'être le plus tôt possible ; 
primé et publié . mais encore d'être m' 
ioul U monde ( vi 







inliimcllcmeut 
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Après sToir décidé que la femme dont le mari a abusé more sodomitico 
peut demander la séparation , il ajoute en marge : « Deux femmes s^étant 
plaintes à la synagogue, se fuisse a Tiiis suis coitu sodomitico cognitas ; 
les rabins leur répondirent , que lemari est le maître de la femme; que 
par conséquent il peut se servir de son corps. comme bon lui semble, 
aoini bien que celui qui a acheté un poisson., et à qui il est permis de 
le nourrir à Tolooté , soit du dos soit du Tentre. Abomination ! s^écrie 
le bon casnùtte (responsum est a rabinîs Tirum esse uxorîs dominum: 
proinde posse ejus uti corpore utcumque libuerit , non aliter quam is 
qui piscem émit. Ille enim tam anlerioribus quamposterioribus partibus 
ed arbitrînm -vesci jiotest. Prob nef as! ).» — La somme des péchés et le 
remède dlceux «1.2, cbap. 9 , p. 1 48. 

Le P. Olifier Maillard a aussi traité, et traité publiquement en chaire, 
la question des plaisirs conjugaux. Il serait difficile aujourd'hui de tra- 
duire littéralement et néanmoins honnêtement en français les phrases 
suivantes : « Est mortale et gravissimum peccatum, quum contactu ma- 
naum procuranlur corruptiones damnabiles ac nefande. Taceudum 
potins est quam loquendnm de inhonestis aspectibus etTilibus oculis... 
Ponitur. . • . mortale in modo cognoscendi , presertim si mulier super- 
grediatur viro , . . . nisi inGrmitas cogeret. Etiam si modo bestiali cognos- 
eeretur , nisi aliud periculum postularet .... Taceo de bestialibus per 
vifam, tactum, aute et rétro contingentibus,. . . inter matrimonialiter 
jitncios,... detestabiiiores in propria conjuge , ratione violati sacra- 
meikti et deturpati thori... » Songez, dit-il ailleurs, aux baisers et aux 
«ttoiicbcmcns défendus entre époux, et qui peuvent fort bien devenir 
dca pécbéa mortels. — Sermon, quadrag. namnet. prédicat, fer. 4 tert. 
domin. serm. 28, f"* 53 verso ; de Epiphan, Domini, serm. 6 , f" 112 
verso , et serm. 8 , f* 119 verso. 
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été la cause principale. Aussi , les auteurs conten» - 
porains des deux partis ont à l'envi loué ce prince 
moins coupable que malheureux. A la i'io du onzième 
siècle , Conrad qui ne conservait plus que le seul nom 
de roi , se voyait abandoiiué et de ses sujets et de ses I 
puissans alliés; pauvre, l'avenir ne lui offrait aucun 
moyen, ne lui laissait pas môme l'espoir de sortir de cet 
éUtt de dénuement et d'humiliation. 11 n'osait pointse 
plaindre; seulement il confia la situation de ses affaires 
àLiprand, ecclésiastique milanais, et chef des /JOierinj', 
partisansdu célibat des prêtres, fameux par sa constance 
dans la lutte contre les ambirtsieris ou incontinons ('}, 
qui lut avaient fait couper le nez et les oreilles , vingt- 
trois ans auparavant. Liprand passait à Borgo-San- 
Donnino, où Conrad tenait sa misérable cour, et le 
jeune roi lui demanda avec politesse ce qu'il fallait 
penser des évéques et des prêtres, qui, après avoir 
été comblés de biens et de richesses par les princes, 
refusaient de secourir en la moindre chose ces mâmes 
princes lorsqu'ils se trouvaient dans le besoin. Le 
confesseur répondit avec une douceur égale à celle 
avec laquelle il avait été interrogé, dît Landolphe-le- 
Jeune; mais malheureusement sa réponse n'est pas 
parvenue jusqu'à nous. Liprand continua sa route, cl 
il fut dévalisé par les gens de i'évéque de Parmt'. 
L'an i099, lirbaîn II tint un concile de cent cinquante 
évêques à Rome, cl y fit excommunier le pape son 
adversaire, ainsi que les prôlrcs que, sous le aw 



.»,ftr, 
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concubinaircs , on appelait ses partisans , pour mieux 
le perdre dans l'esprit de ia multitude ('), 

Le douzième siècle couimen^'ii par le triomphe com- 
plet du pape Paschal II, qui venait de remplacer lir- 
Iminsur la chaire de saint Pierre. Clémentlll, pontife 
du parti impérial , mourut; et de trois papes qui lui 
Ibceédèrcnt, deux ne surent pas soutenir le poids de 
Mr nouvelle dignité, l'autre fut pris par les Romains 
t enfermé dans une forteresse. Rien ne servit davan- 
^e à prouver que désormais fa cause de Mathilde 
lait entièrement séparée de celle du fanlùnie de roi 
B'èlle avait placé sur le trône des Lombards. La 
ic, • femme pieuse, selon quelques-uns, ■ 
femme dit l'abbé Conrad de Lichtenau , méprisa le 
s aussitôt qu'elle eut vu le père s'éloigner de l'Italie, 
Ble voulut régner sans concurrence, sous l'ombre du 
saint siège qui lui devait son existence et sa splendeur. 
Conrad, privé de toute autorité dans Milan môme, 
comme il l'clait déjà depuis long-temps de tous moyens 
pour se maintenir, se rendit à Florence, probablement 

En d'exposer devant la jalouse comtesse , ses plaintes 
son chagrin. Mathilde demeura sourde à ces justes 
îkmalions; la discorde éclata , et l'infortuné Conrad 
mourut des suites d'un breuvage (empoisonné , disent 
quelques auteurs) que lui donna Avianus, premier 
lédecin de son ennemie ('). 



I) I^nddph. aS. Pool, hifil. mci 
PBerlold, couBtaut. ia cliron. <•■ 



cr. ital. p. 471. 



1099, apud ÏJrsUs. 




iSJi ENVE^TITURBS. 

V^n 1102, le nouveau pontife vouhil manifeafenr 
publiquement ses opinions et sa haine contre la mai- 
son impériale. Il convoqua le concile de Latran , et 
excommunia Henri lY, palrice , c était ainsi qu'oa 
rappelait. L'hérésie henriciewie qui troublait Téglis^^ 
à ce que prétendaient les catholiques, en niant qut 
L^ censures du saint siège apostolique doivent dans 
tpns les cas et toujours être respectées, fut anathéma- 
tisée dorechef , et Ton confirma les décrets des pontifes, 
précédens sur la discipline ecclésiastique (')• . ' 

De cette déclaration solennelle , le rusé Paschal i 
dit Tabbé Herman de Tournay,. passa à des pas plus 
importans. 11 écrivit à Henri V , récemment déclaré 
roi par ^n père , une lettre pressante pour l'exhorter 
à secourir l'église de Dieu , et le jeune prince crut ne 
pouvoir mieux prouver son zèle qu'en se révoltant 
contre l'empereur, sous prétexte de religion , comme 
s'exprime l'évoque Othon. Il convoqua un concile à 
Northausenen Saxe, où il anathémalisa , devant Ro^ 
tar^ , archevêque de Mayence , depuis long-temps exilé 
par Henri IV, la simonie, l'incontinence du clergé , 
le viépris des censures ecclésiastiques, et tous les 
points condamnés par le siège de Rome. Le pape 
charmé d'avoir ainsi réparé avec usure la perte de 



Domnîz. vît. Matliild. 1. 2. cap. 13, ibid. t. 5, p. 375. — Landulph. a 
S. Paul. cap. 1, ibid. p. 472. — Conrad, abb. urspergens. chron. ad 
aûQ. IlOi, p. 237. — Aunal.saxo,apudEccard. t.l,p. 591. — Fiorcnlinî, 
memorie di Malilda, 1. 2, p. 283. 

(0 Labbe. concil. 1. 10, p. 727. — Conrad, ab. urspergens. ad ann. 
1102, p. 241. 
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ÇQorfi^y puisque Heqri V ne neutralisait pas, comm^ 
son frère, les crim nels effets de sa rébellion par; la 
douceur et la modération de son caractère; le pape» 
disons-nous , se hâta de délier le fils de l'empereur 
de tous les sermens qu'il avait prêtés & celui-ci, et 
surtout du serment de ne jamais envahir lesi états pa- 
ternelé. Il lui accorda la bénédiction apostolique 
comme à un fils fidèle de la sainte église , et Henri V 
prit les arn)es. L'évoque de Frisingue ne peut s'em- 
pêcher, en rapportant de pareils fkits , de s'emporter 
vivement contre le jeune Henri et son infâme con- 
duite ('). 

A peine l'empereur eut-il eu connaissance de la 
nouvelle tempête qui menaçait l'état et sa propre 
maison y qu'il s'empressa d'écrire à Paschal, artisan 
secret de son malheur. 11 eut la prudence de ne rien 
rappeler de ce qui s'était passé jusqu'alors; et il ne se 
servit envers Paschal que des expressions les plus flat- 
teuses , afin de le porter à la modération et à la dou- 
ceur, promettant, en récompense, de le reconnaître 
comme véritable pape et comme le seul pasteur légî- 
tîme des fidèles. Henri déplora amèrement, dans sa 
lettre, les maux qu'avaient occasionnés les querelle» 
entre le sacerdoce et l'empire , les troubles , les mas- 
sacres et la perte des peuples tant pour l'ame que 

■ 

(*) HèlrmaBD. narrât, restaurât, abhal. S. Martin, tomaoeos. n. 88, 
apadd'Aclicr^', iu«pécileg.t.2,p.91&. — Sigebcri. gemblacoa». obrouogr. 
ad aan. 1105, apud Pistor. t. 1, p. 854. — OUo frisingeiis. chroo. I. 7, 
cap. 8 et 9, apud Urslls. t. 1, p. 143 et I44. — Uearici IV, imp. TÎt. ibid. 
p. 887 et seq. 
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ponr'lecori». «^otre fils chéri, dit-îl, celui en qnî 
avions placé notre amour et nos espérances, jusqu^àfé- 
iever même sur le trône à nos côtés , notre fik fi'avBe 
contre nous : inrecté de ce venin qui circule maintaiuMI 
dans presque tous les cœurs, et gagné par les co: 
perfides des parjures qui se sont attachés à lui 
le perdre , il a violé les sermons qui le liaient à niiM 

personne; il a trahi la fidélité et la justice 

nous avons appris, continue l'empereur, que vous 
un homme prudent et discret , craignant Dieu , piaii 
de charité et d'amour pour le prochain; que vos 
n'avez point soif du sang humain ; que vous ne metta 
point votre gloire dans les meurtres et les incendies; 
qu'enfin vous cherchez , plus que toute autre choie, 

la paix et l'unité de Téglise C'est pour cela que 

nous vous avons adressé cette lettre ('). » 

Avant que les choses en vinssent à la dernière mr 
trémité , on voulut encore une fois tenter un double 
accord entre l'empereur et son fils, et entre le aae» 
doce et l'empire. Les princes, les barons et lesévflqMi 
allemands furent convoqués à la diète de Mayence(l 106^ 
ils s'y rendirent de toutes parts : mais l'esprit d'jM- 
bition et de révolte d'un côté, de l'autre la haine! 
flexible des prêtres , empêchèrent le succès de 
démarches. On craignit que l'amour du peuple ne ie 
réveillât à la vno de son ancien souverain, et le cm- 
pable Henri V retint son père dans une étroite friam , 
pour qu'il no pût point assister à la diète. Les iégtfs 

(*) Ilenrici ad roman, pontîf. Paschal. rpîst, apod Unti». l. 1 
p. 895. 
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du saint siège s'empressèrent de secondci" les projets 
du prince ; ils saisirent cette occasion pour renou- 
veler les excommunications déjà tant de fois lancées 
contre l'empereur. Us se joiguirent au\ évéqucs et aux 
barons émissaires de la diète, et se portèrent avec eux 
âlngelbeim près du niotiarque infortuné. Là, faisant 
succéder les menaces aux prières, ces prêtres hai- 
neux, sans vouloir même accorder à Henri l'aksolulion 
ecclésiastique qu'il demandait avec instance , réus- 
sirent à le dépouiller des ornemens impériaux qu'il 
leur remit en pleurant et en recommandant uut 
princes de servir plus fidèlement son lîls (pi'iU ne 
lavaient servi lui-mi>mc. Ce fils cruel assistait à une 
scène aussi déchirante : il vit son père â ses pieds et 
ne daigna pas un instant louroer vers lui ses r^ards. 
Ueuri V abjura , â la diète de Mayeoce , les hérésies 
appelées guibertirte el henricietine du nom do l'em- 
pereur et du pape Ctémeol III; il :iUa même juiqn'à 
doDuer ordre ijoe l'on déten-àt les ctdavrc» (ks éfA- 
ques morts dans le scliisine : après ceUi îl fut nannm- 

aé solenuellement par tes légats , InndiA ')•'•' •" ■"■ 

èchap|>c de la forteresse où il était déi-f. 
Cologne et delà à Liège pour r^^.lAffî«^r d. i 

p«u d'aoïisqui lui restaienf d»n»«i iU9tifl*'*n HmMUS 
malheureux el, ce qui fM fflu* tmrilih fMtff,- m*-- 
prisé dans son malheur jtiwpm (iw «m f/fftffftm fh 
mestiques (') , écrivit iU tHUt lUfnUifM «M* 4«* Mtfm 
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I 

touchantes à tous les souverains chrétiens : celle â* 
Philippe i, roi de France, dans laquelle il exposa sëè' 
maux avec les plus grands détails, attendrirait fleS 
cœurs de pierre, dit Olhion de Frîsingue , au récit dcS 
événemens déplorables dont la vicissitude des chbstîr 
humaines n'éxemple pas même les plus grands roÎ8(")/ 
Nous la rapporterons presqù'en entier. 

« Prince très illustre , et en qui je crois , ^pvët 

Dieu, pouvoir le mieux placer mon espérance 

Les maux que je souffre dérivent du saint sîége apb#; 

tolique. Jadis les papes ne s'occupaient que de tè- 

pandre la consolation , la joie et le salut dans les atuëir 

des fidèles; maintenant ils prêchent les persécutîodà, 

lancent des analhèmes, et sont entourés dé fléaux de 

toute espèce : ils ne mettent aucune borne à leur fànà^' 

tisme, jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à satiâfâftà 

leur ambition immodérée. Lorsque ks pontifes fXé 

ïîome'ont vu qu'ils faisaient peu de progrès coiitrè' 

moi par leurs intrigues sourdes et leurs censures rC-' 

ligîéuses, lis n'ont pas rougi de violer les droits pà-^ 

tern'els, et ce que je rie puis rappeler sans là douleu)^' 

y' 14'- 

la plus profonde, sans répandre des torrens de lar^ 
més^ ils ont ai^mé contre moi mon propre Gis que je* 
cheHssàls'^u-dessus de toutes choses : ils font ataintéf 
de ïeur fureur sacrilège- ils lui ont fait mépriser Ici* 

j 

tîon.-^Qcrbohireiclienpergens. sjnUgin. cap 18, edcnte Jac. Greteer. 
p. 47. 

{}) Conrad, ab. iirspergens.' chrou. ad ann. 1106, p. 2à6. — Ollo fri- 
singevs. 1. J^ cap. 11 et 12, p. 1A5. — ÂnoDym. in TÎt. Henr. IV, apad 
Untî». t 1, p. 589 ftd 893. « 



/ 
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senneiis qu'il avait prêtés devant moi : à leur ilistiga- 
tiou , il a envahi mon royaume , déposé les éve(|ti« et 
les abbés qui m'étaient demeurés fidéUs; il a p>t)^' 
tégé mes ennomis et mes persécuteurs. Enfin (je voni-' 
drais qu'il me fùl permis de me taire; je désirerais' 
au moins que mes paroles ne Tussent point crues), 
ies barbares ont réussi à étouffer dans mon fils les son- 
lîmens mêmes de la nature, jusqu'à le faire conspirer 
contre ma personne et contre mes jours, por tons 
les moyens que peuvent suggéivr U vioIeiiOo et 1»' 
ruse. 

» Tandis qu'il préparait ainsi sa perle et la mienne , 
je vivais en pais, et je conservais encore quelqu'espoir 
de prolonger ma triste existence, lorsqu'il m'appela 
à une entrevue dans un lieu noinmé Coblenlz , où fl 
promit de traiter avec moi de l'honneur et de la sfl- 
reié de tous deux, conuncil convient de faire entre un 
liU et son père. Dès que je le vis, entraîné par l'affection 
PBlerneile et attendri par l'aflliclion de mon cœur, je 
^bai à ses pieds : je le suppliai par la loyaulé fjui 
A^aît être son guide et par le salut de son aine, de 
I* pas se charger lui-même de me punir, si toutefois 
j'avais mérité par mes péchés que la main de Dteu 
s'appesantît sur ma tête; je le conjurai de ne pàs^im- 
pfimer à son nom et à sa réputation une lâché éttîf«- 
Wlle - je lui Ils sentir qu'aucune loi divine n'a pu COÔ- 
s^tuer les enfans vengeurs des fautes de leurs pèrcS. 
Mais lui , déjà trop bien , ou, pour m'exprimcr plU* 
exBclcuienl , trop mal formé à la scélérat^se (i 
taéditait , déteste sa malice , embrasse mes genou* , 



I 



I 



plus 

à 
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implore, en pleuraat , le pardon de son crime, jure 
de nouveau iidùlité au Irùne, et ne nie demande , pour 
toute grdce, que notre réconciliation avec le saint 
siège. Je consens à tous ses désirs, et la délibération 
de cette affaire est remise au conseil des princes qui 
allaient se réunira Mayencc... Sur la foi de ses promes- 
ses qui devaient être sacrées même pour des païens, 
je demeurais content et tranquille, malgré les avis 
que je recevais à chaque instant de la part de mes amis 
les plus fidèles , qui m'assuraient qu'on ne [lensait qu'à 
me trahir avec plus de sûreté , sons une fausse ap- 
parence de paix et de concorde. Je communiquai les 
soupçons qu'on voulait me faire concevoir , et mon 
fils y répondit par de nouveaux sermens d'allachement 
et de constance Sur ces entrefaites, nous arri- 
vons àBingen : l'armée de mon fils augmentait de jour 
en jour; la trahison devenait sensible aux yeux les 
moins clairvoyans. Mon fds, sous prétexte que l'arche- 
vêque de Mayence aurait refusé do recevoir dans la 
ville un homme excommunié par le pape , me fait 
retirer dans une forteresse : il rac promet encore de 
n'agir que pour moi à la diète; d'employer pour raa 
défense tout son crédit et tout son pouvoir; enlîn, de 
regarder ma cause comme la sienne propre. Mon en- 
tant, lui répondis-je, que Dieu seul soit, en ce jour, 
témoin et juge de nos intentions les plus cachées : tu 
sais ce que j'ai souffert pour te conduire au point où 
lu te trouves maintenant, cl pour faire de toi l'héri- 
tier de ma puissance; tu sais par combien fie tribu- 
lations je t'ai conservé la réputation et l'honneur; tu 
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sais combien d'ennemis j'ai eus à cause de toi, et 

combien il m'en reste encore Ce discours arrachn, 

IK)ur la troisième fois , du perfide le serment solennel 
d'exposer sa tête pour les jours et la dignité de son 
père. 

s 11 part cependant : il me laisse enfermé dans la 
forteresse avec trois doniesti(|ucs seulement; il défeud 
qu'on ait la moindre communication du dehors avec 
moi; il me donne mes ennemis pour gardes; et il 
choisit ceux qui en voulaient avec le plus d'achar- 
nement à ma vie. Béni soit Dieu en toutes choses I Ce 
roi, le plus puissant des rois, exalte et bumib'e les 

mortels comme il lui ptait Le jour de la fêle du 

Noël, mon fils me refusa la sainte communion que je 
demandais avec instance ; car je m'arrêterai ici à celte 
seule circonstance , pour ne pus devoir parler des op- 
probres, des injures, des menaces dont on ne se lassait 
de m'accabler;du fer que je voyais saos cesse suspendu 
sur ma tële, si je n'obéissais pas à tout ce <|ue l'on 
exigoaitde moi ; de la faim et de la soif que me faisaient 
endurer des gens dont la vue seule cAt été jadis pour moi 
le plus cruel des outrages. Je tairai même ma peine 
la plus amère, la plus douloureuse de mes réflexions, 
celle qui me rappelait ma félicité passée; et je ne me 
plaindrai que de ce que,pendant les jours les plus saints 
pour nous, on aeu la barbarie dans ma prison de me pri- 
ver delà communion chrétienne!.. Je me morliiiais dans 
celle rude pénitence, lorsque mon fds m'envoya le 
prince Wigeberl , pour m'annoncer qu'il ne me restait 
d'autre moyen de conserver ma vie, si ce n'est de dé- 
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poser tous les orncmens impériauit, à rin&UtPl et 
saos la moindre résistjiice, d'après un ordre exprès 
des membres de la diète : je lui donuai la coiironnii, 
le sceptre, la croix , la lance el l'épée. L'arrivée de 
ces objets à Mayence Décesslla uoe nottvetio réunio^ 
de mes adversaires , et le résultat de leurs délibéra- 
tions futtjue l'on uie transportei'ait , sous une forte 
escorte d'Iiomines armés , au cliàteau d'Ingelheim : 
je n'y trouvai <|ue des ennemis, et, [larmi eu:s, ttum 
tils encore plus ardent qu'eux à me poursuivre. U leuç 
parut nécessaire, pour la régularité et la slabililédeU 
révoluliou qu'ils méditaient , de me faire abdiquer par 
moi-même l'empii!.' et tous mes droits. Us m'assurè- 
rent, à cet effet, qu'ils cesseraient de répondre de 
mes jours , si je ne me hâtais de remplir leurs ordres. 
Je leur répondis : s'il est vrai que ma vie eu dépoode, 
comme c'est la chose la plus précieuse que j'aie dans 
ce monde, puisque je dois en prolller pour faire pé- 
nitence de mes jwchés devant Dieu , j'exécuterai vos 
commandemeus. 

- Un légat apostolique était présent à cette scènfi 
liimentable; je lui demandai si mes jours seraiept.eif 
sûreté lorsque j'aurais fait ce que l'on exigeait de moi: 
sa réponse fut que je devais, outre cela, avotier 
publiquement mes torts , pour avoir opprimé inju^ 
temenl Hildebiand, el pour avoir élevé Guibcrt sur 
le tréne papal. Je ne pus alors dissimuler plus lotag-' 

r[ps lu <louleur qui déchirait mon amc; je me 
^nai devant mes persécutcui's, je les conjurai, 
ieu même et par leur propre cpnsçience, de 
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m'accordep au moins vu lieu dctcrminé et le tempe 
nécessaire pour me défendre et pour prouver mon in- 
nocence devant les ovéques , ou pour recevoir d'eux 
la pénitence qu'ils jugeraient devoir ni'inûiger, s'il 
me reconnfiissaient coupable. J'offris des otages qui 
répondraient de ma docilité et de la pureté de mes iu- 
tentions jusqu'à l'époque fixée. Le légat refusa mes 
demandes: il ne voulait prononcer, ni sur fendroit où 
jedébîraisêtrâ examiné, ni sur le jour convenable à 
cet examen , et il me dît ; détermine-toi par loî-mème, 
ou il ne te reste plus aucun espoir de pouvoir nous 
échapper. Dans cette horrible alternative , je me per- 
mis une deTnière question, savoir si, me soumettant 
encore :i ces nouvelles conditions, ma confession pu- 
blique en'lrainerailaprès elle, comme il n'était que trop 
juste, le pardon public et l'absolution religieuse. Le 
légat répondit qu'il n'avait pas le droit de m'absoudre, 
et que, si je voulais être réconcilié avec l'église, je 
devais me rendre à Rome, pour m'bumiUer devant le 

saint-siège apostolique Ainsi, dé{)Ouillé de mon 

rang, de mes honneurs, de mes dignités, de mes 
cliàleaus même, de mon patrimoine paPliculîcr et de 
tous mes biens , je demeurai renfermé dans une for- 
teresse, jusqu'à ce que des serviteurs jfidèles, après 
m'avoir averti qu'on avait l'intention do me con- 
damuer à une prison perj)étuelle et peut-être même à 
une mort ignominieuse, trouvèrent les moyens de me 
faire fuir. Je pris le chemin de Cologne: et de 
me retirai à Liège, oii quelques amis, encore attachés 
ii mon sort malgré mon malheur, se réunirent autoi 
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di; moi, et «l'oii j'écris cette lettre sur b conljairee 

que m'inspirent les liens de famille qui nous unissent, 

et ceux de notre ancienne amitié Je vous supplie, 

an nom de ces mêmes liens, de ne pas abandonnep 
dans sa cruelle aflliction , qn parent et un ami. Quand 
même ce double rapport n'existerait pas entre nous, 
je croirais encore avec assurance, qu'il est de voire 
inlérêt et de celui de tous les rois de venger mon 
injure et le mépris dans lequel on m'a plongé, et d'ef- 
facer de la surface de la terre un exemple aussi pier- 
nicieux de malice , d'infamie et de trahison {■). » 

L'infortune monarque écrivit aussi à son fib èiàor 
turé : <i Vous nous avez fait arrêter à Bingcn , malgré b 
foi jurée, lui dit-il ; les larmes de votre pèro , sa dou- 
leur, son désespoir , son humiliatinii qui l'avait raïs à 
vos pieds, n'ont pu vous porter à la miséricorde. Voh8 
nous avez retenu dans une prison , pour nous y rendre 
le jouet de nos ennemis, que vous aviez préposés à 
notre garde , afm de nous lasser par toutes les espèces 
d'outrages , afin de nous eifrayer par la terreur : vous 
avez poussé la cruauté jusqu'à nous menacer même de 
la mort.... Cependant, continua-t-îl , pourquoi celte 
persécution si acliarnce , si le prétexte que vous 
aviez pris de secourir le pape et l'église romaine a 
cessé d'exister? Ne me suis-je point montré disposé, 
devant le légat du, souverain pontife et en votre pré- 

[>) Episl.liciiric. IV, imp, adreg, Cellar , apoil (JrGlî*. t.l, p.SMMJ 
303.— ChroD.Sigebcrl. gcmblacco». aJ ann. 1106, apudrUlor. 1. 1. 
p.Sbâ. — Olbirl. Uotlictm, cpisl.tk vil. Ucnri IV, impcral. apàd GfA- 

dadt. m apuiug. p. llf| cl sïi]. 
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seoce, ù obéir on toates choses? No le suis-je point 
encore ? " 

Mais les maux de Henri oruissaîent Ions les jours, 
loin de recevoir aucun adoucissement, après Ipsjustes 
plaintes dont ii faisfiit retentir l'Europe. U s'adressa 
encore aux princes saxons, aux comtes, aux ducs, 
aux prélats de l'empire. « Il demanda que, puisqu'on 
ne lui avait laissé que la vie, au moins on lui permit 
de terminer en paix ses tristes jours , et qu'on mil fin 
aux persécutions barbares dont ou ne cessait d'acca- 
bler le petit nombre de sujets fidèles et d'amis qui 
avaient le courage de s'attacher à sa destinée. Il pro- 
testa derechef qu'il était prêt ù satisfaire à toutes les 
demandes de son fils et du pape. » 

On avait eu l'indignité de lui accorder huit jours 
pour se préparer i se défendre : t L'empereur se plai- 
gnit amèrement de cette nouvelle injure, et il fit re- 
marquer qu'on éiait plus généreux, même avec des 
personnes de la classe inférieure de la société , et lors- 
qu'il s'agissait des affaires les moins importantes. Il 
conjura une autre fois ses ennemis de ne plus troubler 
l'existence misérable à laquelle il bornait désormais 
tous ses désirs. Il Huit en disant que , si on continuait 
k le poursuivre jusque dans son humble retraite, il 
confierait sa cause à Dieu tout-puissant, Père, Fils et 
Sainl-Esprit paraclet, à la bienheureuse Marie toujours 
vierge, ù saint Pierre, à saint Paul, à saint Lambert 
et à tous les saints, afin que la miséricorde divine et 
tous les saints, dans leur puis.sante intervention, dai- 
gnassent jeter un regard sur son humilité, et le proté - 
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ger contre une perséeutioil aussi lâéhe et aussi igao^ 
minieuse ('). » 

(^) Ëpist. Henric. imp« ad Hearic. fîl ; aller* ad arcLîepiscop. et prin^ 
cip. SazoQ. , et tert. ad arcliiep. episcup. duc. comit. , etc. , apad IJntis. 
t.â, p.t98et8»9. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



Pourquoi Mathilde répudia Guelphe. 

Voici comment le doyen de Prague raconte TafiFaire singulière dn di- 

Torce de la comtesse Mathilde avec Guelpiie V de Bayîère i «Nox aderat, 

^ cnbiculum intrant, super alta strata gemini se locant, dus Welpho sine 

j^ Tenere cum Mathilde Tirgîue. Ubi iuter alia et post talia, inter talia 

qualia fiunt, dux Welpho ait : O domina, quid tibi Yolui>ti, qnare me 

. Tocasti, ut risum de meXaceres, et me in sibiiuii^ populis, et in com- 

\ motjonem capitis poueres? Plus te confundis, tu me coiifundore si vis. 

Certe aut tno jus$u, aut per tuas pedissequas aliquod maleficinm Tel in 

- tais vestimeutis, vel iu lectisternii» latet. Crede mihi, si frigid» nalur» 

fuissem, ad tuam Toluutatem uuuquam venissem llaec cum prima et 

secunda nocte dux objicercl douiinae, tertia die sula solum duoil in ca- 

biculum, jponit in medio Iripodas, et dêsuper uiensalem locat tabulam, 

et exhibuit se sicnt ab utero malris nudam, et iiiquit: En quaecumque 

^latent. Tel omuia patent; ncc est ubi aliquod uiaieticium lateal. At ille 

itabat anribus omissis, ui iniquae mentis a»ellus, aut carnifex qdi lougam 

•cnens machsèram , stat in macello super pinguem Taccam excoriât im, 

cupiens exentérare eam. Postquam vero diu sedit mulier super tabulam , 

et Télut anse^iç^m facit sibi nidum hue et illuc Tertens caudam frustra , 

fjkadem iudi^'ata surgit 'lœmina nuda, et apprehcndit manu sinistra 

aniiciput seuÙTiri , at(iue in dexteram palmam dal sibi magnam alapam, 

«exirusit euni foras ^icens : 1 procul hinc monstrum, reguum ne pollue 

nortnim. Vilioi^iM galba « projecla Tilior alga. Si mihi visas eris rras, 

morte mala oioriefitf» TaÛler coufusus du jc Welpho fugît, et reportât 

omnibus ^uis confu^ionem in sempiternum. Use suâicit breviler dixisse , 

qoaD uliuam non'dixissem! » 

*A|i reste, quand même la comtesse Mathilde n'aurait point été Tamie 
intime du pape, elle aTait, selon les décrétistcs, tous les droits de de- 
mander d'être séparée de son mari, pour cause d*impui^sance notoire, 
immédiatement et sans aucun délai. (Impotenlia est noloria, putaquod 
Tir Tel mulier caret instrumenlo, vel habet sed penilus inutile , et tune 
Btatim iuconlinenti separatio fîeii polest, nullo Icmpore daio.) Lr com- 
mentateur fait Ténumératiou des empêchemcns pour impaissançe : «Unde 
ex parte Tiri potest esse quadruplex impedimentum a parte natm» , aut 



108 



INVESTITURES. 



ex frigîditatc, aut ex nimia cafbosilate, ant ex defectn lances, an 
propter sîccitatem ejosdem. . . ; aut de fœminea , ut arctalione vel aljo 
împedimento instrumenli a natnra contracto.» — Boicli , in quart. ]il>r. 
décret, de frigid. et malef. $ Aeeepisti, n. 2 , 4 et 5, fol. 29. — Voyez U 
note supplémentaire du livre 7, cap. 9, deuxième partie, t. 8*. 
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InderRédlLiéga. — {leori IVnKUrl. — Les rfttltj dr CIi^mcDI III, uham^ 
F'inr Puflbal 11, piroe qu'ils laiuienldei minolM.—PisAbil cl Biuri V » dUpulfnl 
f In droiu qu'ili «vaienl arraehéâ i l'empereur détuol ~ Le pApe ranonce lui drsil» 
E'Mialiens, et l'cmpireur ji celai de> jnieBlîliite*. — Hrnri r 1 Rome. — Troablo. — 
[ iLe p*pa, priwnaler.— Uuaacru.— Le pipe tti» I» laieeliUirH.— Aeeuit d'Urwit, 
■";at*lr8cle. 

Les vœux de l'empereur oe furent point exaucés. Il 
avait été proscrit avec tous ses partisans , et la foudra 
ne tardait point à atteindre ceux qui osaient lui témoi- 
gner le moindre intérêt. Le clergé de Liège adressa de 
viruicns reproches au pape, sur son obstination et sur 
son inliumanilé. Paschal avait écrit une lettre de féli- 
Robert, comte de Flandre, pour le louer 
ftupulcuse exactitude avec laquelle il s'était 
i. ordres du saint-siége, concernant la dé- 
bu Cambrésis, et il lui avait enjoint de ne 
¥r davantage ce qu'il appelait les faux prêtres 
yui et ses soldats, la rémis- 
■afTectioii du saiat^siége apos- 
fpar leurs actions et leurs suc- 
feriisalem céleste. Les prêtres lié- 
geois répc^BTrenl au pontife, avec le prophète Isaïe : 
• Malheur à celui qui porte des lois d'iniquité et qui 
ordonne l'injustice [ > Dans la lettre à Paschal , monu- 
ment précieux de cette époque, et qui prouve que les 
idées saines et libérales trouvaient encore quelque re- 
~|bge en Europe, le clergé de Liège déplora amère- 
bent la confusion de l'église romaine, devenue une 
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vraie Babylonc ; i! ne saurait , dit-il , assez s'iîtooner , 
tant des cruelles louanges et des ordres plus eruels en- 
core donnés par le pape aa comte Boberl, que de la 
conduite diiplorable du pape , opposée à celle de tous 
(es saints personnages du vieux et du nouveau testa- 
mefll, Pasclial a appelé les prêtres de Liège des ex- 
cftllittiuniés : pourquoi? parce (|ue seulement ils sont 
demeurés (idèles à l'empereur , auquel ils ont continué 
A obéir en vertu des commandemens de Jésus-Christ 
et des apôtres, et peur re j^s rompre leurs sermens 
ei violer la loi de Dieu. Sur le reproche qu'ils sont de 
feux clercs , il fait remarquer que le pape n'est pas 
moins prodigue d'injures que ne le sont les vieilles 
femmes et les ouvrières en loile...«iNous repoussons et 
condamnons , a]oute-t-il, la malédiction d'escooimani- 
catton que^ d'après une nouvelle doctrine, ont lancine 
Grégoire VII, Urbain II et Paschal, et nous conli- 
noons à vénérer les saints pères qui ont vécu jusqu'à 
ce jour Nous respectons nos sujjérieurs ecclésias- 
tiques, et nous recourons à Rome dans les cas difli- 

cilftS; mais nous renvoyons avec mépris les légats 

de l'évéque de Rome, lorsqu'ils ne viennent que pour 
remplir leur bourse, et qu'ils portent eu tous lieux, 
non la correction des mœurs et la réforme de la con- 
duite , mais le massacre des bommes et le pillage des 

églises Le pape Uildi^rand a le premier levé la 

lance sacerdotale contre le diadème des rois; il est le 
premier auteur du schisme , par son excommunication 
imprudente de tous les adhérens de- Henri. Les pa* 
rôles de Paschal, qui déclare que la guerre qu'on fera 
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I eu tous lieux à ce prince et aux siens <>st le sacrifice le 
^us agréable k lu Divinité, respirent une bien ]ilus 
grande cruauté que tout ce qu'a fait de plus cruel le 

ifiolii Alarie Si noire empereur est hérétique (ce 

<|ti'à Dieu ne plaise !) , nous en éprouvons uno peine 
^ofonde, mais cela ne nous aulorise, ni à noDs fioiis- 
Iraire à son obéissance, ni à prendre les armes contre 
lui. Nous devons, au contraire, prier pour lui, comme 
ies apâlres et les prophètes priaient pour des rois (lui 
B?étaîent ni catholiques, ni même chrétiens... Quand 
BOUS voyons notre more la sainte église romaine tirer, 
fflle glaive spirituel, el le glaive de la mort contre ses 
Mf'ans , c'est pour elle seule que nous , qui sommes sa 
'^le, témoignons nos craintes... Il faut que celui qui 
^iréside aux autres, leur administre les secours d'un 
médecin sage, et ne se laisse i>as guider par une fo- 
reur brutale Quand on lie et délie ses sujets, non 

Belon leurs œuvres, mais d'après son seul caprice, on 
d la puissance de lier et de délier... Le pape, qui 
irdonne au comte Robert d'offrir à Dieu le sacrifice de 

guerre , voudrait, pensons-nous , en revenir au zèle 
Phinées; il voudrait, comme fit Moïse, consacrer 
^s mains de sus lévites dans le sang de ses frères. Mais 
ûls d'Aaroii périreol en oifraut à Dieu le feu étran- 

tr : puisse Pasclial ne pas périr de même ! Car 

le sacrifice de la désolation des pauvres, des larmes 
veuves et des orphelins, de l'oppression des 

[lises, du sang humain répandu, ne plaira pas au 

ligaeur qui hait la rapine, qui exauce les géuiisse- 
des veuves et des orphelins , qui chérit ses servi- 
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leurs coiiii»e la prunelle {le ses yeux, et qui venge 
t'eJVusiondii sang.... De sa seule autorité, Hîldebrand 
a mis la dernière main à nos saints canons; il a or- 
donné à la marquise Mathildede corabatlie l'empereur 
Henri pour obtenir la rémission de ses jK-chés... Mais 
d'où vient celle autorité nouvelle, par laquelle ou ac- 
corde aux coupables , sans en exiger ni confession , ni 
péoilence , l'impunité pour les fautes passées et la li- 
berté d'en commettre d'autres? Quel vaste champ ou- 
vert ii la méchanceté des hommes ! » Nous ternainerons 
cette citation en disant que les bénédictins de Sainl- 
Maur, qui ont inséré les principaux morceaux de cette 
belle lettre dans leur Histoire littéraire de France, té- 
moignent leur étonnement de ce que le père Labbe l'a 
qualifiée de • violente déclamation des Liégeois schis- 
matîqucs, rebelles à leurs supérieurs , à l'exemple de 
leurs collègues, \es doriatistes ; » et ils leur rendent, 
comme avait déjà fait Flcury, tous les droits :i lenr 
union avec l'église catholique ('). Mais revenons au 
malheureux Henri. 

Le sort en était jeté : Henri ne devait pas même re- 
trouver le repos dans l'asile commun des mortels. Ce 
prince brave , généreux et éclairé pour son siècle , 
mourut de chagrin et de misère , et les évoques catho- 
liques tirent arrnclicr son cadavre au tombeau qui le 



(■) EpUl. LiCodicnt. ad PiscLal, pap, 11, cire. koii. 1107 script, apud 
ScUard.Gcrinan, aulïij. illuglr. p. Iî7ad 141. — Pasdial. pap. 11, «pbt. ^ 
éd llobeTl. el epbt. LeodicDE. advcrs. Pasclial. apiid Labbe, ci 
p. 619 id 6i>. — Bi»l. tiUér. de la France . Ireiiifrine sii^dc . Paie 
as, 1.10. p. I!S cUnJT. 
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i-enlerniait : ce ne fut que cinq ans après qu'on put 
le déposer de nouveau en terre sainte, sur le serment 
de plusieurs témoins qui atTirmérenl que ircftri IV , en 
mourant, avait abjuré ie schisme. Le pnpe s'était d'a- 
boi-d opposé à ce que le fils du monarqne lui fit rendre 
les derniers devoirs , en disant que les saintes écritures 
et le respect dû aux miracles le défendaient. Déjà, 
comme nous l'avons vu, le nouvel empereur, en fei- 
sant déterrer les ossemens des prélats morts dat»s le 
schisme, avait autorisé cet excès de barbarie. r;i- 
scbal II voulut le sanctifier aux yeux de loule l'église; 
il enleva au sépulchre les restes de Clément III , son 
rival , et les fit jeter dans le fleuve. liepuis quelque 
temps, disait-on, il s'opérait beaucoup de miracles 
sur le monument consacré à ce dernier pape. Ces pro- 
diges attestés par deux évoques contemporains, de- 
vaient nuire à Paschal dans l'esprit du peuplé, et ce 
fut probablement pour y mettre un lermeque ce pon- 
life viola la demeure des morts ('). 

Après cette révoltante opération, Pasciial ne pensa 
plus qu'à profiter des victoires qu'il venait de rempor- 
ter sur la puissance souveraine, et qu'à remédier aux 
désordres que le malheur des temps avait suscités dans 
l'église. Le concile de Guastalla, sous la présidence du 
pape, remplit la première intention, en ratifiant, de- 



(1) Conrad, ubb. nrepergcos. chron. ail ann. llDO . p. 3^7, — iJdal- ' 

lie. linbenfaerg. cod. epUlol. d. 173 , apud. Eccard. t. 3 . p. 19&. — Pctr. 

I ducon, chTOo.caBsluens. I. &, cap. 36. I. 4rer, itil.p. 514. — Excerpt. 

X Jordaa, cKroa. cap. 235 , pit. 1 , in anlïq. il«l. mcd »vî , 1. ), . 
: p. S73, 



iU UVVESTITURES. 

v^nt les envoyés de Henri V , les décrets lancés précé- 
(Ifii^ment contre les investitures conférées par les 
laïques; et il satisiit à la seconde, en étalant sa sévé- 
rité, contre 1|3S évéques simoniaques ou ordonnés pen- 
(jjajoit la durée du schisme. Ce|)endant , comme on ne 
trouvait, plus en Allemagne que des prélats schisma- 
tijqMes , ou du moins qui avaient reçu de ceux-ci le ca- 
ractère dont ils étaient revêtus , les pères de Guastalla 
se yif ^t obligés de déclarer bonnes et légales les con- 
' sécrationsd'èvèq^es où la violence, la fraude et la si- 
monie n'avaient pas joué le principal rôle : ils eurent 
s>oin de faire remarquer que Tégliso avait déjà montré 
la même indulgence pour les ordinations des héré- 
tiques nos^aûenSy donatisteSy etc. , etc. ('). 

Sur ces entrefaites, Henri Y approchait de Rome 
avec une armée considérable. 11 voulait recueillir le 
frui^ de son crime , en posant sur sa tête la couronne 
ixnpériale; mais le^pape, dont le concours lui était né- 
cessaire, aspirait au mêoQe prix, c'est-à«dire que Pa* 
schal cherchait à s'attribuer au moins quelques*iines 
des prérogaliyeg de la puis^ioce civile qu'il venait d hu- 
milier et d'abattre. U avait aus$i trempé dans la mort 
tragique ^u malliei^reux H^/nri lY; et c'était en dispu- 
tant ses dépouilles à son ûls qu'il devait rouvrir les 
plaies encore sanglantes de l'état et de l'église. La soif 
démesurée de régner avait jeté le jeune prince dans les 
bras du pontife, et un désir immodéré de vengeance 
contre 1 empereur avait fait consentir le pape à cette 

0) Labbe, condl. t. iO , p. 748. 
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fc monstrueuse aUiauce. Dés que H^ari V fut.HMiHtià,&ur 
le trône, lajalousîcdii saiQt-sicges6CouctinlraloW.6i>- 
tière sur lui, et l'arUt^ur du nuvivc^^ inonariju^ pouc 
malnteuit- les droits tic sa oQucoriQit, Ul bîtiULùt ôf}^ 
ter cette dangereuse inimitié. Avaot (jm'od lui ptjçtult 
d'foti'et' paciriquemeat dans ÏI^imc» Henri i-t^ut; ^c 
PaschalplusieursprQpositionsd'ueçoniuiodeuicitljeL^B 
ût Taire de son c6té au pa^pe :. aucune ^ç fut.accoppi^e. 
Cependant l'armée aUeiuanUe, ^UûjU^^t iporli<M, ^«i jk) 
ville, et. le pape était bico résolu (h.^a paS' ifi/''^<M 
moindre concession sur ce q^'on appelait le privilège 
impérial des investitures, auquel (lenri déciarajtjavet: 
une égale obstination, ni: pas vouloir rcuoqjwr ; il "J^* 
jeclait au pape ufleohQse.trés,vraic; ,q'^!)t ^jute c'eût, lijij 
réduire à rien la j,uri(Uciion,^tmv':raioe^,pMisque tpj^ 
les droite régaliens élaieut passée, (^'ntrejeç uii^'us des 
prâlrcij. 

Paschal lien vint alors à «q« di^teriqi^^Uiou c^'qh 
croirait inventée à plaisir danç] 1^ sitfc^es posli'ritïqra» 
si elle n'était, courirnaée par Içs.lii^tPf'iËQâ cuntetupo- 
rainstles pliisrespeclablcs, taot^du, parti papitlquecle 
celui de l'empereur : il oITrit deresiitu^ a\) ^ôo0,i^u$ 
les droits régaliens acquis par l'église depuis Cliarlp? 
aligne, Louis-le-Pietix et IXenii 1, pourvu que le 
priqce consentit à ne plus investir tes évèques et Ips 
aifbéii du caractère spirituel qiii les préposait aux^T 
Ita^ËS et aux églises. Cet accord était on ne peut,pli^ 
raisonnable , puisque les prétentions de la cour cqo: 
cernant U's investitures , prétentions basées sui- l'usur' 

Eépp^^iv^ roj^itar leiçi«g^,_devajent 



I 
I 



174 IHlWmWttEK. 

iialurelleiiieiH cesser avec celle vaèntv usurpation. 
Aussi , quoi^iue Henri eùl lu plus gi-ande peine â ajou- 
ter Toi à U sincérité de cette énorme concession de la 
part du pape , cependant S! n'hésita pas un moment snr 
le jarli 'pi'il y avait à prendre; il accepta purement cl 
simplement ce ({ue Pascbal avait proposé, sauf toute- 
fois l'approbation de l'église cl des membres de l'em- 
pire. L'an liH , le traité fut solennellement juré des 
lieux paris. L'empereur s'obligea à laisser aux églises 
une liborlé entière; il promit de délier ses sujets des 
sermens qu'ils avaient Faits illégalement à la puissance 
séculière, touclianl la juridiction spirituelle des pré- 
lats; il con^rma au saint-siégc le patrimoine de saint 
Pierre «t tos donations de ceux de ses prédécesseurs 
que nous venons de nommer. Paschal s'engagea , sous 
peine d'anathéme, à abandonner au roi des Romains 
lotit ce qui avait appartenu de droit à Cbarlemagne, 
LouiS'lc-Pii'B.\ et Henri I; il s'engagea, outre cela, à 
obligei- les éï*(|ues et les abliés, tant prt-sens qu'ab- 
seos, et leurs successeurs, a ne plus jamais empiéter 
sur les droits régaliens de l'empire , tels que le goaver- 
oeitteot des villes^ duchés , marquisats et comtés, le 
privilège de battre monnaie, de recevoir Ks impôts, 
d'ewger et de percevoir les ta\es dont avaient été gre- 
vées les denrées et mii'chaudtses, d'accorder protec- 
tion et clientelle , de lever des troupes, etc. , etc. ; en 
nn mot, à rendre à la couronne tout ce qui poa«aà 
être compté parmi ses prérogatives. Après les sermens 
irlies contractantes, suivirent ceux de leurs prîo- 
■-■ 'nirtlâlfe-'» , et l'on se donna réciproquement 
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des ôlaguspour répomiredol» fui promisi-et im'ée('). 
„Ce traité conclu, Henri V outra ilfiiis Rome. Il iat 
!U avec une pompe extraordinaire pur tes ofliciers 
.'ils et militaires que le pape avait em/ngis à ea ren- 
contre, pijr les troujjes avec leurs enseif^ncs eoUTertcs 
de figures d'aigles , de lions , de loups et de dragons , 
et par le peuple ipii portait dos cierges et des branches 
de palmier , et qui répatiilail des tleurs sur son passage. 
Les Juil's, les Grecs, les ordres religieux des deux 
sexes et le clergé rauiain attendirent l'empereur aux 
portes de la ville , et l'accoiupaguèrent en chantant de» 
hymnes à sa louange. Mais bientôt la joie se cliaiigea 
en un effroyable tumulte, tl serait dillicile maintenant 
de décider, avec connaissance de cause, si le pape 
fut le premier à violer l'accord rcceranienl coticlu 
avec l'empereur, ou si Henri s'était déjà repenti de ses 
'Uvelles concessions. Le prince a accusé ouvertement 
;chal d'avoir cherché à le tromper, en promettant 
qu'il n'était point dans l'intentiou de tenir, et le 
itife a rétorqué cet argument contre l'empereur : 
!sdeux ont prétendu que la politique avait présidé à 
traité dont oji ne pouvait pas espérer rexéculiou, 
?qui avait été proposé, ou par Henri , ailn d'obtenir 
îouronne impériale et de conserver en même temps 
investitures ecclésiastiques, si le clergé ne voulait 
renoncer aux droits régaliens ; ou par le pape , afin 

K(f) Vil. Paactial. II, a card. de Aragon, t. 3 , ter. il.-i). pail. 1 , |i. 360. 
T> Pelr. diacon. cbiou. caBsinens. 1. 4, cap. SS, ibid. t. 4, p. 513, — 
ino [nsm^cm.cUtou.].! , cap. 1 j, sp\id Urslû. 1. 1, p. 1 jo. — EpiaL, 
llcnric. V, spud Dodecbiu. nppeiid. ad Mariao. Scol. apud Pislor. 1. 1 , 
p. 688. — ■ 5îgebert. gemblaccus. ulirouagraph. ad aun, 1111, ibid. 
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de rendre l'empei'eui' odieux au corps l'ormidable des 
prôtres, et de lui enlever, par leur moyeu, le pri'-'ilége 
des investitures, sans avoir recoocé aux prérogativâs 
royales. Il parait uaturel de croire que le premier em- 
pècbemtiDt à l'exécution des promesses viotdcla part 
du saiut siège , puisque le sacrifice auquel il s'était en- 
gagé était plus considérable que celui qu'on esigeait 
de la cour , et que la puissance religieuse avait montré 
de tout temps une aversion plus grande pour les res- 
titutions quelles qu'elles fussent. Quoi qu'il en soit, Pa- 
sclial ne put induire en aucune manière les évëques 
et les cardinaux à ratitier ia cession des droits réga- 
liens; et rempereiir, sur ce refus, se. prétendit égale- 
ment dégagé du serment qu'il avait lait de rendncer 
aux investitures. Par le conseil de ses principaux con- 
fidens, parmi lesquels on comptait les évoques de 
Parme, de Reggio et de Plaisance, il se décida à re- 
nouveler ouverlenaenl ses préteiuions à cet égard, en 
déclarant qu'il regardait ce droit comme une succes- 
sion qu'il avait héritée de ses ancéti'es avec l'empire. 
La querelle s'échauffa : un des courtisans de Henri s'é- 
cria qu'il n'était pas besoin de tant de paroles; que le 
roi voulait la couronne de ses pères aux mêmes con- 
ditions auxquelles l'avaient obtenue Charlemagne et 
SCS successeurs. Le pape s'obstina à ue pas vouloir 
mettre lin à la cérémonie et aux troubles, et U fut ar- 
rCté par les gardes impériales , d'après l'avis de l'ar- 
chevôq iie de Maycnce et d' un certain Bruchanl, évéque 
saxon ('). 



<') Pair.dlacou. clirOD. 



1. 1. & , cap. 37 et 3S . 
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.Cette scène tumultueuse ne put avoir lieu sans qu'il 
y eût, de part et d'autre, du sang répaoda. Les' 
Bomaius prirent les armes pour déieudre le pape ; et, 
dans la première terreur que causait une catastrophe 
aussi subite qu'inattendue, ils eurent peu de peineà 
massacrer tous les Allemands qui leur tombèrent sous 
les Diains. Mais bientôt la fortune cessa de leur èlre 
favorable. Le peuple, vaincu à son tour, devint la 
proie de la fureur des soldats, ou mourut noyé dans 
le Tybre. « Les Allemands qui ne respectent pas 
même le Christ, quand ils sou t ivres, dit Donizon, 
commirent d'horribles excès ; > ils n'épargnèrent 
pas plus le sacré que lo pvotune , et ils exercèrent en 
tous lieux une vengeance complète. Après cela, l'em- 
pereur sortit de Home , emmenant avec lui le pape et 
les principaux [»-clals. Paschal, prisonnier avec six 
■dinaux, pendant deux mois, dans lu forteresse de 
nibucco en Sabine, tandis que d'autres cardinaux 
Ht détenus dans un ciiâleau voisin , eut à souflrir 
; traitemens les plus durs et les plus cruels. Les 
JBÎèrefi et les menaces furent tour-à~tour mises en 
pivre, jusqu'à ce que le ponlife vaincu par ses pro- 
res soufli-ances et plus encore par les maux des pré- 
B (puisqu'on lui faisait croire que leur vie dépendait 
i la conduite qu'il tiendi'ait en celte circonstance), 
^rendit à la fin aux désirs de Henri. « Seul, il aurait 
isté à tous les tourmens et à la ntort même, dit 



n 



p. 514 ad 517. — Vit. PascliBl. II ei card.de Aragon, l. S. îbtd.ptrl. 1 
p. 361. — Acl. Etilr. e cod. vslîcan, apiid Baran. ad aun. 1111 , 
1. 18, p.31S. 
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luoins op|X>sée à la doctrine contenue dans les saints 
r;:inon.s : il signala entre autres, les cardinaux-évêqa^ 
de Tusculum et de Vellétri , qui avaient agi , dans cette 
circonstance, plutôt, dit-il, par envie que par charité. »' 
Le oape s'étant un peu radouci après cette légère ré- 
primande, retourna à Rome , et confessa , sans balan- 
cer, qu'il avait péché en cédant le privilège des in- 
vestitures, quoiqu'il ne cessât d'alléguer pour son 
excuse , la nécessité de sauver la vie à tant de prélatin 
distingués, et de soustraire l'église aux maux affirenic 
qui la menaçaient. 
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CHAPITRE IV. 

(•tu*. — Les flBTf stitiires condamnées. — Ayen reoarqMblei «ta papa. — 
taBii^da r^Ulgion ei\ Allemagne. — L'emp^renr. à Bom^. — NçuTeau iehbae.— 
I||irat Mtvelci dam papei. ~ Anathdmes. — Candie à Reims. — CaUxte II, T«in- 
Mpr^ M Tenge çcu^lement de Grégoire VIII. — L'empereur est forcé de renoncer 

■piitiinltMi^— Premier condle aMsuméniqoe de Lalran. 

■ • 

■ • 

'lAm \ii^9 $e réunit à Saint-Jean-de-Latran un 
oijMijiiA composé de cent vingt -cinq évèques, tous 
iUlîffDil, hormis deux seulement. On demanda au pape 
^ Iffi çfiSberdns pouvaient ôtre considérés comme ab- 
8pu4 depuis l'extinction du schisme , et Pascbal , qui 
vp^it de se trouver si mal de son trop de faiblesse^ 
voqlot essayer d'une sévérité qui cependant paraissait 
être çans but dans la circonstance; il donna une 
r^nse négative. On agita ensuite la question délicate 
(les investitures , et le pontife , après avoir raconté en 
dôtaîl la persécution dont il avait été la victime , après 
savoir exposé les raisons qui l'avaient porté à céder à 
h force et à la violence , reconnut cependant que ses 
promesses à l'empereur outrepassaient le pouvoir 
doQt iJ était revêtu; il exprima son sincère désir de 
Kfjir le mal promptement réparé , et , à cet effet , il 
demanda conseil aux évêques assemblés. Sur l'avis de 
Tévéque d'Angoulême, Paschal déclara qu'il se sou- 
mettait à l'autorité des saintes écritures, tant du vieux 
que du nouveau testament , et à celle des conciles que 
Téglise vénère. Cet insignifiant préambule ne devait 
servir qu'à rendre moins apparent ce qui le suivait 
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immédiatement, savoir que, <( voulant observer en 
toutes choses les statuts de ses prédécesseurs , et 
principalement ceux de Grégoire VII et d'Urbain II, 
le pape condamnait tout ce qu'ils avaient condamné, 
comme il décrétait et confirmait ce qu'ils avaient dé- 
crété et confirmé. » L'évêque d' Angoulême fut chargé 
de lire publiquement cet acte , et le privilège des in- 
vestitures (appelé prai^ilegium par les pères) , accordé 
;i Henri V, demeura révoqué en son entier, sans qu'on 
lançât aucune sentence d'excommunication contre le 
chef de l'état, ce qui suffit pour tranquilliser la cons- 
cience pontificale : Paschal rétracta son privilège par 
une bulle. Un concile a Gnastalla décida dans le même 
sens; il blâma, cassa et excommunia l'accord fait 
avec l'empereur, comme contraire à l'Esprit-Saint :' 
un autre, à Vienne en Dauphiné, fut moins scrupu- 
leux ; il frappa Henri lui-même des foudres de l'église, 
ainsi que le méritait le plus cruel des tyrans , pour 
nous servir ici de l'expression employée par les évo- 
ques. Le pape avait écrit à l'archevêque de Vienne 
pour l'exhorter à la constance et au maintien des dé- 
crets de Grégoire VII et d'Urbain II : l'archevêque et 
ses complices , comme les nomme l'abbé d'Ursperg, 
lui répondirent en rendant compte des opérations de 
leur synode ('). 

Les Romains voulurent aussi témoigner leur haine 

(*) Labbc, coucil. l. 10 , p. 767 et »eq. — Gard, de Aragon. tîI. 
Pa^clial. n , part. 1 , l. 3 , rcr. ilal. p. 36S ad 365. — Baron, ad ann. 
iil2,n.5,t. i8,p.28S. — Conrad, iirspergens. chron. ad ann. p. J55. 
— Paschal. pap. U , conslU. 4^ - D'tvinœ lésait , t. 2 , p. 144. 
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contre la maison allemande : ils profitèrent de qnelques 
négociations amicales entre leur ville et l'empereur 
de Constantlnnpic , pour offrir l'empire d'Occident à 
Jean Comnène, (ils de celtii-cij mais celte onverlm-e 
n*eiit point de suite ('). Le grand coup devait partir 
du saint siège, et Paschal ne négligeait aucune occa- 
sion ponr réparer In brèche qu'on lui reprochait d'a- 
voir faite à la juridiction ponlificale. Il ne s'épargna 
même ni les humiliations ni les affronts <]ue devait 
nécessairement lui attirer l'examen de sa conduite 
lassée avec l'empereur. Quoique tourmenté alors par 
les affaires de Béuévent, dont les Iiabitaus venaient 
de se révolter contre lui , soutenus qu'ils étaient par 
leur propre évèque, Landolphe (')j contre lequel le 
pape s'était vu obligé de tenir un concile, il convoqua, 
l'an H f fi, un nouveau concile de Latran, le quatrième 
sous son règne , et il y proféra ces expresses paroles : 
« Je rac suis montré faible, comme l'est tout homme 
formé de poussière et de cendre ; j'avoue que j'ai mal 
feîl (^), et j'excommunie le privilège des investi- 

(<) Pulr. tliacoii. chruu. cusainens I. 4 ■ rcr. ital. p. Sll. 

{') Ce pri-lal dOposi: rcolrabisnlût daassouuri'clii! ot dans Ici bonne» 
grâces du pontife, uu moj'eii àa lichcs préapne qu'il fit i celuî-ld. 

(?) l\ y » ici un rapprocliemcnt remarquable à faire : Pie Vil a eon' 
plojë presque los'mi'incs turmes d'Iiaailité (|ae PaBcIial, en ri^lrartant, 
de nos jours , l'accord qu'il vviiait de cnncliirc aiec l'crDpercur Kaps' 
léntt (tSlS). Cependant ce papo ii'aTaït permia que riustilutiiHi des 
c;ti>i]uc9 par le nicliopolilaïu, comme ci^la aiait giini>raleiuent Viea do 
lejnps de Panctial II. inslilDlion (|tic Pic VII crut devoir candamner . 
eL dont il appetia la concessiou oppoiée à la loi de Dieu : il T 
moiurquc . non i^culcniciit l'inTcntiLurc de cei> raCiuea l-tëlJuc* 
Paiclial uTaît conJamni^ «ont uu anatbèmc irrévocable, 
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itrres sous un aDathème iFrévocable. • Brunon,évêque 
<ie Segni , rendit grâces a Dieu tlu ce que le pape avait 
enfin condamné i'hérésie; on lui fit observer d'une 
inanicrt* pointilleuse, disent les actes du concile> (|ue 
si Ce privik'ge contenait quelque princijie liùUsrodoxe, 
celui qui l'avait accordé ne pouvait éviter la tache 
d'hétérodoxie. L'évèque Cajetan qui, ainsi que plu- 
sieurs autres prélats et Pierre Léon, préfet de Rome, 
tenait au parti impérial, prit occasion delà pour re- 
procher à Brunon qu'il avait osé appeler lepape/ien^ 
iitfue. Cette mortification fut suivie d'une seconde : 
quoique Paschal eût constamment refusé de lancer 
personnellement les censures contre l'empereur, les 
pères du concile ne laissèrent pas de le considérer 
comme duement et légitimement excommunié , et la 
pontife romain crtit n'avoir rien de mieux à faire, ea 
cette circonstance , que d'approuver tous les actes du 
cardinal Conon , son légat à Jérusalem, qui ne se don- 
nait pas la peine de dissimuler la sentence qu'il avait 
prononcée contre Henri V. Jordan , archevêque intrus 
de Milan , dont nous aurons souvent occasion de par- 
ler dans le livre consacré au mariage des prêtres , ne 
fut pas plus réservé : à peine arrivé dans son diocèsQ, 



kor élecliou qui , d'après le^ «aiioiis , a 
peuple. 

Hi>9nmâ : Pic VU plearint auitrEineat ti 
agieaant comme avait agi Paeclinl 11, Ji^jà 
lions, Hom )c coup des anallièmes laiiciïs ] 
^Qn iQur qui relom lièrent dîreclenwiit eur c 
d'BTuir l'ait ce que Pic Vil ee repeulit plaa la 
le; papes sont infailliblrs • et l'égllae iminiia 
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Pie Vil, dÎMin*- 
Pa^oU it II . en bnça > 
Lème Pafcb'il re|ienl«nl 

le n'avoir pa^ fait. Tmt 
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il osa ( s'il csl permis de rapporter tie pareils blaspM- 
raés, dit Lan tJolphe- le- Jeune) escommiinier rémpe- 
reur, sur un simple ordre du cardinal Jean de Crértie, 
envoyé du saint siège ('}. 

La discorde entre le sacerdoce et l'empire avait pour 
conséquences en Allemagne les dévastations, les guerres 
et les massacres. L'empereur, pour y mettre un terme, 
fit plusieurs fois offrir la paix au pontife, et proposer 
UD accommodement dont les deuxparti8 eussent éga- 
lement pu se contenter; toutes ses démarches furent 
vaines. Paschal avoua, il est vrai, qu'il s'était volon- 
tairement abstenu jusqu'alors d'excommunier HenriV, 
mais il ajouta aussi qu'il reconnaissait la validité des 
censures prononcées par les conciles, les cardinaux et 
les évoques , et que l'effet de ces censures ne pouvait 
être détruit que par ceux qui les avaient lancées. 
L'empereur résolut alors de se rendre en personne 
à Rome, aÛu de donner plus de poids à ses demandes; 
le pape n'osa plus se fier à lui, et il se retira à Béné- 
vent(unan après son quatrième coneile),en chargeant' 
Maurice Burdin, archevêque de Brague et son favori , 
de soutenir ses intérêts contre le parti impérial , com- 
posé alors de tous les Romains les plus distingués par 
leur naissance et par leurs dignités. Burdin se laissa 
aisément gagner par les caresses et les bons traitemens 
de Henri; et, au lieu de défendre le pape, il couronna 

(*) CoTivad. abb, urapergeDs. chioti. ad aun. 1116 . p. ass.^I.alibe, 
coBcil. t, ID, p. 8S6 el cetj. — Landiilph. i S, Paul. cip. 31, 4. 5 m: 
ital.p.500. — Falco beneTcmati.in chran, ad ann.lHi . ibid.p, ihel 
87. — Itomo3ld.salcrDÎlDa.o)iroa.ad nna.tllS, t,7. itnd.p.lSO, 
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uac seconde fois l'empereur qui avait manifesté le dêsîr 
(le renouveler cette cérémonie. Accoutumés aai ooB- 
Iradictîons (les prêtres du dix-ueuviéme siècle, nous 
verrons , sans nous étonner, le pape , îi cette occasion , 
excommunier et déposer solennellement Burdiu , (laos 
le concile de Bénévent, pour avoir fait ce que, six ans 
auparavant, il avait fait lui-raême('). 

Le languissant et hébété Pascal mourut { nous nous 
servons des épitbètes données à ce pape par le car- 
dinal Baronius qui le blâme de sa délicatesse à n'avoir 
jamais voulu excommunier l'empereur); etGélasc 11, 
soHlenii par l'ambitieux et puissant Pierre Léon, fils 
d'un juif converti, fut élu pour lui succéder (1H8), 
La famille des Frangipani, attachée à l'empereur, fit 
saisir par ses satellites le nouveau pontife, te violenta 
avec cruauté, et le retint prisonnier dans ses forte- 
resses. Apeine était-il échappé à ce péril, qu'on lui an- 
nonça l'arrivée à Rome de l'empereur lui-même avec 
une armée considérable. Gélase se retira à Gaëie, sa 
patrie, et refusa de traiter avec Henri qni s'était em- 
pressé de le rappeler, en lui proposant de se soumet- 
tre à l'accord conclu entre le pitpe, son prédécesseur, 
ut l'empire 5 tl ofïrit cependant d'écouter les deman- 
des du prince , s'il voulail se rendre avec lui dans 
une des villes libres de la Lombardic, soit Milan, soit 
Crémone. La réponse de Gélase déplut aux Romains; 
ils regardèrent comme une injure qu'il osât comparer 

(I) Chroii. cuwincii». I. h , cap. 61) f E dl , 1. i . ver. ilal. p. 539. — 
Paadnljili. pisau. tîl. Pasclial. [I. iLid. 1. 3. pari. 1, p, 358. — Falco 
beneniiian. chron. .iJ nna«tt*7. ihi.l. t. S , p. 90. 
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Crémoue à leur patrie, et îls s'unirent à renii)ereur 
pour élire un autre pontife : le choix tomba sur Mau- 
rice Burdin , qui fut consacré sous le nom de Gré- 
goire VIII. Gélase l'ayant appris, tînt un concile à 
Capoue, avec les cardinaux et les évoques attachés a 
sa personne; il excommunia l'empereur, le nouveau 
pape et tous leurs adhérens. 

Henri, sur ces entrefaites, s'était fait côui'onner 
pour la troisième fois à Rome , et il avait repris le 
chemin de l'Allemagne. Les circonstances j)arurent 
des plus favorables à Gélase pour se remettre en pos- 
session de son siège , mais le succès ne répondit pas à 
son espérance. Il fut vaincu dans une bataille sanglante 
qu'il livra aux Prangipani (•); et, forcé de prendre la 
fuite, il se sauva à travers champs , à moitié vêtu de 
ses habits pontificaux , seul et de toute la \ltesse de 
son cheval, comme un saltimbanque, dit l'historien 
de sa vie. Revenu de sa^terreur panique , il s'arrêta 
près de l'église de Saint-Paul hors des murs, y at- 
tendit quelques-uns des courtisans qui le suivaient, 
et là , après avoir avoué qu'il eût beaucoup mieux 

(*) Ontre la guerre que se firent personnellement les deux papes, il 
j en eutone antre plus sanglaale et surtoat plus longue , occasionnée 
également par le schisme de Téglîse ; nous Toulons parler de la guerre 
de dix ans entre Milan et Côme , parce que Grégoire VHI avait donné 
ans Gomasqnes un évêque milanais, que ses compatriotes Toulurent 
Mutenir contre le troupeau demeuré fidèle an pasteur nonnmé par 
Gélaae. Pour mieux exciter la fureur de ses diocésains, Jordan, arche- 
vêque de Milan au commencement de ces massacres, imagina de refuser 
reotrée des temples chrétiens à tous ceux qui ne portaient point le» 
armes contre le peuple de Côme. — TÎd. Guman. ûwt de bello comeub. 
anonym. poem. t 5, rer. ital. p. S99 et seq. 



fait de reconnaître et d'accepter un seul maître, au lieu 
de^c confier à tant de nobles romains qui se croyaient 
tous les égaux du chef de l'onipire, Gélase annonça 
le projet qu'il avait formé de passer en France, pour 
s'éloigner le plus possible de cette Rome qu'il appelait 
une nouvelle Babylone , une Egypte, une Sodome, 
uùe Ville de san{;{'J. 

Le pape, pour se venger de ses ennemis, eut recours 
aux foudres de l'église , puisiiu'il ne lui. était pas per- 
mis i pour le moment, d'employer contre eux (Jes 
moyens plus malériellenienl efficaces. Déjà , il avait 
infliqué un concile à Reims, au sujet des investitures 
ecclésiastiques; déjà il s'était lait apporter de toute 
part des présens considérables, afin de pouvoir, par 
Ses' largesses, mieux disposer de l'esprit et de la colf- 
Science des prélats. La' mort vint rompre sesprpjéls. 
L'an 1119, Calixte H, son successeur, préàîija l'as- 
semblée de Reims, composée de quinze alrchevôtiiiês 
et de plus de deux cents évoques : on y condamna, 
Otitre les investitures, la simonie, l'usnrpation des 
îffehs du clergé et te concubinage des prêtres. Qiiàlre 
cent vingt-sept cierges furent allumés ensuite, et on les 
distribuaauxévêquesel aux abbés, qui se tiurentdebout 
pendant tout le temps que dura la lecture des excom- 
munications que le pope, disent les actes du concile, 

(') Pandulph. psau. TiU Gelas, U, pwl. 1, 1. 3, rer. îUL.p. S£l 
ad S9J, — Pei. cliacoii. cassip, cbrpn. I. 4, c-p. 6Ù, l. 4. îlrid.^p. 540. 
— Undalpli. a S. Paul. hial. modîobii. cap. 32, tbid. t. S. p. 503 — 
Gelas. Il pap. cpislol. ad arcLiep. epUcop. abb, . etc. per Gall, Dde!. 
apad Wilieloi. nialm.'sbijr. de Hcnr. I, I, 5, in rer. augl. tcript. 
p. i9S.— Barou. ad auii. Hl! , n, 17 , I. 18, p. Siï. 
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prononça malgré lui. A la tête de la liste étaient les 
ifeems de < Charles-Henri , empereur, ennemi de Dien, 
et Burdin, faux pape, avec leurs fauteurs et parti- 
sans : » les sujets de Henri furent déliés du serment 
de fidélité ('). 

Après cette vigoureuse manifestation, Caliste ré^ 
solut de passer en Italie. Il n'eut pas de peine à } 
parvenir; l'empereur était alors trop occupé, dans 
ses propres états, par les embarras que le saint siège 
lui avait suscités , pour qu'il pût penser à secourir le 
pape Grégoire YIII. Celui-ci abandonna son siège à 
rapproche de son adversaire, et il alla s'enfermer 
dans la forteresse de Sutri, où Cali\te Tassiégea (1 121 j, 
le prit, et, après l'avoir accablé d'injures et de mau- 
vais traitemens , le conduisit ignoipinieusement à 
Rome. Burdin, anti-pape tortueux ou plutôt ante- 
christ, dit l'abbé Suger, fut couvert, d'une manière 
ridicule, de peaux de bêtes nouvellement arrachées 
et encore sanglantes, cH, assis à rebours sur un cha- 
meau, avec la queue en main au lieu de bride , il servit 
d'ornement au barbare triomphe de Calixte. On accou- 
rait de tous côtés sur la route , dit l'historien de celui- 
ci , « comme pour voir un animal cornu : » on vomis- 
sait, sans cesse, contre Burdin de fades et atroces 
plaisanteries et d'horribles blasphèmes. Cette ven- 
geance qui fut loin d'être généralement approuvée, se 

0) Orderic. Vital. hiiU eccl. 1. 13 . ad aiiiulil9, p. 862, apnd Da- 
diMiM, Idflt. nonnaïui. script. — Ldl>lM , €oadL t. iO, p. 86S ad 
878. 
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termina par l'emprisonueiiient Je ISurrlin dans une 
forteresse, ou, comme quelques auteurs ont nippon*:, 
par sa réclusion dans une cag« de fer ('). 

Cei>emlant, ronipcreur était réduit aux plus fAchBb- 
ses extrémités : l'Allemagne entière s'était révoltée 
contre lui, et les Saxons principalement, excités par 
les exeommunicalioiis d'Adalbert, archevêque de 
Majeuce et légal du saint siège apostolique, ne lui 
laissaient pas un instant de repos. L'affaire des inves- 
titures ecclésiastiques fut d'abord discutée dans une 
diète à Wurtzbourg , où Henri, quoi qu'il en eût, 
se vil obligé de renoncer à une partie de ses anciens 
droits, c'est-à-dire qu'il dut promettre de ne plus in- 
vestir désormais ses prélats propriétaires , que par le 
sceptre seulement , au lieu d'employer la crosse et 
l'anneau , au moyen desquels il avait paru j usqu'alors 
qu'il leur conférait aossi leurs pouvoirs religieox. 
Après ce premier pas, la paix était peu diflicile à 
conclure entre l'empire et le sacerdoce; en effet, la 
diète de >Vorms y mit la dernière main, en H22. 
« Henri V céda la partie de la juridiction spirituelle 
si long-temps administrée par ses ancêtres, et qu'il 
avait juré lui-même de conserver, afin de mainteoj 



liiep. llut. 



"J (') Pandulph. piaao. til. Caiitl. U pap. rer. ilal. I. 3 parl.l. 
— ■ Gard, de Aragon, TÎt ejiisd. pap. jbid. p. SSO. — Falcu bene^ 
cbron.od ann. Hsl, îbid. t,5, p. 97.— WilUrm. Ijc. arcliiep.l 
1. 13 , cap. $ . 1. 1 , part. 2 , p. SSO , apud Boiigars. gesl, liei per Franc 
— Ëicerpt. ex Jordm. cliroD. ap. 3Sâ , part. 3 , in aatiq. ital. med.ie*!. 
t. 4, p. S7A. — Suger. abb. in vît. Lndov. grtw. apud luelor, t'raac. 
■criptor.veter.p.lSA- 
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leui' entier les prérogatives de la couronne itnpériale; * 
ce sont les expressions de Conrad de Lichtciiaii ('). 
Le traité fut définitivement confirmé par 'des bulles 
et par le concile de Latran, le premier concile œcu- 
ménique de ce nom, le premier des conciles appelés 
universels par les latins, quoique tenus par ceux-ci 
seulement , depuis leur séparation avec les Grecs , et 
le neuvième des conciles généraux, reconnus par l'é- 
glise latine. Trois cents évéques et un grand nombre 
d'abbés, ou , pour citer le passage de Pandolplie de 
Pisc, neuf cent quatre-vingt-dix-sept prélats assis- 
tèrent à celte imposante réunion , où l'accord entre 
Calixte et Henri fut approuvé, et l'empereur ab- 
sous des censures ecclésiastiques , et où les ordi- 
nations dues à Burdin furent cassées comme illé- 
gales ('). 

Ainsi se termina , par un arrangement puéril, après 
cinquante ans de la guerre la plus acharnée, la funeste 
querelle des investitures; mais la rivalité entre le sa- 
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(') Le mtme aulenr rapporle : 1° l'i 
(nÏTiU-gc cic l'ÎDTraliturc par la cross 
éifqoL'i demeui'aut ùaû aa cicrgû et 
leurs moines 1 2° IcdccrfLpapal qui permulUit auxcmpureuradiiite 
par le sccplre les éiÉqucs el Ips abbés librement *la* et iniUln^», 
in investir, disons-nous, dui bii:us Irmpoiels et dus droits r^ali 



c par Icqnel Ilcnri renonçait au 
et l'anueau , les flection» de» 
u jivDple , et celle des abbés à 
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(») Conrad, sbb. urspergcuE. cliron. ad ann, llSl et lisa. p.ï65 et 
S67. — Pandulph. pisau. ïil. Caliiït. II jiap. ror. ilal. pari. 1,1.3, p. 419. 
— Card.dc Aragou.ibid. p. 4Ï0. — Ilaron. ad iou, lliS, n. 3 et seq. 
1. 18 , ji. 359. — CalUit. pap. Il cousl t. Sî, OiaBipotenli Daminu , in 
bnllar.t. I, p.lBO; couil.^O. Eyo H«aritBi, p. 192. — Labbe. concil. 
1. 10, p. 895 el seq. 
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oerdôce et Tempire^ à laquelle allé mit donné nailk 
sance» et qui à son tour l'aTait rendue «i hàiaèlttë M 
ai tonglante, n'était pas étante. Nous vdifonk^ daM 
lea livré! auivana) à qyela woàfc la vengiBAce êàSbi^ 
dôlale porta lèa p^ptê êontrè l'iafbrtunéemtiHMid» 
Souabe. 



'h 



tVi DU LIVBI TA0I8IÈME. 



1 







DDP a"i ' * hn!ff t smOfanr, nw ifcvirSnf i 71*/»^- 
ï fassrmc qtr: flrmniif!»: IfS ifiu]r<cidifi^ SraAi^ 

fct n»? ntBTfiytiwi ^ t» fw<ô«b> iiMiÉiir j<wni 

p il ne TftÂA ptas d'objet sur toifMl dk« m^4M A 
oer. Or, b socicle^ fit sw k dèv^iiiNM>«il ^ 
K flieaibres , ne se dévoue ^ elle « qu'A HliMiW^u^ i 
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■lent ^oisie; il ael de son essence do m Aiire li» 
idetoat» et de tout attirer , de loylaiMmtttr«r« 
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de tout incorporer. Ses passions donc seront l'ambi- 
tion, la cupidité, Tenyie, la haine, la vengeance; ses 
moyens de les satisfaire, l'autorité et l'intolérance, |a 
force et la violence , la persécution et l'extermination. 
Nous avons déjà puisé et nous continuerons à'pui- 
ser les preuves de ce que nous avançons dans This- 
toire de l'association ^sacerdotale. Autorisée par mi 
concours heureux de circonstances , et surtout.par JJîr 
gnorance des peuples , suite nécessaire des invasipt^, 
à aspirer à la domination universelle, elle ne perdit j|- 
mais un seul moment de vue ce principe , devenu «imi 
en quelque sorte la condition essentielle de son exit- 
tence. Et elle tendit sans cesse à le réaliser de la mar 
nière la plus complète et la plus absolue : eUe foeda 
non seulement un despotisme matériel y appuyé ^^ff|\|^ 
force et l'organisation hiérarchique, mais . un, jdespc^ 
tisme spirituel , à la fois intellectuel et moral , çadilj^ 
nant les esprits et les consciences, disposant da^jfi 
force, soit pour l'employer dans son propre j'ntéiç^ 
exclusivement , soit pour la briser dans les mains fie 
ses ennemis; le plus radical par conséquent, le.ffaMi 
effectif, le plus durable des despotismes, dont r#f 
brutissante et mortelle influence asservissait les:ajMk> 
avec les corps , confisquait à son seul profit les idédB 
et les convictions avec les substances et les richesses Jnê 
souffrait d'indépendance nulle part, de dévouemeiit, 
de noblesse nulle part, d'énergie personnelle, .dk 
puissance réelle qui pouvaient inspirer, ces. vertMt 
nulle part, si ce n'est dans son sein et pour elle, et 
poursuivait à outrance quiconque se rendut coupable- 
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d'un acte, d'un sentiment, d'une pensée, d'iiiidoule 
qu'elle n'avait point inspirés ou du moins permis. C'est 
ainsi que nous verrons constaoïmcnt la haine et la ven- 
geance religieuse^ ne s'éteindre qu'avec l'individu, la 
femille ou le peuple qui les ont encourues. 

Deux ans après le grand concile de Lalran, mourut 
l'infortuné Henri V. Les princes de l'empire (on pour- 
rait, avec plus de raison, les appeler les princes de 
l'église), fidèles au\ principes théologiques qui ensei- 
gnent à punir les cnfans pour les fautes de leurs pères , 
élurent roi d'Allemagne et d'iUdie Lothatre, duc de 
Saxe, ancien ennemi de la maison de Souabe. Leduc 
Frédéric-le- Louche et Conrad de Franconie étaient 
alors les héritiers de cette puissante maison : tous 
deu\ fils d'une sœur de Henri, ils avaient manifesté 
hautement leurs prétentions ù la succession de l'era^ 
pire, et ils se déclarèrent contre celui qu'on venait de 
hii donner pour chef. L'an H28 , le duc Conrad réiis- 
BÎt à faire placer sur sa tête la fameuse couronne de 
fer. HonoriusH, successeur de Calivtc, ne put se ré- 
soudre il voir prospérer un successeur des Henris : il 
excoranmnin Conrad, élu roi d'Italie, comme il s'ex- 
primait, contre la foi due à Lothaîre, et il anéantit 
ainsi peu â peu le parti déjà considérable que ce jeune 
prince avait su se former en Loniltardie. L'année sui- 
vante, le cardinal Jean de Crème, légat apostolique, 
lança le même analhème contre Anselme, archevêque 
de Milan, qui avait couronné Conrad, quoiqu'il n'eiU 
fait que se prêter aux instances de tout le |»euple mila- 
nais : In sentence fut prononcée an concile de Pavic, 



I 



■M L£ SACEKDOCl KT LTMPIU. 

_ Jtms qoe Jean dai^t différer le jogemcat d'un Md 
jour. Aoselme a«ait demaodé ce coait délai pour pi^ 
parer sa défende, et, voyant qa'oo le iai refusait , il 
n'eut aucuQ égard i rexeommiiDi<!atioD ; ses dracéauni 
partagéreol sa rerntelé , et ils cootiotièrent toujouni 
ler^rdercorome leur pasiear légitime ('). 

Lothaire porta la oourooDâ sans hoaaeur ot aass 
proQl , pendant treize ans. Les nobles de la Elaate- 
Italie ne s'attachèrent jamais à lui siQcèfCoaent, à 
eadse rie 1 amour qu'ils portaient à la maison de 
Souabe, quoiqu'ils la vissent rédaite à deux doigts de 
sa perte , et parce que Lothaire ne se présenta à eus 
que dans l'élat du plus grand besoin et d'une extrême 
faiblesse ('). Cepenflant ni Conrad, ni Frédérîe de 
Souabe , son Trére , ne purent soutenir long-temps tout 
le poids de la puissance impériale en AUcmagae; ils 
firent leur paix avec Lothaire , et furent absous des 
censures ecclésiastiques (1135) : il n'y avait poareux 
que ce seul moyen de se mettre, tôt ou tard, dans le 
cas de pouvoir profiter du premier changeraenL ik 
Scène. Cela ne manqua pas d'avoir lieu, à la mort de 
l'empereur; à cette époque, tout promettait la cou* 
ronneà Henri, gendre de Lolliaîre , duc de Bavière et 
de Saxe, et héritier des sentimens et des prétention* 
des guelfes. Henri avait été la cause principale de& 

(<) Coarad. abb. anpcrgent. chron. ad.aaB. IIIS, p. 17 &. ••—Qif^ 
fruiiig. cbrou. 1. 7, cap. 17. apud Urslie. 1. 1 , p.iliS, — Landnlplt, t & n 
l'aul. liiit. tncdiolin. cap, i9 , t. 5 , rer. ital. p. 510. «^^^^ 
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il. p. 510. 
a. 1S!0 , apad Lcibnlt. i 
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lalfaeurs (le Conrad et <]c Frédéric , sous lo règiie préM 
il méritait l'amour et la rocotiiiaissancd <h( 
siège apostolique auquel il s'était entièrement dÉvoné. 
Mais la gratitude oe paraît pas un devoir à celui qui 
ne connaît d'autre mobile que la politique. La trop 
grande puissance de Henri était redoutée pafle pape 
et par les princes d'Allemagne : le légat Théodoin , 
avant que ces derniers s'assemblassent à la diète géné- 
rale, de Mayence, où le duc de Bavière aurait eu peu 
de peine à triompher , les exhorta à se réunir furtive- 
ment à Coblentz ; il leur promit l'assentiment de tout 
le peuple romain et des villes italiennes, et il leur fit 
élire Conrad III , duc de Franconie et ennemi capital 
des Guelphes de Bavière ('). 

Conrad rendit aux ducs de Saxe et de Bavière les 
maux qu'ils lui avaient fait souffrir, lorsque l'exalta- 
tion do leur maison avait causé la ruine de la sienne. 
Il s'épuisa dans les guerres de Terre-Sainte , et mourut 
en Îi52, sans avoir pu aller prendre la couronne im- 
périale. La plus belle action de ce prince est d'avoir 
préféré le bien de l'état à celui de son propre fds : il 
recommanda tendrement celni-ci à son neveu, Fré- 
déric Barberousse; mais il conseilla aux princes de 
confler les rênes de l'empire au même Frédéric : en 
quoi ses intentions furent scrupuleusement suivies. 
^^^ raison nous en a été conservée par l'évêque de Fri- 
^^ttgue ; et comme elle renferme la clé de la trop fa- 

^^™^> Conrad, abb. or!>[icrg. cliitm. p. 277.— OHofrishiB. t. 7,cap.SS. 
tTiTOD, apuil Uialîs. |i. 151. — Annali^t. saio., n\ ana. UÎ8, apud Eec»n1. 
I.t. p. «80. 
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meuse inimilié entre les guelfes et les gibelins, dont 
nous aurons souvent à parler dans la suite, nous rap- 
porterons en partie le passage d'Othon. 

■ Deux familles puissantes existent dans l'empire 
romain : l'une celle des Henris de Guibelingue, et 
l'autre, des Guelphes d'Altdorf; la première a produit 
des empereurs , la seconde a possédé des duchés con- 
sidérables. Presque toujours opposées entre elles 
(comme il arrive aux gens d' un rang élevé) , également 
avides d'honneur et de gloire , elles troublèrent sou- 
vent la tranquillité de la république... Sous Henri V, 
le duc Frédéric , membre de la maison royale , épousa 
la fille de Henri-le-Noir , duc de Bavière et chef de la 
maison ennemie. Il eut de ce mariage Frédéric Barbe- 
rousse, actuellement régnant... et que les princes ont 
préféré à tout antre , dans l'espoir qu'il servirait à unir 
deux familles long-temps divisées, et qu'ainsi vien- 
draient enfin à cesser les guerres déplorables et dé- 
sastreuses qui, pour l'intérêt privé de quelques 
grands, ont épuisé et déchiré l'empire ('). > 

Les ducs Guelphes, toujours opposés aux empereurs 
Gibelins, avaient embrassé la cause de l'église, du mo- 
ment que les papes avaient osé s'élever contre leurs 
mattrcs, comme nous avons vu, et de là vint que le 
parti papal fut confondu avec celui des g:i/c//B.f, comme 
les intérêts des gibelins demeurèrent constamment at- 
tachés à ceux de la maison impériale. Ce fut encore 

(■) Mich.GtycteanDal. conlii)uat.[). 83?. — OltofriHngcDs, ïu chron. 
1. 7, cap. !3, npud Uratû. t. 1, p. 1S2. — Id. àe gcM. Frideric. L 1, 
cap.l. t. a, rer. >t*l. p. 69S. 
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pour cette raison que les peuples que retrempaieat le 

» désir du bonheur et le sentiment de l'indépendance, 
Wurent devoir se dire et être en effet de zélés guelfes, 
landia que le gibelinisme italien était soutenu par les 
oppresseurs et les tyrans. On fut dès lors nécessai- 
rement odieux aux républicains, par cela seul qu'oA 
B s'opposait aux usurpations de l'église romaine, et la 
^vçause de la liberté devint celle du fanatisme. C'est ainsi 
^Vque jusqu'aux combinaisons du basard contribuaient 
H 4 rendre plus funestes encore des circonstances déjà si 
V défavorables aux progrès des lumières et de la philo- 
sophie , et dont les papes ne profitèrent que trop pour 
soumettre au joug inflexible des préjugés et de l'igno- 
rance des hommes qui , avec une si noble valeur , dé- 
fendaient les droits de rbumanité. 
L'église, dès le commencement, joua le principal 
' rôle dans des querelles qui devaient causer tant de 
loubles et faire ruisseler le sang dans l'Allemagne et 
Nous ne rapporterons pas les détails de la ré- 
n qui rendit l'indépendance aux villes lom- 
■des (') ; nous ne ferons qu'indiquer , à mesure que 



[(') Celte lutte ïnléressuile entre le |iape et l'auloiiu) MaTeraiue , 

diplètemeut Éli'aDgëro à mon plan, a ilé Iraïlée do main de inailre, 

is l'ouTragc de M. Siemonde Siemeudi , sar les répuLlîijues îtalienaes 

u 3ge. Ce qui doit pniisaminent senir à la déponiller de tout 

if reiigteui, c'eit, outre U r^Qeiion que les papes ae la soutiareot 

£ pour mieux combattre les empereurs, leurs CDDcmis politiques, le 

0003 ont rétilé les historiens grecs, savoir que la peur des 

Eois^s allemands porta jusqu'aux empereurs de Coustaotiuoplu àstcilci- 

W papes coutre l'empire latin et à fournir des secouru aui républicains 

~ "e. — Micb. GlfCiE annal, eontin. p, S38. — Manuel Cumnèuc entre 

, qui craignait beaucoup la guerre qu'auraient pu. lui faire Icb 
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l'occasioa s'en présentera, la part directe que la pa- 
pauté y a prise. Il nous suffit, pour le moment, d'a- 
voir fait comprendre comment des hommes libres 
purent se mettre volontairement sous le joug adroite- 
ment dissimulé du sacerdoce, pour mieux parvenir à 
Secouer le joug grossier et partant bien plus facile à 
briser de la noblesse et de la royauté. 

Frédéric s'était fait donner (H55) la couronne im- 
périale des mains d'Adrien IV, et il avait eu l'adresse 
de ne s'obliger à rien de tout ce que le pape espérait de 
loi, La meilleure harmonie régnait alors entre la puis- 
sance religieuse et le pouvoir civil. Le pontife avait 
mieux aimé se rendre ennemis les Romains qni détes- 
taient Frédéric, que de refuser à celui-ci les honneurs 
dont il se montrait jaloux. Plusieurs Romains même, 
trop ouvertement opposés à l'empereur, avaient été 
tués par les Allemands de sa suite , et le pape avait dé- 
claré • que ce n'étaient point là des meurtres, vu l'in- 
tention manifeste de maintepîr le prince et de venger 
les droits de l'empire. » Au reste, le dépit de s'être 
laissé vaincre par Frédéric en finesse et en subtilité , 
suffit au pape pour concevoir peu à peu contre son an- 
cien protégé un sentiment d'aigreur et de jalousie qui 
bieniôt éclata jusque dans leurs moindres relations. 

Le premier sujet de discorde fut le titre de roi de 
Sicile, qu'Adrien IV accorda au Normand Guillaume, 



prince» Ulias s'il* avùetit «ù d'accord eatre cm, mir (ont ta levm. 
dit aos LiitorisD, pour cicilcr cootni Frédôric liartieroiissp l'ambîlioa 
de» poutifca ri^maiiK. -~ ^icct. Cboniat. aiiii;i!. iu Manuel. Uonin.l.H. 

p.lSa cl •DÎT. 
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iiusqu'ators son ennemi le plus acliarné, et auquel 
môme il avait fait déclarer la guerre par le nouvel em- 
jpereur. Après ce changement inopiné de politique , lo 
,pape, fort de sa nouvelle alliance avec son puissant 
voisin, ne négligea plus aucune occasion d'humilier 
Frédéric. Celui-ci , deux ans après son couronnement , 
se trouvait à Besançon, où il se faisait reconnaître 
oomme roi de Bourgogne. H y reçut doux légats ponti* 
ficaux, savoir, le cardinal Roland, chancelier de l'é- 
glise, et le cardinal Bertrand, qui avaient mission de 
lui remellrc une lettre d'Adiien, et de lui exposer la 
mécontentement du pontife au sujet de l'arrestation de 
l'archevêque de Lunden, lors de son retour de Rome 
^ Suède; le saint-siége »e plaignait de n'avoir encore 
obtenu aucune réparation de cet attentat. Frédéric fit 
mdre aux deux cardinaux tous les honneurs dus ii 
ur rang et au caractère dont ils étaient revêtus. Mais 
[$ette bonne intelligence ne fut pas de longue durée, 
^rsque les légats eurent été admis à exposer le sujet 
leur commission , dans l'audience qui leur avait été 
accordée à cet elfct , la hauteur avec laquelle ils étaient 
chargés de traiter l'empereur, perça dés le commen- 
oenient du discours qu'ils proférèrent au milieu de 
'assemblée. « Notre père, le bienheureux pape Adrien, 
collège des cardinaux de l'église romaine vous sa- 
luent, dirent-ils â Frédéric j le premier comme votre 
père , les seconds comme vos frères ('). » 



(') Ollo frising. de geit. Frider. 1. 2 , cap. 33 et Î3 , t. , 
p. 7!0 )i 735. — Itidevic. de gost. Fridtir. I , I. 1 . cap. ( 
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manifeste qui devait mettre dans le plus grand jour 
les torts du siège apostolique et sa propre modci'atioD. 
« Nous voyons avec douleur, disoit-il, que le chef de 
l'église , au lieu de conserver eo tous lieux la concorde 
et la paix, ne travaille au contraire qu'à faire surgir 
les dissensions et les troubles; que ses paroles et ses 
;tctes tendent à exciter un nouveau schisme entre le 
sacerdoce et l'empire. » Frédéric rapportait ensuite, 
en détail, la scène scandaleuse qui l'avait obligé d'ar- 
racber les deux cardinaux aux mains de ses bfiroos fu- 
rieux, et il finissait par rendre compte des papiers 
trouvés sur les légats, après qu'il eut eu l'humanité de 
s'assurer de leurs personnes : c'étaient * des feuilles 
blanches signées et scellées à la cour ponliticale, afin 
qu'on pût les remplir comme on l'entendait , selon 
l'exigence des cas, eit les faire servir à causer des dé- 
sordresen Allemagne, et à ramasser de l'argent, en 
dépouillant les églises et les autels , selon la coutu0>e 
des envoyés de Rome {'). » 

Au retour des légats pootilicaux , io clergé romain se 
divisa eJJ deux partis ; l'un tenait pour le piipe ; l'autre 
défendait ouvertement la conduite de l'empereur, et 
accusait l'orgueil et la sottise des cardinaux de tous les 
maux qui menaçaient l'Italie. C'en était trop pour celui 
qui ne voulait pas être contredit. Adrien s'aperçut 
qu'il avait allumé uu incendie dont il pouvait éti 
première victime; il chercha à l'éteindre, et se 



{>) lUdevic. de gesl. Frider. 1 , 1. 1 , cap. B 
ad llii. — Otlo de S. BUrio, îa chrou. w 

ptSea. 



I. tlsa, cap. 8, ibid. 
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Hpt, pour y parvenir, & une morLiflcation qui (lui 
beaucoup lui coûter. Il écrivit aux évoques d'Alte- 
magoe pour les supplier de remotlrc Frédéric dans la 
boBue voie, et de le porlerè ouvrir de nouveau la ooni' 
muDication religieuse de ses élats avec le saint-ai^tf; 
il ajouta à cela la demande d'une satisfaction quel- 
conque dâ la part des principaux instigateurs des 
troubles dans l'affaire de ses envoyés. Les prélats écri- 
virent à leur tour qu'ils avaient exposé les prières d'A- 
drien à l'empereur, et qu'ils on avaient obtenu pour 
toute réponse : i que Frédéric était forteiueut décidé 
à soutenir les droits et l'Iiouncurde son trône; qu'il 
n'avait point fermé aux ecclésiastiques le cliemiu de 
l'Italie , mais qu'il avait seulement voulu poi'ter remède 
aux abus qui troublaient l'église d^Allemagne, et em- 
pêcher les spoliations qui l'exténuaient. Dieu s'est servi 
j l'empo-eur, ainsi s'était exprimé celui-ci; et l'é- 
lue (sans la permission de Dieu, nous en sommes 
^vaincus) veut anéantir l'empire. Elle a commencé 
i attaques par des peintures outrageantes; des pein- 
es elle a passé au\ écrits iusultans : bientôt le» 
frits seront considérés comme des actes légitimes 
feront autorité contre nous. Mais nous sommes ré- 
dus à nous y opposer de tout notre |K)uvoir : nous 
oserons la couronne , plut(3t que de soulfrir que la 
iD^ronoti et nous ' mêmes soyons ainsi foulés aux 
^eds. Nous n'écouterons aucune proposition avant 
^e les peintures soient effacées et les écrits rétractés , 
afin qu'il ne reste plus la moindre étincelle de dis- 
corde entre l'^oapire et le sacerdoce. > Les évêqaes 
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aUemands, après avoir rappoi-té les paroles de Fi-é- 
cléric, teruÙDaîent leur lettre par rappeler Adrien 
à des priDcipes plus paciliques, et par l'exhorter à 
rendre à l'église sa joie, à l'élai son antique splen* 
deur('). 

C'étail au pape à céder en celte circonstance; il le 
fit, mais en se promettant bien de se vengera la pre- 
mière occasion. Bientôt nacquîrent de nouveaux sujets 
de mésintelligence entre l'empereur et Adrien, mais 
ils n'eurent pas le temps d'éclater avant la mort de ce 
pontife, arrivée en H59. Lors de l'élection d'A- 
lexandre III, il y eut un schisme dans l'église romaine, 
pendant lequel Frédéric, fidèle aux maximes vul- 
gaires de la politique, joua un des principaux rôles. Ces 
troubles, quoique nourris par fa cour impériale, ne 
procédaientcependantpasoriginairemenl de l'influence 
des empereurs sur le saint-siége : l'ambition seule du 
clergé romain leur avait donné l'être; c'est pourquoi 
nous en avons réservé les délaits pour la seconde partie 
de celte Époque, où nous traiterons des schismes 
entre lespapcs('). Celui sotis le régne de Frédéric ne se 
lerminaque l'an 1177, par un accord entre l'empereur 
et Alexandre III, La paix avec la ligue lomltarde suivit 
de près celle avec l'église , d'après le principe que nous 
avons exposé plus haut , savoir , l'artifice que les papes 
avaient mis à confondre leur cause avec celle de tous 



(<) llïdeTÎcdegeBl. Frider. I, 1. 1 , cap. 15 el 16. l. 6 . rer. i 
p. 7âS ad 7SS. 
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les enneinis de l'empin;, à cotuniencer par les villes 
gii^es (le la Loiiibai'die. 

^Frédéric alors voulut profiler du repos dont il jouis- 
Hit , pour assurer à son fils la succession au irôoc 
KÎriai, en !e faisant couronner roi d'Allemagne el 

Italie, et celle à tous les étals qui composent aujour- 
d'hui le royaume des Deux-Sicîles, en lui donnanl pour 
femme Constance, fille postliume de Roger, lanle du 
roi Guillaume II, et son unique Uéritiêre. Celte dernière 
négociation devait uécessairemenL déplaire au saiol 
siège. Depuis long-temps les papes n'avaient trouvé 
d'autre soutien que les empereurs d'Allemagne conti-c 
les entreprises des princes normands , et d'autre re- 
fuge que les possessions de ceux-ci en deç;'» du Phare, 
lorsqu'ils se voyaient poussés avec trop de vigueur par 
les uiailres de l'Italie et de Rome. La réunion de la Si' 
cile à l'empire allait désormais placer le saint siège 
entre duuv abimes, et lui ùter toutes ses ressourcei» 
pour échapper aux maux qui le menaçaient de toutes 
parts. Aussi Urbain 111 <|ui venait d'occuper la chaire 
de saint Pierre [quoiqu'il conservât son siège archié- 
piscopal en Lombardie, selon la coutume du temp3(')], 
voyant qu'il ne pouvait mettre aucun empêchement au 

JBrîage projeté, refusa-t-il au moins de poser la cou- 

l^ne de fer sur la tête du jeune Henri VI. Ce fut le 
riarche d'Aquilée qui s'acquitta de ce devoir, et, 

Il I\ et Ale»ii(lrc 11 avaient diyà doanù l'cïcmple de tic |>aK 
a leurs preroicrs sit^ges en acceptant la papauté. — J01. 
t,Saùus,iD uolisad Siguu. Je rcgn. ilal. I. IS. t. S. p. 833cl8'2a. 
Fp.Pagi, criUc. ad Baioii. «m. 1186 , n. S , 1^13 . j;. 5«1. 
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en puoitioa de son stèle y il fut su^ponda d9 set^ ^ow 
tiens par le pape (')• 

L'irritation était, des dionx parts y portée à son 
comble. Urbain cita Frédéric selon les formes usitées 
en pareil cas; mais Texcommunication n'eut point 
lieu 9 soit que les Yéronais chez qui le pape se Irouwit 
alors Tempêchassent, soit par quelque autre motif. 1^ 
mort d'Urbain mit iin à la querelle , et la prise do Jér- 
rusalem par Saladin fit cesser momentanément toute» 
les inimitiés particulières entre les cbrrétiens, pour 
leur permettre de s'opposer avec plus de vigueur i 
l'ennemi de leur nom et de leur croyance (') : le 

(^) Rodulph. de Dîcet. jmag. bîstor. p. 629 , apad Roger. Twjsd^» 
in hist. anglican, script. X. — Chronogr. aquîcioctln. apod Pa£^» ad 
woom iiSS, n« S , 1. 19 » p. ses* 

C) JénitMlcm foi prise par soile de la diieorde cpii régnait eeire Im 

princes çhrétiçost selon Sicard , et parce que, comme dit le P. Pvgîf 
les croisés avaient follement rompu la trè?e faite avec Salahadin. Les 
historien» contemporains ne se lassent pas de nont répéter qne la Tewe- 
Sainte était , à cette époque , souillée par toute espèce de vices e( de 
crimes ; (|ue Tavarice el le libertinage étaient les seuls mobiles des ca- 
tholiques latins d*Orient: et qne jus(in*aux monastères TOTiient triioDk 
pber dens leur sein les plus honteux défordras. Le clergé séculier j les 
religieux et le peuple affichaient à Tenvi un luxe scandaleux, . . • , 
L'Auvergnat Héraclîus, patriarche de Jérusalem, entretenait publi* 
qoement et avec la plus grande magniBoenoe « «ne femme qne le pMpIt 
appelai^ la patriarckesu ; accusé d luronduite devant le saint «iége » fMT 
Guillaume, archevêque de Tjr, il fît empoisonner ce prélat , et puis 
obtint d'être confirmé par le pape. Les prêtres de la ville sainte te for» 

maienl sur l'exemple de leur parleur Guillanme de Nangis u(^ 

apprend que Salahadin, après ses victoires signalées sur les troupes 
chrétiennes, en rendit dévotement grâces à Dieu, comme il était ha- 
bilpé de faire, et confessa en toute humilité qu'il devait ses succès, non 
h sa propre pnissau'^e , mais h la perversité de ses ennemis qui avaient 
irrité la bonté divine. Le Sultan est dépeint dans les écrits de Guillaume, 
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vieux Frédéric lui-ioéme, après trente-huit ans d*un 
règne glorieux, se croisa et termina ses jours en Ar- 
ménie ('). 

Lan 4191, Henri YI, son fils, alla prendre à Rome 
h âouronne impériale des mains de Célestin liL On 
faoonte que ce pape, pendant lacérémouie, était assis 
sur son trône, au bas duquel la couronne était posée, 
et qu'avant de permettre que le nouveau chef de i em- 
pire la fixât sur sa tète, il Pabattit d'un coup de pied 
et la fit rouler par terre, afin de signifier, par cet acte, 
le pouvoir qu'il avait de donner et d*ôter la dignité su- 
prême. Mais des auteurs , plus discrets peut-être que 
sincères , ont combattu Tauthenticité de cette anec- 
dote, quoique le cardinal Baronius n'ait point fait 
difficulté de T insérer dans ses annales ecclésiastiques , 
sans même l'accompagner d aucune réflexion qui pût 
filire soupçonner qu'il improuvait Taction outrageante 
de Célestin, plus digne du théâtre que du temple du 

cemme un homme ferme, inébranlable dans ses projets, observateur 
fidèle de ses sermens, el généreux au poîut qu'il ne laissait jamais per- 
sonne séVelirer mécontent de lui. — Sicard. io chroo. ad aun. 1187, 
t. 7 , rer. iUil. p. 603. — Bernard, tbesaurar. de acquisit. Terr. Sanct. 
cap. 162 ad 164, ibîd. p. 796 et seq. — Marin. Satiut. apud Bongars. 
gMt. Dei por Fmiic. 1. % , part. 6 , cap. 24 , t. 2 , p. 1 72. — Bayle , art.^ 
BéraelMi t. 2 » p. 144d. — Guillelm, de Mangiâ, in cbrou* ad annum 
apud Dacber. in specilcg. t. S , p. 14 et seq. — P. Pagi , criU ad Baron. 
annoil87« n. 2, 1. 19, p. 579. — Gbron. reicberspergens. ad ann. 
> 257. 

(*) Arnold, abb. lubccens. cbron. Slavor. 1, 3 , cap. 18 , n. 7, p. 338. 
— Geryas. tilberiens. olia imper, dec. 2, n. 19, apud Leibnilz. script. 
jN^r* bi*uns«icens. t. i,py V42. — Cbronogr. saio, ad ann. 1187, 
pw 111 * aptt^ eiimd. in accesion.- bist. tom. 1.-^ Mlcb. Gijc» annal. 
Contin. p. 940. 
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Seigneur, comme l'observe Muratori ('). Ce qui raal- 
heui-eusenacni n'a pu être révoqué eu doute, c'est la 
catastrophe qui fut le résultat immédiat de l'accord 
réceoiment conclu eulrc l'empereur et le souverain 
pontife. Henri s'était vu forcé d'acheter l'insignilianl 
honneur qu'il ambitionnait ; le prix en fut la ville de 
Tusculum , où l'empereur tenait garnison allemande 
ot qu'il céda"au pape. Célestin se servit de ce don pour 
gagner l'atlection des Romains, qu'il lui importait 
beaucoup de s'attacher, depuis son élévation. Une 
haine cruelle et acharnée divisait les Romains et les 
Tusculans : le pape accorda tout droit et tout pouvoir 
aux premiers sur les autres, et les Romains, après 
être eotrés dans Tusculum , qui n'était nulleoient pré- 
parée pour recevoir cette perfide visite , la détruisirent 
de fond en comble, massacrèrent la plus grande partie 
des habitans , coupèrent les pieds et les mains ou ar- 
rachèrent les yeux ii ceux qui avaient échappé à leur 
première fureur, et qui allèrent terminer leur triste 
existence dans de misérables cabanes, au pied de la 
montagne où les cendres de leur patrie fumaient en- 
core. Ces chaumières donnèrent, par leur structure, 
le nom de Frascati à la nouvelle ville dont elles furent 
l'origine (') , et perpétuèrent ainsi à jamais la mémoire 



(') Itogcr. dEHovcdcD. îu aanal. part, posler. a 
gllc. scriplor. p. S8D. — Baron, ad ann. n. 10, I 
ratoi'î, annal. d'Ual. I. 7, [lait. 1, p. 9$. 



in. 1101, rer. an— 

, p. 630. —Mo — 



(') Cunrad. abb. uriipurgen 
•piscop. oremou. clirou. t. 7 
. Paulalcon, chron, ad nau 



diroD. adaiiu, ll!l2,p. 303. — Sicard. 
riT. ilal. p. tilS. — Oodefrid. monach. 

IIUI. apud FreW. I. 1, p. 377. 
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de la futilité de l'empereur , de la lâche complaisance 
du pape, et de Tatroce vengeance des sujets immédiats 
du saint siège, auxquelles elles devaient naissance ('). 



., {}) Lci malhcDreux Tusculau» se fîrant des cabanes avec desbranchos 
d^vfavety appelées cm italien frmêche» 
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point encore fermées les blessures que Frédéric 1, 

lie Philippe, et Henri VI , son frère, avaient faites art 

saint siège. Aussi, quoique les forces du roi Gibelin 

fussent de beaucoup supérieures à celles de son rival. 

Innocent conlirma de nouveau, en 1201, la nomina 

tion d'Othon IV, et lança les censures ecctésiastiqneft 

contre Philippe. Sa conduite n'obtint pas l'approbal 

f{énérale{'). 

Six ans après, le roi Philippe parut aux yeux 
toute la chrétienté avoir pris décidément le dessus dans 
la guerre de l'empire. Il devenait dangereux de demeu- 
re! attaché à la mauvaise fortune d'Othon; le pape 
alors, toujours fidèle à la prudence humaine, se hàla 
de l'abandonner. Il n'embrassa d'ailleurs ce parti que 
lui dictait l'intérêt du siège apostolique, que dam 
res|Kiii' d'eu relirer un nouvel avanUtge pour ses inté- 
rôts particuliers : il exigea que l'empereur futur lui 
promît une de ses filles pour Richard, son propre 
frère; il stipula encore d'autres avantages temporels 
pour sa famille, et, en récompense, il se montra dis- 
posé il accorder à Philippe les honneurs du couronne* 
ment. Mais , l'année soîvante , un lâche assassinai 
([u'Othou lui-même n'apprit qu'avechorrcur, d* 
rassa celui-ci d'un adversaire trop puissant,' et 






('} lunocent, HI pap. coa*lit. 30, In nomine Ptilrii, t. S 
p. 96 : con&l. 33 . Ut non iol«m, p. toi. cl coinl. 3S , Eoi fnirfnn, 
p. i»5. — (ïaJerrid, moitacli. îu cLran. »d naa. 1301 1 apiiJ trchcr. 
I. 1 . p. 367. — Oilor. Rsjaalit. aimai, ecdoa. ad an'n. ii. 1 et eeq. t1 
loal. pont Baron. I. 30, p. S6. — Exccrpl. ex Jordu. chroo. pari. t. 
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l>rojets du souverain pontife ('), Innocent ne 
tarda pas àsuivrerexempledespriuccsd' Allemagne ('); 
il s'empressa d'encenser l'idole que la fortune venait de 
relever sur ses pieds (^}. 

Sur ces entrefaites, Frédéric II , le véritable liéritier 
de Henri VI et de h maison de Souabe, avait mani- 
festé ses prétentions sut' l'empire : Othon lui fit la 
guerre; et le pape qui se repentait déjà d'avoir ac- 
cordé la couronne au nouveau souverain, parce qu'au 
lieu de trouver en lui un vraî guelfe, toujours prêta 
sacrifier ses intérêts à ceux de l'église , il avait rencon- 
tré , au contraire , un prince disposé à réclamer ou- 
vertement les droits auxquels ses hautes destinées lui 

'mettaient de prétendre (^); le pape , disons-nous , 



) Philippe fat assassiné par OtlioD de Witlclibscli , h qui il kTait 
ntaii 13 flllo ep mariage, et qu~il avait empOcbé d'épouser la ûWe da 
roi dnlolognc; c'est le même Othou dont nous aïonsTu éclater la 110- 
leDce CDiilrc ks li^gals poutificani qui avaient oiTensé Frédâric (. 

C) AruoulJ , ablw de Lubec, prÉtend qae les cardioBUx-légata , en- 

rojËE par le papo à Philippe, lai accordèrent l'absolutioa des censures 

tccléùa&ti(|upB contre riiilcDtion du saint siège, mis que, malgré c«Ia, 

celle absoluliou prudui«it l'eSet attaché à ci» sortes de tenleacea de 

[i>tiabililation religieuse. 

(') Coorad. ubb. nrspergCDs. chron. adaun. ISOS , p. 313. — Arnold. 

^■jb^ lubecena, clirun. Slavor. 1. 7, cap, 6, p. 511; cap. 14, p, 55^, — 

^HJibxleS. BUsio, cap.&l, ad aou. 1309, t. e , rer.ital.p. SD8.— G«- 

^^H^. manach.iu cbron. ad ann. apud Freher.l. 1 , p. 379. 

^^^['J Gervaieede Tilbury, dans la chrODiqucr]u'il 3 dédiée à l'empereur 

0|ban. chercha, pour plaire k ce prince, à décrédi 1er autant que pos- 

■Uilc le» préluntions des souveraÏDs pontifes sur le temporel des chefs de 

' einpii'f. Il dit , * l'occasion du couronnement de Charlemngne , • que. 

*^omme l'umpire des Grecs dépendait du Uiea seul, les pape» assuraient 

*lUe celui d'Oecidunl dépendait du saint siège; que Jclii naquit l'abus 

^«^eui de limei i^ipape les oniePMnt dsia MpnBiMf fitijwttcg'H !• 
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de peur de voir devenir son enneoii trop puissant, 
embrassa la cause du roi gibelin. Sans trop s'inquiéter 
des eontrndiciions dans lesquelles il s'embarrassait. 
Innocent excommunia Olho», comme il avait, peu 
d'années auparavant, excommunié l'adversaire de Cet 
empereur('). Il fit pluS : il voulut élever Frédéric iut 
lô trône auquel il espérait pouvoir bientôt. arrache* 
l'ennemi qu'il venait de faire ;ï l'église. Tandis qil'Ô* 
thon étendait ses conquêtes daiis le royaume de Sicile , 
les éïêqiieS allemands te déclarèrent publiquetïieni 
atteint par les censures ecclésiastiques, et , en consé- 
quence, selon ledroit pontifical alors en vigueur, déchu 
de tous ses droits. Othon fut forcé à la retraite , et Ifc 
pape se hâta de l'excommunier de nouveau , ainsi qu» 
toutes les villes italiennes qui avaient suivi son parti , 
savoir, Naples, Gapoue, Pise, Bologne, etc. ('). Lm 



^onvprainpté de la vil 
e« litnple nom , et qt 
il ne fui plu» que le 
,l^a*-ChrKtiïlsilleKi 



fnpi^nale. landia que l'emperenr ne relint qDie 
deittQil I iudtruiiicDl du ta Aouiiniilion paptie . 

cmeur. Ce fut aioai qne Home eal duut mnllK» S 



l'on pir le droit . ut l'autre par le fut . Ae. • — • \ id, in l-'r^gment. Û 
rugîl). t^sncei .'^iigl.ci lîUr.du niiidbil. muudl. sen otii^ impetM. * 
GortaEililbcneai'.ad Olton. imp. apiid Duclic»ne. 1,3, p. S6B. 

(1} Goitefrid. moiiteU, ad ann. 1*10 cliron. spud Fri'hef. 1. 1 ,p. »*- 

— Conrad, obb. UnpFfgen», ad Mnn.liia, p. SU. — AlhiTt. ■bb.lt.*' 
dtns. cLroo.idaiJii. apudSii.SjU. (l'iill) y*l. t-'riderirî III. p. S»* 

— tticiimd. Je S. Grniiauo. clirun. 1.7. rer. iiol. p. 881. — S'Kir*! 
cpiseop. dirou. ad aaii.1109 et 1110, iblil. p, <t3. — KigonliMt d' 
ge9l. t'hilipp. Augost. ad aiia. 1310. p.SOS, Îb tiûU Fraacor. *c(i^* 
veler. — Eircrpl.uK JorJau.chroD, loc.cilaL 

(>) Godi'frid. moiiach. chron. ad aan. i tu. npnd Fi^i«r. 1 1 .^. >9i. 
et udanii.ltU. p. SES. — AlInTie. munaeli. chroD. ad inn: 1M>' 
mit. apwt. lA-ibnit. mmsion. hnt. 1. 1 . p. A»8 «t 170. "Coandili* 
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fattieni^e bataille de Bouvines (4214), où Philippe , roi 
de France, et le due de Bourgogne, alliés de Frédé- 
ric II, battirent complètement îes Anglais et les autres 
eoiifédérés d*Othon , décida enfin la question (') , et le 
douzième concile œcuménique , quatrième de Latran , 
tenu Tannée suivante, consolida la nouvelle fortune 
de Frédéric ('). Les douze cents pères qui composaient 
cette assemblée solennelle, mirent au nombre dei 
délits les plus graves de Fempereur Othon , celui d'a- 
voir osé appeler feon ennemi (( le roi des prêtres. » Un 

argperg'^ns. chron. 6d aùn. 1S14 » p* 319. — Sicard* episeop. chroD. ad 
ann. 1211 , t. 7, rer. ilal. p. 623» — Rich. ard. de S. Germaii. chron. ad 
anu. 1211, îbid. p. 98ii. 

(}) Le moine des Trois-Fontaines nous apprend que, lorK[ae le roi 
deFrance eut donné sa béuédiclioQ aux troupes et que le massacre fut 
Commencé , 1h4 cbapelAlns de l'armée en ton lièrent Thymne s « Bene* 
£clua DomîuuB meus qui dccet manus roeas, etc. » (Personne n'îgiior« 
que Philippe de Dreux, cvêque de Beauvais, se siguala à )a bataille de 
Bonvines : il tuait les Anglais à coups de masse, de peur d'encourir 
llrri^gularité s'il Tersait le sang , « comme s*il importait beaucoup de 
quelle façon ou tue , dit Mrzeray , et si Ton perce ou si Ton assomme. » 
— Hîst. de Fiance, Philippe Auguste , 1. 2, p. 158. — Voyez Fabb. 
Miliot , élénu de Fhistoire de France, 1. 1 , p. 260. 

(^) Innocent lU présenta au concile soixante- dix canons tout faits , 
C|ni ne parlaient qu'au nom du papet on seul ajoutait avec l'approbation 
de» pèrtê. Ceux-ci finalement ennuyés de leur long séjour à Rome, se 
l^li aient chez eux les uns après les autres , lorsque le pontife tirant 
^âroitcmént parti des circonslaiires , exigea des prélats de grosses 
Sommes d*argent pour ce pas leur imputer à crime un départ qui, du 
v^toste, lui était indifférent sous tous les rapports. — Vid. Malth. l'aris. 
kul. Angl. ad ann. 1215, p. 274. — Labbe, coucîl. t. 11, p. 142 et 
«eq. 

A la Gn du chapitre « nous avons consacré une note supplémentaire 
^ quelques réflexions sur les troisième et quatrième conciles œciuné- 
niques de Latran. 
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légat apostolique couronna ensuite pompeui^cmcnl f 

(léric ù Aix-Ia-Cliapelle ('). 

La scène ne ttrda pas à changer entièrement. Othoo 
s'était repenti , a\ant de mourir, et avait obtenu l'ah- 
solution des censures lancées contre lui, Frédéric II, 
couronné empereur en 1220, par llonorius III , suc- 
cesseur (l'Innocent , se brouilla bientôt avec le nouveau 
pape ('). Le premier se plaignait amèrement de ce 
que le pontife romain recevait dans ses étals tous 
les ennemis de sa personne et de l'empire , et leur ac- 
cordait un asile : Honorius accusait le monarque d'a- 
voir mis on oubli le vœu qu'il avait fait de passer en 
Terre-Sainte, et même d'avoir laissé périr, faute de 
secours, les malheureux croises qui s'y trouvaient alors, 
exposés aux forces supérieures des musulmans ('). A 
entendre le pape, tous les maux soufferts par les chré- 
tiens d'Orient venaient de l'apathie et de la mauvaise 

CJ ConraJ. abb. nr^perg, chrou. ad aiiu. 1215, p. 3Ï0. — Jobanii. 
dcCcccano. chioc. Fossvuom, ai) ami. 1. 7, rcr. ilal. p. 893. — Kiclianl. 
de S. GermaD. ad ann. ibîd. p. D89. — Godefrid. monach. atl ann. apnA 
Frther. 1. 1. p. 3S5. 

(^) Il avait acbelù son couraimeaieiit par di'S loU i 
inntiiti^a ecclùniaslîqueg et contre les lii^r^tiqaeB , lois qn'HonoriaB n 
bien ntiGer. — Coostit. AB. Has Uga, t. S, part. 1 

{') Le pape cependant counamait mieux que personne la coui^nîtft^ - 
de» croisés calLoliqnch dans VOrienl. U r'^ avait encore que peu d'wfc-' 
nées qu'ils avaient prii Conslanlinople sur les Grecs, el, dan.* ceit*-' 
circonstance, t Ira i^pliacï ne furent pas épargniies, dit Fleurj d'aprï='* , 
nictilas; on (onla aux pied» IcSiMDtei image», on jeta les reliques e-^' 
des Keui îminondcs, on rC'paudil par terre le corps et le sang de noir* *■ 

Seigucnr , on emjiloya les vases sacrùs à des usages pr(,ranes O ^ ^ 

Btentrcrdoimulcts jutqucdaQi le sanctuaire qu'ils prorun^reot de Icn^C^ 
(ii-dures. I3pp feniDic iu»olcntG vjnl y danser, tt «asseoit' dan» le •ï^'g^^^ 
des prêtre', • — tlist. rcHi's. 1. 07, n.S, r. IS, p. lis 
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volonté de l'empereur, et rexcommunication dont il 
menaçait celui-ci était depuis long-temps méritée par 
son ingratitude envers le saint siège. Mais les inculpa- 
tions du pontife étaient aussi fausses que mal fondées. 
La puissance des croisés menaçait ruine, à cause de 
la seule inhabileté et de Tentêtemeut de Pelage, car- 
dinal-lég^t en Egypte. Il avait d'abord excommunié 
Jean de Brienne, roi de Jérusalem , qui avait osé n'être 
pas toujours de son avis; forcé de le rappeler ensuite, 
parce que l'armée refusait d'obéir à un clerc, il avait 
mal à propos heurté le sultan égyptien qui offrait de 
rendre Jérusalem aux chrétiens , et d^en rétablir, à ses 
frais, les murs et les édifices, pourvu que les croisés 
levassent le siège de Damiète. On avait ainsi perdu 
Damiète et l'armée ; on avait rendu inutiles les secours 
envoyés par Frédéric , et Jérusalem était restée entre 
les mains des Sarrasins {'). 

Pendant quelques années , la mésintelligence entre 
l'empereur et le pape alla toujours croissant. Frédéric, 
il est vrai , s'était obligé par serment à passer lui- 
même en Terre-Sainte, sous peine d'excommunication ; 
il avait obtenu ensuite un délai d'Honorius , lorsque 
l'époque fixée pour cette entreprise , dans le premier 
traité qu'il avait fait avec le pape , fut écoulée. Mais 
cette condescendance n'était que l'effet de la dissimu- 

■ 

(*) Albert, abb. stadens. in chron. àpud^u.Sil^om, p. 501. — Uaynald. 
annal, ceci, ad ann. 1221, n.6, t. 20, p.4S7, et n. 18, p. 490. — Kicbard. 
de S. Germano, cbron. ad anu. t. 7 rer. ilal. p. 993.— Bernard, tbesaur. 
cap. 205, ibid. p. 842. — Godefiid. monach. cbrou. ad anu. apud Frebcr. 
t.1, p. 392. — Conrad, abb. Uspcrgens. chron. ad anu. p. 321 et 323. 
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latîon : le pape redoutait l'empereur, et il était bion 
loin de vouloir se fier à ses protestatioos. A un 4^ 
l'occuper ailleurs, comme ces protestations pouvaient 
n'être point sincères , Honorius excita les villes libres 
d'Italie contre Frédéric , et , en leur faisant craindre le 
sort des peuples dn royaume de Sicile, en deçà et au 
delà du Phare, il réussit à organiser la seconde ligua 
lombarde qui lit couler tant de sang. Son premier ef- 
fet fut naturellement d'empêcher rembarquement de 
Frédéric : l'empereur dut penser, avant toutes choses, 
à tourner ses armes contre les Lombards. Pendant 
qu'il s'y préparait , il reçut du pape des lettres pleines 
de hauteur et de menaces; il répondit sur le même 
ton ('). Tous deux craignaient de trop se hasarder, 
dans une lutte qu'ils ne croyaient pas avoir la força de 
soutenir, et dont il était impossible de prévoir l'issue. 
Sur ces entrefaites, Grégoire IX, neveu d'inno* 
cent 111 , succéda à Honorius : il suivit les projets de 
^on oncle, pour établir solidement le pouvoir des pap^ 
dans la ville de Rome, et son intronisation fut un vé- 
ritable couronnement. Grégoire, non moins ambitieux 
mais plus ardent que son prédécesseur, ne tarda pas 
à nourrir le vaste incendie dont rétincelle, depuis long- 
temps , couvait sous la cendre. La paix venait de se 
conclure entre l'empire et le saint siège. Frédéric 
avait pardonné à la ligue lombarde tous les torts dont 
il s'était si amèrement plaint peu auparavant, et il ne 

(1) Richard, de S. Gcrman. adann. 132S ot 1225, p. 995 et 998.— 
Rayaald. ad aaa. ISSS* n. S, t. 29, p. 513, et ad aan. 1220, n. i el leq. 
p. 56lu -«vGodefrid. mooach. ad aun. 1226, apud Freher. 1. 1, p. 59^ 
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pensait plus qu'à rassembler ses forces pour les unir 
à celles des croisés allemands, anglais et italiens, qui 
s'étaient réunis à Brindes. Arrivé dans ce port, Il 
s'aperçut que les préparatifs pour l'expédition ne ré- 
pondaient aucunement aux promesses qui lui avaient 
été faites, etjCoqui l'élonna davantage encore, il ap- 
prît qu'il était seul accusé du délaissement et de l'em- 
barras dans lesquels il se trouvait. IL passa cependatil 
à Otrante ; mais, dans cette ville, une maladie grave 
l'empéclia, une seconde fois, de s'embarquer, " et 
il donna, par-là , un prétexte au superbe Grégoire, 
comme s'exprime l'abbé Conrad, de l'excommunier, 
sans avoir observé aucune des formes judiciaires et 
canoniques usitées en pareil cas , et sur les motifs les 
plus calomnieux et les plus frivoles ('). > 

Dès que l'empereur connut cette sentence, que k- 
pape avait eu soin de noliûer à tous les peuples chré- 
tiens, il chercha à justifier sa conduite par un mani- 
feste piquant, plein de force et déraison , qu'd adressa 
aux princes de l'empire , et où il s'attacha surtout 
à Fécapilulcr l'histoire de sa vie et les torts qu'il avait 
eus à souiîrir de la part de I église romaine. GrL'goire, 
loin de se désister de ses poursuites, renouvela ses 
anathèmes; mais l'apologie de Frédéric, lue et pu- 
bliée jusque dans Home même , par ordre du peuple, 
commença ù lui (aire beaucoup de partisans parmi les 
citoyens de cette ville {'). Un an après, le pape, par 



(<) Conrad abb. nrspergctis. clirun. ad anii. iaS7, p. 334- 
Ij) ïà, Iqco cit. — Rjciiard de S. Qi-rmauo, cliruo. kd sdd. 1237, t, 7 
rej. liA p.iooa — >PetrusdeViueû, epUt. Ll, cap. 21, t.l, p. iss b^ 
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une bulle Incœna Domini, ajouta à la sentence d'ex- 
communication , la déclaration formelle qu'il consi- 
dérait Frédéric II comme déchu de tous ses droits , et 
qu'il déliait ses sujets du serment de fidélité. L'empe- 
reur ne crut pas alors devoir ménager le pape plus qu*it 
n'en était ménagé lui-même. Il ordonna à son clergé dé 
rompre l'interdit queavaitmis Grégoire sur ses états, 
et il fit recommencer en tous lieux les saints offices : 
il entama aussi une négociation avec les nobles romams 
qui se trouvaient à sa cour, et il les prit sous sa pro« 
tection immédiate. De retour chez eux , ceux-ci chas- 
sèrent de leur ville Grégoire qui, de son côté, tk^avâilla 
sans relâche à susciter de nouveaux ennemis au prihcei 
son adversaire. 

Cependant, l'empereur se préparait à passer en 
Terre-Sainte , malgré les efforts du pape qui main- 
tenant lui faisait un délit de ce qu'il osait entrepren- 
dre, sans son assentiment, le même voyage auquel, 
peu de mois auparavant, il l'avait forcé, sous peine 
des censures ecclésiastiques. Il ne se contenta pas 
d'envoyer des légats à Frédéric , pour le disposer 
à se repentir de sa désobéissance , il mit encore en 
œuvre les moyens les plus efficaces pour faire échoupr 
l'expédition projetée , avant même qu'elle eût pu être 
entièrement préparée. Les Milanais et les Yéronais 
commencèrent , par son ordre , à arrêter et à dépouil- 
ler tous les partisans de l'empereur, qui leur tombaient 

159; cur. Joh. Kad. Isclio. — Id. 1. 1, cap. 23, p. 163. — S. Gr«gor. 
pap. IX, epist. ad niarsîcan. tlieatin. peancns. aprutin. etc. cpiecop. 
apad Ra^nald. ad aun. 1227, n. 30 vt seq. t. 20, p. 593. 
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SOUS la niuiii, et jusqu'aux croisés qui partaient pour 
i'Orient : Grégoire défendit aux sujets de Frédéric , 
comme roi de Sicile, de contribuer eu rien aux frais 
de la guerre contre les musulmaus, quoique l'empe- 
reur le leur eût ordonné, et il intima rexcommuui- 
cation ipsojacto à quiconque contreviendrai!, à sa pro- 
Jiibition ('). 

L'obstination baineuse du pontife éclata bien plus 
odieusement encore, quand Frédéric, l'an 1228, fut 
arrivé au lieu de sa destination. Outre les vexations 
<le toute espèce qu'il eut à soufï'rir dans la Terre-Sainte 
par les trahisons des templiers (les clievaliers rie Saînte- 
Marie-des-Toulons , avec les Génois et les Pisans, lui 
étant seuls demeurés fldéles), il vil encore ses propres 
étals exposés auxinvasions des alliés et des généraux de 
Grégoire IX. Renaud, duc de Spoléte, que l'empereur 
avait déclaré, lors de son départ , gouverneur de la 
Pouîlleet de la Sicile, se trouva forcé, soit par ordre 
de son maître, soit par les événciuens et pour neutraliser 
les opérations bosliles du t)ape, de porter la guerre 
dans la marche d'Ancône. Grégoire le déclara excom- 
munié avec tous ses adhérons , et envoya une armée 
d'occupation dans la Fouille, « avec ordre, dit Con- 



t') Gregor, pop. IX, coostil. 8, Quaiito itob'dîoi, t. 3, bullur, part. 1, 
p.aal. — Vil. b. Grrgur. pap. JX, ii tard, d.; Aragon, pari. 1. 1.3 rer. 
ilal. p. S7e.— Kk-liurd. de S. <JL-i'u>au. cLiun. ad auu ISSS , a{)ud 
Frelitr. l. 1, p. luoa Cl 10O5. — lieiiiard. Uiesaur. do acquisil. Ten-œ 
Sanct. t. 7, ibid. cap. 307, p. Shh. — Cuiirad. aliL. uispcrgrns. citron, ad 
a(tti.,p. 335. — Rsjuald. ad mn. n. S et 8, 1.20. p. 606 eluOT.— Eicerpt 
«x Jordan. diroii, cap, SSl, pari, ao, iuaiiliq. liai., l. jS,ji. S02.— Secret- 
6Ucl.cruc. aMarin.Ëamil. Toml, 1. 3, pari. H, ci.p. 11, t, a, p. SU. 



Ui geit. Dui per Frauc. 

L 
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rad de Lîchlenau , de s'emparer des terres de Frédéric 
qui se sacrifiait alors pour le service du Christ. > 
L'historien trouve la conduite du pape inTànie en celte 
circonslauce , et il ajoute qu'il est impossible à qui U 
considère de sang -froid, de ne pas s'en indignei-, 
ainsi que des déplorables résultats qui en fureat k 
suite : il l'appelle un funeste présage et un indice sûr 
de la chute de l'église ('). Au reste, Jean deBrienae, 
roi de Jérusalem et beau-père de Frédéric, commaa- 
dait les troupes de l'église en cette guerre , et ne ué- 
gligeait aucun des moyens propres à la pousser avec 
vigueur. Renaud , de son côté , prit toutes les précau- 
tions nécessaires au maintien de l'ordre , dans les 
provinces que lempereur avait conOées à ses soins. 
Il chassa d'abord tous les frères mineurs du royaume 
de Sicile : ces moines nouvellement institués étaient 
devenus les espions du saint siège, et les courriers 
doui il se servait pour semer, d'une extrémité de l'Eu* 
rope à l'autre, la rébellion et la discorde. Us portaient, 
en cette occasion, des ordres aux évêques pour iaire 
révolter les sujets de Frédéric contre leur souveraift. 
légitime; et, aUn de mieux disposer les peuples, îlb- 
répandaient le faux bruit de la mort de l'empereur.. 
Les solitaires du Mont-Cassln furent impliqués dan^^- 
les mêmes accusations, et reçurent également l'ordre^^ 
de quitter le royaun^e ('}. 

{*] Ricliard. Je S. Ccrmao. ctiron. t. 7 rer. iul. p. 1006.— Nicd ^ 

• ic J^m.ill3, de reb. gesl. Fridi-iici a iil. cjus Liilor. t. 8, Jbid pfi9i -4 
— Hicobal.l. ferrariens. Liât, imper, t. B , ibid. p. 1.27. — Conrad, ahb '^ 
urspci^ena. loco CÎL. 

[>) Richard, de S. Gcrmau. ad »aa. 1339. p. 1010.— Rayaald. ad* 
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A peine la guerre fut-elle allumée en Italie, que le 
pape voulu t y intéresser toutes les nations chrétiennes, 
comme s'il eût été question de combaUre quelque 
peuple barbare ou inûjèle. 11 s'adressa aux républi- 
ques lombardes , à la France , à l'Espagne , à l'Angle- ^H 

terre, et jusqu'à la Suède pour obtenir des secours. ^^ 

Il fit aussi lever en tous lieux de fortes contribuii'ous, 
« les seules ricbesses de l'église romaine nesuilisant 
pas iiour exterminer un empereur tant de fois ex- 
communié et si souvent rebelle au saint-siége (').« Gré- 
goire IX avait envoyé en Angleterre mailre Etienne, ^^ 
son chapelain , et il l'avait cliargé de percevoir la ^H 
dime de tous les biens meubles : cette exaction eut ^H 
lieu avec toute la rigueur et toute la dureté dont de 
pareilles commissions sont susceptibles; et, quoique 
les grands feudataircs ne peraiissonl pas tous égale- 
ment aux receveurs de Grégoire l'entrée de leurs 
domaines, la crnaulé du'pape n'en fut pas moins 
maudite par les Anglais en général qu'elle avait livrés 
à la discrétion d'infâmes usuriers, et maître Etienne , 
le tyran des bourses, c'est ainsi que l'appelle Matthieu ^^ 
Paris , laissa à son départ d'Angleterre les plus tristes ^H 
souvenirs ('). ^H 

n.il «t Eeq. t. 21, p. 9. — Giaonone, stoiîa civile del rcgno (UNapoli, ^^H 

1. 16, cap, 6, t. 3, p. 401 il &06. ^H 

(') C'est ainaî c|ue le pape »eiprime dtas ecs lullreo au clergù et au l 
fienpic d'ÂnglclBr.e, d'IrlutiUe et du paye Je Galles. 

Matlh. Paria, liiel. ingUa;, ad aiiu. 13Î9, p. 361 ad S63. . j 
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LE SAGEilDOGE KT L'EMPIRE, 
NOTE SUPPLÉMENTAIRE 



Conciles de Litran 

Le troînËme concile Je Latrao dont noua parlerons plus loin (pi 
liv. 5,.sccl. 1, chap. 2, et uole sopplénu 

Iritme de même niim (Ibid. Ih. 3, chap. A, etQote eDppl.)iiiiremla A 
nièrem-iiDàriïdiSce IhOucralico-succrdolal que l'église el Isa papes dkiu 
la suite n'eureut plus qu'à poulenir et a enlreleoir , pour jonir pUA- 
Dément de U poMliun Bocialc lOQte privili^giéc que les prËtrea cUréUen* 
«'étaient laite, comme médiateurs entre Dieu et Ibamaniti^ et garau 
des promesses du clirîstiauisme au genre Lumaiu. ^'utrc livre n'est que 
le développement de ce fait incontpsïable. Nous avon." vu l'influence des 
d-réques d'Occident et surtout de celui de Rome, le plus puis» ni d 'entre 
eux, naître et se consolider du moment que la empereurs eurent 
quitté cette ville pour transporter le siège du gousernemen) à Contlan- 
tiDOple. Cette ioflueucc |)eraiit aux papes de profiler des dispulet surit 
eu! le des images pour enlever l'Occident à l'empire grec. Eu le coq6mI 
aux priucuB francs du la race carloiiugicDuc , ils rvilérent la domination 
des Lowliords , et se placiirent au-dessus de celle des empereurs latîni 
cuK-mémes. Grégoire VU eouronua cet édifice encore informe et loi 
impHfaa le cachet de la Torcc et dd l'unité. Dés lors le clergé u'iavoqua 
plus, comme parle passé, les prérogatives qu'il tenait des lioiilcset de la 
piété de ses maîtres; mais iusptré par U volonté luDeûble et le carac- 
tère indomptable du Grégoire, il réelama les droits à la toute-puissance 
quil tenait, disait il, de Dieu lui-même. Ce (ut là le ^jsltme que U* 
deux conciles de Lalran sanction né reut au nom de l'église iuraLlible. 
assistée de l'Ësiirit-Saint. El les foudres ipiiituelles, avec leurs terrihiea 
effets en ce rounde et en l'autre, grondèrent sur la léte de quiconqna 
violait la personne on lus biens des prêtres , milice répandue dans tonte 
la chrétienté et partout indépendante du pouvoir social, n'obtissaot 
qu'à ses chefs immédiats, les évéqucs, et par cul au cbef suprême d» 
celle caste, seule réellemeiil libre et partaut maîtresse effective diB- 
moadc, Deoe moment, cuociksgéuéraux, conciles particuliers, pape^ 
évêqucs, prêtres, uoinra doctcun, tuu» conjurcieot à l'envî pa>C 

rendre celle dortriue universelle et perpétuelle, pour soustraire à jt 

mais le sacerdoce eu corps et cbacim de ses membres à tout devoir et ^v- 
lonle cbarge quelconque. 

Lcfl troîùénic i-t quatrième cncoilés Je Latrau ataîcat eu pour bnK 
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principal de mettre les immanités ecclésiastiques à Fabri de tonte possi- 
bilité de violation de la part de qui que ce pût être. Ces immnnités fon- 
dées par des empereurs pnissans et rîcbcs auxquels elles u*enle?aient 
qa*une très petite part de leur autorité et de leurs revenus , étaient de- 
puis peu restreintes et révoquées par les petits états , absolus on libres, 
qui 8*étaîent détachés de Tempire , et pour lesquels l'énergie d*un pou- 
Toir concentré et usant de tous ses moyens était une condition d*exis- 
tence. En condamnant spécialement les consul» et {gouverneurs des villes 
^consulesel rectorescivitatnm), violateurs des îmmunii es de l'église, celle- 
ci parut ainsi avoir encore plus à cœur Thon nenr et Tintéiêt de l'empire, 
attaqués par des rebelles , que les droits du sacerdoce lésés par des im- 
pies. Frédéric II, forcé de cette manière par Téglise, sa bienfaitrice , à 
convertir les immunités en constitutions impériales, que Charles IV et 
Sigismond confirmèrent après lui, vit bientôt le saint-siége, d'abord divi- 
niser ces constitutions , pour emprunter son langage , en leur donnant 
sa sanction, puis les invoquer avec les conciles de Latran contre Frédéric 
loi-même, devenu nécessairement, à son tour, le violateur des immunités 
des prêtres en Sicile. Nous verrons cet empereur, après avoir résisté 
long-temps à Honorins II , se soustraire enfin à la vengeance de Téglise 
«n achetant la paix de Grégoire IX , au prix de son pouvoir snr le clergé 
da ses états et sur les biens du corps sacerdotal. Ce pas fait, il lui fut 
impossible , et il le fut encore plus à ses successeurs , de s'opposer de 
▼ÎTe force à l'omnipotence cléricale , .qu'il fallut laisser s'user par l'action 
dû temps et des abus qui en furent la conséquence. La suite de cette 
histoire montrera )a progression de ces «bus, à côté desquels croissaient 
les laduères qui , les rendant de plus en plus intolérables , mettaient sur 
la voie et éclairaient sur les mnjens de les renverser. — Concil. lale- 
rsn.rr, cap, 46, apud Labbe, t. ii, part. 1 , p. 193, — Concil. narbo- 
nens. ( 1227) , c. 12, ibid. p. 307. — Corpus jur. can. sext. décrétai. 1. 3, 
til. 23, <ic immuniti^ ecclesiœ, cap. 3 , Clericis laicos , t. 2 , p. 327 et seq. 
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CHAPITRE III. 

Frédtrio obtlBDtl^rusalcndcsmalioinètans ^Le papel'idcabled'injarH.— LaTtn^ 
EalnW iolproile cocdidc appirlensnl A un picomniuDit.— Lf pape cet bi'W pir r«É- 
jierfur. — Fr*d'ric proiege le pspe conirc Iîs RokiïI m, —Grégoire IX bit itratln' 
I» Bit de t'cnpcrf nr.— Si<<aininiinlrilioa Mlennells da PrM«He 11.— Croisade MDln 
lui — Prfciulioiis da l'empereur conlra li'S mi'nées du clcrgâ. — Vicsncc du aiti 
iligr. — InnoccDL IV. — Caloniiiles contre Pr£d6ric II. 

FréJéric avait été devancé en Orient par les persécu- 
tions (le Grégoire IX. A peine l'empereur fut-il débar- 
qué, qu'il vit tous les chrétiens le fuir et refuser d'avoir 
avec lui la molodro communication; ils ne faifitieM 
par là qu'obéir aux ordres sévères que le pape leur 
avait fait signifier par lo moyen de deux frères minours. 
Frédéric, frappé du redoutable analhèrae, demeura 
sans aucun pouvoir au milieu des soldats qu'il devait 
conduire contre les Sarrasins : pour reprendre son 
titre de général et de thef, il fut obligé d'avoir re- 
cours à un stratagème humiliant , et de commander 
l'armée au nom de Dieu et de la république chré- 
tienne. 

Sa présence, cependant, inspira au sultan d'Egypte 
une crainte et un respect qu'il n'avait point sentis pour 
les avitres princes croisés; et, quoique Frédéric fût 
pressé de retourner en Europe , afin de catiaer les 
troubles excités contre lui fiar le pape, en Allemagne 
et dans la Poiiille , il réussit à conclure un traité très 
avantageux avec les musulmans, et plus favorable aux 
«hrétiens qu'on n'aurait pu l'cspérgr, après les pertes 
qu'ils avaient laites peu auiwiravanl. Jérusalem, Naza- 
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rîfeh, Joppé OU Jaflfa, etc., retournèrent au pouvoir 
des chrétiens , ol on rendit des deux parts les prison- 
niers faits pendant la guerre. Les historiens du temps 
qui ne font pas ouvertement profession de partialité 
et de lanalîsmc, ne se lassent point do louer les con- 
ditions de la paix dont nous venons de parler ; ils 
ajoutent, et avec raison, qu'on aurait pu obtenir da- 
vantage encore, si le saint-siège eût marché d'accord 
avec l'empire ù cette époque critique. Mais les maux 
que l'église s'était plue à répandre sur cette funeste 
expédition , ne devaient point ûnîr à la nouvelle de 
l'heureux succès qui venait si inopinément de la cou- 
ronner. Peu s'en fallut que les négociations n'eussent 
été rompues par le sultan, lorsque le patriarche de 
Jérusalem et le grand maître des hospitaliers furent 
parvenus à lui faire connaître la mésintelligence qui 
régnait entre la puissance civile et i'auloritc religieuse 
des chrétiens. L'empereur rendit compte au pontife 
romain du succès de la guerre qu'il avait entreprise 
pour le bien de la chrétienté; ses lettres furent ren- -- 
voyées avec hauteur et dédain. Le pape jeta les hauts 
cris parce que les mahométans, en vertu du traité, 
demeuraient libres de fréquenter, ainsique le: chré- 
tiens , le temple de Jérusalem , pour lequel ils avaient 
une égale vénération : il eut la simplicité ou la mau- 
vaise foi de mal interpréter une condition aussi natU' 
relie qu'imiiRerente; et, sous prétexte que l'empereur 
eût voulu entendre par là l'église du Saint-Sépulcre 
et en permettre la profanation ('), il appela !a paix 

Lm Twcs aTÙent des idées lout opposée» sot l'église du Saiul- 
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avec le soiidan < un forfait exécrable , qui devait in- 
spirer au monde autant d'étonnement que d'hor- 
reur (*). » 

Nonobstant ces injustes clameurs, l'empereur avait 
fait son entrée triomphale à Jérusalem. L'archevêque 
de Césarée, par ordre du patriarche, mit aussitôt4'iih 
terdit sur la ville et le Saint-Sépulcre; et ainsi , comnn 
s'expriment les historiens contemporains, au lieu dt 
répandre des bénédictions sur les premiers succès da 
croisés, il les couvrit d'anathèmes et de deuil. Le pa- 
triarche, les grands maîtres et le clergé tout entier 
excitèrent la guerre civile contre leur chef et leur 
libérateur, tandis qu'il ne songeait, lui, qu'à assurer 
la tranquillité intérieure du royaume, qui lui appa^ 
tenait non seulement à titre de conquête, mais encore 
comme l'héritage de sa femme Yolante, fille et unique 
héritière de Jean de Brienne. Après avoir, à cet effet, 
rebâti et fortifié Joppé, il reprit le chemin de b 

Sépnlcro de Jésns-Cbrist et le temple qne les Juifs avalent dédié à Diei. 
Lan 1187, le sultan Salahadin ne s'était abstenu de souiller le Sadol* 
Sépulcre, en y plaçant les cheTa'ix de ses soldats, comme il avait M 
dans d^autrcH églû^es, que pourFimmense rançon que lui avaient comptée 
les chrétiens syriens de Jérusalem. Il fit au contraire laver à leaa de 
rose les murs intérieurs et extérieurs du temple du Seigneur, où il vou- 
lait faire ses p» ières avec son peuple. — Vid. Guillelm. de Nangis chroa. 
apud Dacher. t. 8, p. 14 et scq. 

(*) Richard de S. German. chron. ad ann. 1229, 1. 7 rer. îtaL 
p.iOlî. — Rajnald. ad ann. n. 15 et seq. t. 21,p. 5.— S. Gregar.IX, 
1. 5, epîst. 38 ad duc. Austiîae, apud enmd. n. 24, p. 7. — Excerpt «K 
Jordan, chron. loco cit.— Marin. Sanut.Torsel. secret, fidelium cmcb» 
1. 8, part. H, cap. 12, t. 2, gest. Dei pcr Franc, p. 212.— Corio, dcU' 
iitorie milaneû, part. 2, p. 93. 
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Pouille. Le faux bruit de la mort de l'empereur, ré- 
pandu par le pape et ses complices, dit l'abbé Conrad, 
avait ûnalemenl siifQ pour détacher cette province du 
royaume de la Sicile, et pour faire massacrer tous les 
Allemands qui y avaient été laissés en garnison. Le 
retour de Frédéric rendit vaines les intrigues reli- 
gieuses que le saint-siége avait mises en œuvre pendant 
son absence, jusqu'à faire révolter contre lui son pro- 
pre fds qui expia bientôt dans une prison son ambi- 
tion et sa superstitieuse crédulité. 

L'empereur, avant de commencer les hostilités 
contre le pape, eut la modération de demander encore 
une fois lui-même la paix; mais n'ayant pu l'obtenir 
de Grégoire , il se prépara h soutenir ses droits par la 
force. On vît, en cette occasion, une guerre singu- 
lière autant que scandaleuse entre l'armée des porte- 
crohc et celle des porte-clefs, pour nous servir ici des 
expressions consacrées par les auteurs, qui désignent 
de celte manière les croisés du parti de Frédéric , et 
les troupes papales. Celles-ci furent dissipées en un 
moment, et tout rentra bientôt dans l'obéissance et 
dans l'ordre accoutumé. Le pape fut alors forcé d'é- 
couter la voix de la raison, et il fit la paix avec l'em- 
pereur {12;î0) : l'oubli du passé et l'absolution des 
censures ecclésiastiques en furent les principales 
bases. Mais les malheurs qu'avait occasionnés cette 
guerre déplorable , et ceux qui allaient résulter, pen- 
dant long-temps encore , de la force qu'y avaient puisée 
les factions acharnées des guelfes et des gibelins, ne 
wuvaient se compenser par aucun accord , et devaient 
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être marqués en traits de sang dans les cruolles annales 
du silcerdotalisme ('). 

La Lonne intelligence parut régner sinc^remenl 
eulre les deux partis , pendant quelques années : 
l'empereur surtout ne laissa plus aucun doute de son 
entière réconciliation avec le saint-siége, lorsqu'en 
4234 il aida puissamment Grégoire IX dans la guerre 
que ce pape eut à soutenir contre les Romains. Ceui* 
ci, comme nous l'avons vu dansée livre, de sujets de 
l'empire qu'ils étaient auparavant, avaient fait un 
grand pas, sous le règne précédent, pour devenir 
sujets imnaédiats du pape. La présence de leur nou- 
veau maître leur fit mieux sentir le poids du joug 
qu'ils portaient , et l'exemple des villes libres de Is 
haute Italie le leur fit paraître plus pesant encore. Le 
sénat et te peuple, qui n'avaient jamais cessé de faire 
corps, voulurent rentrer dans leur dignité et dans 
leurs droits : delà la jalousie entre les magistrats civils 
et le pontife, et l'éternel conflit d'autorité , on les Ro- 
mains ordinairement l'emportaient sur les prêtres, « 
qui leur faisait sans cesse redoubler leurs elforts pour 
raoUiplier leurs triomphes. Le pape menaça ses tuf- 
bulens sujets de l'excoinraunication ; les Romains 
prétendirent qu'un ancien privilège pontifical défen- 
dait de leur appliquer cette peine ecclésiastique ('). 

(') Canr«).n)>b. tmpergensi cliron. ad aun. 1IS9, p, SIS, — Ri<banli 
de S. Uermaa. ad «nn. 1320 el 1230, t. 7, nr. ilal. p. lOlfl, iOlT 
- Grcgor. ptip. IX , con&til. 31 , Si Anna, I. S butlur.'p. 39t. 

(') Celle pri^lcnlîoii fui renouTelée bien des fois el ji, 

a dans b Miite ; elle éuit appâtée s 
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Maïs Grégoire leur prouva la futilité de ce droit excep- 
tionnel , en disant que personne ne pouvait se vanter 
de posséder une prérogative qui limiterait Tautorilé 
pontificale, puisque celle-ci domine la puissance de 
tout homme quel qu'il puisse être , citoyen romain, roi 
et même empereur; Grégoire avouait seulement que 
le pape est moins puissant que Dieu ('). Après cette 

léges réellement accordés par le saint-siége contre lai-même , puisque, 
en 1266 , Clément IV crul devoir lancer une bulle pour bs révoquer 
tous sans exception (vîJ. constit. 16, Sedes apo$toUca,m bull. l. 8, part.l, 
p. 449)* — 11 élait inutile, ce nous semble, pour le saiut-alége, de sta* 
tuer ainsi sur chaque réclamation particulière ; dès que les papes s'étaient 
attribué un pouvoir suprême et esseutifllemont sans bornes sur toutes 
choses, et qu'ils avaient trouvé des peuples et des rois assez simples pour 
les croire,, il ne pouvait plus exister dans le catholicisme de droits quel- 
conques, ni pour personne, opposés à ceux dn saint-siége : il n'y a point 
de droit relatif contre le droit absolu. 

(^) C'est ce que les adulateurs des papes , ordinairement-plus impudens 
encore que les despotes qu ils flattent, n^avouèrent pas long-temj)s. Pour 
s'en convaincre, le lecleur peut consulter la note supplémentaire qui se 
trouve à la seconde partie de cet ouvrage, liv. 4, sect. 1, chap. 1, t. 6. 
Nous ajouterons ici que les papes furent, non seulement traités en dieux 
par les catholiques, mais même qu'on les appela des dieux et qu'ils s*en 
Tantèrent. Une des raisons qu'allègue Nicolas!, de ce que les pontifes 
romains ne sont point soumis à la puissance civile, est que Constantin 
a nommé le pape Dieu, et que Dieu ne peut pas être jugé parles hommes 
(Décret. Gratiani, part. 1, disl. 96, cap. 7, t. i corp. jur. can. p. 118). 
Après avoir rappoiié uae décision pontiGcale contre la pauvreté absolue 
de Jésus-Christ, que soutenaient les franciscains» les commentateurs du 
droit eauon disent : « Ce serait une hérésie de croire que le seigneur pape 
notre Dieu, auteur de la décrétale susdite et do la présente , n a pu sta- 
tuer comme il Ta fait. » Credere autem dominum deum nostrum papam, 
condîtorcm diclœ decretalis et istius, sic non poluisse statuere prout 
slatuit, haerelicum ceuseretur. — Extravag. commun. Joann. XXiI« de 
verbor, signifieat, tit. 14, cap. 4* Cum inter, ad fin* gloss. voc. X>^/a- 
mmfis.— «iNous avons vérifié ce passage cuiieux dans Tédilionde Boitie, 
sous le titre de: Clément, pap. V , constit. suœ integr.. una eam gloi». reê- 
iitutœ, cum priviiegio Gregor. Xlll, pontif. max. et alior. princip. 
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orgueilleuse réponse, le pontife refusa de payer aus 
sénateurs le tribut qu'il leur devait : la querelle s'é- 
chauffa, Grégoire IX lança ses anathémes, et sortit de 
Rome pour commeDcer la guerre ('). 

L'empereur, malgré les secours qu'il accorda au 
pape en cette occurrence, fui accusé de mauvaise foi 
et de duplicité. Le pontîfe parut bientôt, et avec plus 
de fondement, coupable de trahison. Les historiens 
milanais rapportent que l'étroite alliance conclue entre 
les villes confédérées de Lonibardie et Henri , roi d'Ai- 
leraague, qui venait de se révolter contre l'empereur, 
son père, le fut à l'instigation de Grégoire et par son 
entremise ('}. Il est vrai que le pape écrivit ostensi- 
blement aux cvéques et aux princes allemands, pour 
leur rappeler la fidélité due à leur souverain; mais cette 
fidélité ne put être mise à l'épreuve, et la rapidité avec 
laquelle Frédéricétouffa les troubles, ne laissa aupoDtîfe 



p. l&0,rlc. 
us du Décret, 



Romie , in edib. popul. ram. , aii on le trouve k la page 1 07 ; el dm» 

celles do droit canon, imprimées à LjoQen ISJi , t. 3, {aLSl; 1S84. 

t.3,p.l&Si 1671,iiarl. 3, p. 153; àPark. en 1613, pail. ; 

flous l'aTUUs également tu cilc comuie puîs^dana les éjitiouauu l> 

de Paris, 1501; deLjon, 137!; et de Veni6e,I104, — Les prêtres mêmes 

finirent par en sentir l'iiiFOii groité cl par le faire disparBlIrc. 

(<) Card, de Aragon, vil. S. Gregor. pap. IX, pari. ï . t. 3 rer. itd. 
p. 377 et seq.— Ricliard. deS.Gcruian. chron. ad anu. ISïj. t. 7, iUdL 
p. 1034. — Rajnald. ad ann. u. 1 et wq. I. 21, p. 99. — MaUh.pBrs. 
hist, &lif;l. ad atm. p. 408. — GoUelrid. monacli. chrou. ad ann, apad 
Freber. (.1, p. 399. 

<,') Les Aonalea de Milan disent en propres termes : Uga fortis intv 
Heoricam et MediolancnBea, ad pelidoaem papie conlra imperatorem , 
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romain ni le temps ni les moyens de se disculper com- 
plètement des intentions qu'on lui supposait ('). 

La conduite que le pape tint peu après n'était 
guère propre à le faire supposer exempt de tout re- 
proche : il protégea constamment la ligue lombarde, 
et lorsqu'il eut vu les rapides progrès de l'empereur 
contre elle, dans la crainte que celui-ci ne réussit 
enfin à réduire toute la haute Italie sous sa domina- 
tion, il l'excommunia solennellement comme un athée 
public, l'an 1239, avec ses adhérens; « il livra ce prince 
à Salau, afin que sa chair mourût, et que son esprit 
fût sauvé lorsque viendrait le jour du Seigneur ('), » 
et il ordonna que cette sentence serait publiée dans 
toutes les églises de la catholicité , tous les dimanches 
et jours de fête, au son des cloches, et les cierges 
allumés; il délia les sujets de l'empereur du serment 
de fidélité , et alla même jusqu'à défendre strictement 
qu'on so permît désormais de lui obéir en la moindre 



(«) Vil. s. Gregor. pap. IX , 
p. 581.— Gualïaii. dt la Flami 
ibid. Ml, p. 071.— Aoual.ni 
P.6AA. 

(*) C'est In formule de inaliidictiou consacrée par 
d'iudulgcnce dont clic «emblc se parer, au moins 
pas toujours été admise par l'église. INau« avons un 

!ulband, archevêcjue de Vienne en DaapUîné, et 
d'autres prdalï, à lalioda diik'mc siècle, dane laquelle on appelle sur 

ment, pour iju'iU ptrissenl promplenieut soue l'iipiie de Dieu, et qulb 
«ment précipîli^s co enfer, afin que Icai- lampe t'y éteigne à jamais, à 
Slldl» qu'ils ue s'aoïeiidcnt. u — MabilluD. vêler, dualecta, 1. 1, p. 99. — 
Vojet pluB loin . la V noie sopplémcnlaiic du chapitre k. li^rc 8. 



CI card. de Aragon, parb. i, t. 3 rer. îtal. 
la. manipul. flor. cap, 264, ad ann. U3l, 
!diokn, cap. 5, adaun. 1234, 1. 16, ibid, 



saint Paul. L'espèce 
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chose. « Le pape anathémalisa Frédéric jîour seize 
crimes divers, dit Mallhicu Paris {Albéric, moine des 
Trois-Fonlaines, eo compte di\-scpl). En prononçant 
cet arrêt, Grégoire était tellement possédé par sa colère 
contre l'enipereur, qu'il trémissait de rage, et qu'il 
remplit de terreur ceux qui l' écoutaient ('). » 

Frédéric perdit, de son côté, toute patience, lors- 
qu'il eut appris les nouveaux outrages sous lesquels 
te pape cherchait à l'accabler. Il ne tint aucun compte 
de l'excommunication, et il chargea Pierre des Vignes, 
son secrétaire, de répondre, article par article, aux 
accusations contenues dans la bulle. Dans ce maai- 
teste impérial envoyé à toutes les cours chrétieoQes, 
on reprocha principalement à l'égbse romaine son in- 
gratitude, et à Grégoire la jalousie qu'il avait fait 
éclater à la nouvelle des succès de l'empereur dans la 
guerre de Terre-Sainte. On récapitula les persécutions 
que le pape avait excitées , et les injustes conquêtes de 
Jean de Brienne dans la Pouillc; en un mot, on s'ef- 
força de faire retomber sur le saint siège tout le blâme 
dont II avait voulu couvrir Frédéric. Celte guerre de 

(') L'eicommunicatiou de Frédéric II a été refiréeenUe jur le pînOMn 
(le Vasiiri, au Vatican, dans la sallu ù orgudlleuKinviit appelée i^ rVti. 
Saîut CrégoirelX.duuûrrurkui. fouit; aux piitUTi^nipereur rcteiailH 
mirques de fa diguitt', et lance le eîi?rge in^iilique, eigne du reduuubi* 
flnatLètuei 1m cardluaux, autonr dclai,iiiùleulleiir chef. Oalii W^klê 
(le la fie^quc: 



L 



Vid. Vasuri, Tilu de'pjltori, pailcj, t. 3, |<. 539, nelle nole.- 
Taja, deKiiz. del pal. taticano, p. 13. — Challard , detcrii. del VatÎMOC. 
t. 3, cap. 3, p. m. 
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plume fut bientôt suivie d'attaques plus réelles; l'em- 
pereur expulsa du royaume de Sicile tous les frères 
prêcheurs et mineurs qui n'étaient point régnicolesy 
afifi d'empêcher les machinations dont il avait déjà 
été une fois la victime. Le pape se prépara à com- 
battrez ouvertement son ennemi ; et , chose inouic 
jusqu'alors, il ût prêcher contre lui une croisade» 
Louis IX, roi de France à cette époque , et renommé 
pour sa piété et sa justice , fit vainement tous ses 
efforts pour adoucir le pontife acharné : Grégoire re- 
nouvela §es anathèmes , et il eut soin d'y comprendre 
Henri ou Enzius ('), fils naturel de l'empereur^ et roi 
de Sardaigne, avec ses adhcrens (')• 
., Frédéric voyant que la guerre allait se faire à toute 
outrance , essaya de la terminer par un coup de main ; 
il voulut surprendre le pape dans Rome. Les con- 
quêtes d'Enzius dans la marche d' Ancône, et les forces 
que lui-même avait à sa disposition en Italie , parais- , 
saient devoir faciliter ce projet; mais Grégoire IX sut 
tirer parti de son embarras même : il ordonna une 
procession solennelle, et exhorta les fidèles à se croiser 
contre l'ennemi de la religion. Clercs et laïques prirent 
les armes pour la défense de l'église , et Rome fut 

(^ Enzîns, ou plutôt Hentius, est nn diminutif de Henri ; les Flamands' 
émk «errent encore en disjnt Uenise, llenlje. Les Italiens donuèrtAt 
aosei à Euzius le nom d'Euzelin. 

4 

(') S. (ircgor, pap.IX, constit. b2,BationaU8,t, 5, bullar. p. 291» et 
con6t. 53, Quia Fridericus, p. 292. — Ra^uald. ad aun. 1239, n. 1 el seq/ 
t. 21, p. 209; n. 15 et 16, p. 214. — Matth. Paris, hist. Angl. ad ann., 
p. 48G. — Richard, de S. Germ. chron. ad» ann. t. 7, rer. iial. p. 1041. 
•— Âll>eric. moBtcli. chron. ad ann. apud Léibnitc , access. hist. t. 2 , 
p* 568. -^ Pietro Gerardo padoTano, ?ita di Ëizelinp, 1# 4 » f« 45. 
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suuvée. Le pape ne réussit pas aussi bien daus ce 
qu'il entreprit contre Frédéric près des cours étran- 
gères : ni les pnuces de l'empire, ni la France, ni 
l'Espagne, ne prêtèrent l'oreille à ses instances pour 
faire élire un nouvel empereur ('). 

Les légats pontiiicaux, à l'exemple de leur maître, 
firent une guerre sourde à Frédéric; ils se servirent 
contre lui de tous les moyens justes ou injustes 
pourvu qu'ils fussent cfDcaces, comme ils avouèrent 
eux-mêmes, et ils foulèrent aux pieds l'honneur et 
les sermens. L'empereur futobligé , pour se prémunir 
contre leurs intrigues, de prendre les précautions 
les plus minutieuses et les mesures les plus sévères : 
il lança un nouveau décret contre les frères prêcheurs 
et mineurs de la Fouille et de ia Sicile, et les expulsa 
tous, hormis deux par couvent, pourvu encore qu'ils 
fussent nés dans le royaume. Grégoire voulut alors 
convoquer un concile pour redoubler les excommuni- 
cations et les anatlièmes qu'il avait lancés; mais l'em- 
pereur, instruite temps des îutcntions du pontife, 
empocha le coup que devait lui porter une assemblée 
présidée par son ennemi capital, dont la haine était 
manifeste et implacable, conmie le dit Matthieu Paris. 
1] lit arrêter en chemin tous les cardinaux et les iyiè- 
ques qui se rendaient à l'appel de leur chef. Le pape 
fut réJuit à exhaler sa rage en malédictions cl eu in- 
jures, et l'cmpereup continua ses conquêtes dans les 

{') vu. s. Grvgor. pap. t\.a cartl.ile Arajjuu.parl. 1*L. S rer.itaLi 
p. âS7.— Evcerpl. et Jordani cbrou. vtp. 331- p*rt. A3, in aatiil. î(*l' 
mccl. ipTi,t. 4, p. S&a. 
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états de l'église. Cependant, au milieu de ses succès, 
Frédéric eut la grandeur d'amc d'en interrompre le 
cours, en faisant offrir à Grégoire de mettre un terme 
aux maux que les peuples souffraient pour leurs que- 
relles privées. Le comte Richard, Irérc du roi d'An- 
gleterre et de i'impéi%trice, et récemment retourné 
de Terre-Sainte où il avait rendu les services les plus 
éclalans à la religion, fut envoyé au pape pour lui 
demander la paix; mais il ne put rien obtenir de ce 
■vieillard obstiné. Grégoire reçut très mal et accabla 
même d'injures le généreux champion de la foi , qui 
n'avait jusqu'alors rencontré sur sou passade qu'hon- 
neurs et que triomphes : il déclara qu'il n'aurait prêté 
l'oreille à aucun accommodement qui n'eût contenu 
comme condition préliminaire la soumission pleine et 
entière de Frédéric à sa volonté et à sa discrétion. 

Le pontife presque centenaire mourut, après avoir 

donné celte dernière preuve de son inflexibilité. Sous 

son règne , les désordres de l'église romaine étaient 

montés à leur comble, à cause de l'argent dont elle 

avait sans cesse eu besoin pour soutenir ses guerres 

ruineuses et insensées; c'est ce qui l'a fait accuser 

par Matthieu Paris, historien contemporain, d'une 

cupidité insatiable qui la forçait à recourir aux moyens 

les plus bas et les plus honteux, comme la sîmonîe 

ret l'usure : cet auteur va même jusqu'à la comparer 

Bk.uDe courtisane, se donnant elle-même avec tout ce 

Fqo'elle possède, au plus oflrant d'entre ceux qui su 

présenteut pour l'acheter ('). 

(<] CiSari, annal. guBue ni, ad anu. llAi, l.S. 
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L'élection de Célesiin IV , après six semaines seule- 
ment de cabales et de menées, doit causer plus d'e- 
tonoeraent, à cette triste époque, que la longue va- 
cance du saint-siége , après le règne de dix-sept jours 
du môme Célcstin. Le parti ecclésiastique accusât 
l'empereur d'être la cause de C9 retard , en empécliaiit 
les cardinaux de se réunir, et celui-ci, pour a'avQir 
rien à se reprocher sur cet article, rendit la liberUi, 
même aux prélats qu'U avait faits prisonniers dans ta 
dernière guerre, sous condition qu'ils travailleraient 
de tout leur ppuvoir à donner un chef à l'église et la 
paix au monde. En eiïct , Frédéric avait déposé toute 
colère, lors de la mort de Grégoire IX dont il était l'en- 
nemi personnel, et non celui du siège apostolique ^ 
mais il n'en était pas ainsi des prêtres, ses adver- 
saires. « Satan , dit Matthieu Paris, souiOaît continuel- 
lement la haine et la discorde dans leurs cœurs; • 
aussi violèrent-ils bieiitùt le serment qu ils avateAl 
prêté de ne s'occuper que des intérêts de l'église et dû 
nommer un pape sans délai. L'empereur, après avoir 
écrit aux cardinaux des lettres très énergiques, où il 
les appelait a fils de Bélial et d'Ëfl'rem , animaux sans 
tète, etc., etc., » pour les faire rougir du scandale 
que donnait leur conduite; l'empereur, disons-nous, 
se crut obligé de servir l'église aux déjjens de ses mi- 

ad 489.— lUchard. de S. Geimano. cbroo. ad a un. 1!40, ibkl, 1.7, 
p.l045, pl ad aim. 1211, p. lOiO. — liicobalJ. ferrariens. hÎM. împ. in 
pomariç, t. 9, iLid. p. 119.— Matlh. Paris, Mut. Angl. ad ann. ]S4t, 
p. 553, SSict 569. — Chrou, M . Uuiliebn. dc J>od . Laorenlr mperbMf. 
negoi, Fraucor. cidversalbîgcu». cap. &4. apud Dachcine. in appeod. 
ad 1,5, p. 896. 
cSf .^ Jtii .:>' r.' «j.ii:t .au* i» ,<iuwa3| jattio* .nmkJ : . 
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niatres, et il fit saccager par ses troupes les posses- 
sions des prélats électeurs. Ce coup leur fut tellemeDt 
sensible, que sans retard ils élevèrent Innocent IV , 
, Fami de Frédéric, sur le siège pontifical (1243), après 
TÎiigC mois de disputes et de troubles (')• 

Frédéric avait bien [Nrévu que, par cette élection ^ 
H pierdrait un partisan parmi les cardinaux , et se fe- 
rait un puissant adversaire dans le pape futur; il se 
réîoiiit cependant d'une circonstance qui paraissait de« 
voir enlever à ses ennemis tout prétexte pour blâmer 
sa conduite. Son espoir fut encore frustré sous ce 
rapport. Gomme le peuple ne voyait aucune apparence 
de paix entre le sacerdoce et l'empire, il en rejeta 
tattle la faute sur le chef de celui ci : on continua à ca- 
iMMier Frédéric par les accusations les plus niaises 
et les plus contradictoires. On voulut à la fois qu il 
n*eùt jamais entendu la messe , et on lui reprocha d'a- 
voir, après son excommunication, forcé des prêtres 
i la dire en sa présence : on mit sur son compte tous 
les crimes imaginables, rincontinence , la sodomie et 
l'impiété. Parmi ses délits les plus graves , se trou- 
vaient une alliance politique avec les musulmans, et 
Sis amours avec des femmes qui professaient le maho- 
niétisme. On mit dans sa bouche des discours irréli- 
([jeux, ou du moins anti-chrétiens, en lui faisant dire, 
9(VQÇ l'Arabe Averroës^ que trois imposteurs ou char- 

C) Matth. Paris, hist. ÂDgl. ad ann. 1243, p. 599. — Albert, stadens. 
abb. in chron. ad ann. 1242, apud i£n. Syivium, p. 313. — Aajnald. ad 
1942 , n. 1 et seq, t. 21, p. 2S9. — * P«tr« de Vineis , 1. 1 ^ cap. 17 , 1. 1 , 
p. 126 et teq. 
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lutans , savoir : Moïse, Jésos-Christ et Mahomet, 
avaient trompé l'univers ('); que cependant le pre- 
mier et le dernier méritaient quelque reconnaissance, 
puisque du moins leur vie avait été employée au bien 
|)ublic, et -qu'en cfTetiis étaient morts glorieusement; 
qu'il était impossible qu'un Dieu fût venu au monde et 
qu'il eût laisse sa mère vierge; en un mot , qu'il était 
ridicule de croire autre chose que ce que la nature en- 
seigne et la raison approuve. On ajouta que, rencon- 
trant un jour un prêtre qui portait le viatique, il s'é- 
tait écrié: « Hélas! jusqu'à quand durera cette mo- 
merie, etc., etc. » Pour donner plus de poids à des 
inculpations aussi graves pour l'époque, se soustraire 
à la vengeance de Frédéric cl pouvoir eu même temps 
lui porter des coups plus snrs et plus terribles, Inno- 
cent s'embarqua pour la France. L'empereur, en ap- 
prenant cette retraite précipitée et à laquelle il ne de- 
vait pas s'attendre , se contenta de répéter ce passage 
de l'écriture : « L'impie a pris la fuite sans qu'il lut 
poursuivi ('). /> 

{') Di-»l'ai) 1ÎS9, (tïi Lrulls populaires assuraient ij ne Frêdéiic ataiL 
dît : «A Ivibiubatalaloribui, «ilicel ClirisloJcsu, Mojse cl Mahomcto, 
lolucD tuuatluni rmaie dcccjitiim , et duobus eomm Îd gloria morllûi. 
ipcuui Jetum îa liguo suipeniuoi. etc., etc. — llajitald. ad aaa,iS>9, 
ii.Sfi.p. 2tS. 

[') Mallh. Paris. liM.Aiigl.aJaim.iî54,p.B37—Vil.Gregor.p»p.IS, 
rrr. 11»!, t. 3, puLl, p. â8AetHq. — Alberic. monacb. ad ana. 133S, 
apndLnbiùU, acce^ion.hûlor. 1. 1, p. 508. 
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^ CHAPITRE IV. 

CiBtflt onnraiiiae a L;oa.~DHeDie de Ff Mério. — 5«ntrDC« liriible proaan»c 
WBln lot-— iBAocenl IV bit «Utr va «uDe «npcrnir.— Gtwrra niilc <d Al'nufM. 
— Lep*|McictlclnTurcscsalrcPréJfrri«.~MurmurMil«|xupl<tcDiilr«1(l]Tiuai* 
ri Ih «uciioni du cter^é.—AuociaUsiiB paur s'ï oppuHr.—Lf (Mpcvcul liire isu)- 
âiter rcfDpcreac— Ouuagcs desprJtre^ à regard it cepnocs.— Horlde Fr^défir II. 

Après deux ans de régne , IdhocciiI IV convoqun j 
Lyon le treizième concile œcuménique. Frédéric y fut 
accusé par le pape devant phis de cent quarante pré- 
lats, tant palrjarclies qu'archevêques et évoques , d'a- 
voir persécuté son prédécesseur , Grégoire IX , d'avoir 
ruioé et détruit des églises , des monastères et des hô- 
pitaux, et de u'cn avoir point construit d'autres, ce 
qui est une forte preuve d'hérésie ('); d'avoir violé les 
inanaunilésdu clergé, en imposant les prêtres et en les 
faisant comparaître devant les tribunaux séculiers; 
d'avoir en\ahi les biens ecclésiastiques; d'avoir fait 
emprisonner et mettre à mort des cvôipies, dos prt^tres 

(') Coitune ce passage e.>[ do* plD» curloui, iionn rinitrnroni Ici (mit 
ealter. «Ke sachant qu'oppriin«r, l'uutpurvur, dll Id pupn daui » laii- 
luDcc, ne pense point i consuki- ks m iilliv il mut ijii'il n Tuila; aUviilil' 
senlcinciit II détruire le» ^glincn , h faire aonlli' lu jii'MiiIeui' dn luii [«"K 
el la leiTCur de ses pcr«ccuIioa» aui prrsuniii» raltKUiiii» ot aiu «tiuM* 
Masliqacs, on ne l'a point vu cotislruîru du* Ogliitu, Jcii uiiiniiiilti'Bf id 
d'autres lieui pies. Ne so[il-ce pas U dut prcufut, ju ni: dit pni tf^tn». 
mais violentcB, do soupron d'Mi^iîi- conlit! Ihï? utci Cum diistrnorintd 
ecclcûarnia instîlciit, rcli^OMf te ait» vâp|«>)li)kt> jugl atlriïiitil uï- 
Qiclione et pcracculiuae pi'r>iinM,.li«c e<:cle>jaii, (icc muiiatluiiii , iiiio 
alla pia laça ceroitur connlriiiiite. Koiiiiri igllur liBie, imii luvla, aiil 
efBcacia «nnl allument» do «ueiiicloiiu liwrMlb cnnlru eniii, el'.î — 
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et des laïques , etc., etc. Tbadée de Sessa, docteur ès- 
lois et juge împériai du sacré palais, homme doué 
d'une prudence et d'une éloquence singulières, et 
chargé de la défense de l'empereur, répondit d'une 
manière victorieuse à tous ces chefs , article par ar- 
ticle , et convainquit un grand nombre d'assistans par 
les preuves qu'il apporta de l'innocence de Frédéric, 
et des persécutions qu'il avait souffertes de la part de 
l'église romaine : cependant il ne put empêcher l'é- 
vêquc de Catane et un archevêque espa;^nol de chercher 
à envenimer le pape contre l'empereur, en alléguant 
que toutes les actions de Frédéric n'avaient tendu 
qu'à réduire le clergé à la pauvreté des prêtres de l'é- 
glise primitive; de quoi il fallait conclure, selon les 
deux prélats que nous venons de signaler, que le 
prince accusé était un hérétique, un épicurien et un 
athée, conclusion que, même alors, il eîlt été diffi- 
cile de regarder comme entièrement cohérente. 

Maître Thadée répliqua de nouveau ; il excusa la 
haine de l'empereur contre Grégoire IX par celle de 
ce pape contre l'empereur, dont il avait tassé la pa- 
tience, et qu'il avait, peut-on dire , forcé de prendre 
des mesures générales de sévérité contre tous ceux qui 
se rendaient au concile convoqué par le pontife , puis- 
que cette assemhlée ne devait être composée en grande 
partie que de laïques armés et de seigneurs appelés, 
non à cause de leur science, mais |)our exciter du tu- 
multe cl organiser des troubles. Il démontra que la 
saine politique ayàit oblige Frédéric à contracter une 
alliance avec le soudan , et qu'il était impossible de 
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prouver son commerce avec les femmes musulmanes j 
il récusa l'évi*!que de Catatie qui , après avoir été pnni 
par l'empereur pour les excès dans tous les genres dont 
il avait été publiquement eonraincu , était devena 
l'ennemi iruplacahle de son souverain. Il promit au 
nom de celui-ci , que Frédéric aurait opéré la réunîOn 
de l'église grecque avec l'église romaine ; qu'il aurait 
fait la guerre k tous les inlidèles, ennemis du nom 
chrétien ; qu'il aurait rétabli les aitair^s de la TerrA- 
Sainte, en allant y combattre lui-même et à ses propres 
frais; qu'il aurait rendu à l'église romaine ce qu'il lui 
avait enlevé, et qu'il lui aurait accordé toutes les !<a- 
iisfactions qu'elle aurait pu exiger. Les rois de France 
et d'Angleterre se seraient constitués garans de ces ma- 
gnifiques promesses; mais le pape refusa de les écou- 
ter , de peut- , dit-fl , de se faire trois puîssans ennemis 
au lieu d'un seul, si, comme il le supposait, l'empe- 
reur venait à y manquer. Enûn, Tbadée protesta contre 
la sentence qu'on était prêt à prononcer, et il en ap- 
pela au pape futur et au concile général. 

Mais tous ses efforts furent vains. Le pape, après 
quinze jours accordés, malgré lui, à l'empereur pour 
comparaître personnellement devant l'assemblée ('), 
et saiis vouloir attendre davantage, lança le terrible dé- 
cret d'excommunication, qui frappa tous les assisians 
d'autant d'étonnement que d'borreur ("). Il déclara 

rt'} ^ P*n^ ""'* à'tAtoià refusé toal dClai, en disant qu'il craignail 
it l'i-mperenr que, si ce priaee arritaU, il te relircrall Ou con- 
ce tju'il ne ic iieulait nucuiic cnvib Aesù laite tneUre eu priiou, 
R qu'il D'Claît niillumcnl prépurù Ii subir le martyre. — Labbe, p.S6l- 
■ (') Mattkîea Paiîs, dam son llisloiro d'Aagleteri'o, aoui a cont^rrù 
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Frédéric déchu de l'empire et de lous ses royaumes ; 
il délia ses sujets à perpétuité du .serment de fidélité 
qu'ils avaient prêté entre ses maîos; il défendit à qui 
que ce fût de le reconnaître dorénavant comme empe- 
reur, de lui demeurer fidèle, ou de lui donner des 
conseils et des secours , sous peine d'encourir les 
mêmes censures, ipso facto; il conféra aux électeurs 
impériaux les facultés nécessaires pour se choisir un 
nouveau chef, et leur ordonna de passer îminédiate- 
inent à cette élection , d'après le droit indubitable 
qu'ont toujours eu les papes, et en conséquence du- 
quel Etienne a placé Pépin sur le trône de France, 
Alexandre III a excommunié Frédéric I, Innocent III 
a déposi!! Otiion IV , etc. « Car , s'écrie l'historien d'in- 

une ancrdote iuUrciuaalc aa sDJcl de I'ïxcodi mu uî cation Je Frédéric H. 
InnnccntlV, non coulent de ce qu'il avait fait lui-même, voulait encore 
que. dans tons Ica roTanmct cfarÉtiens, le clergé SDÎTÏt son eiempTe et 
maudit le chef de l'empira. 11 commuuiqna cet orJre au clergé de 
France; et un prt-Irc parisien qni n'aimait pas la cour romaiuc, dit 
MallLieu, parce que l'eïpiSiience la lui aTaît fait conii-illrc, a'eiplîqua à 
ce i-ujct . devant le« Bâfllcg can&è» 1 ws «oins , Cn lenr adressant le (Ut- 
C0UI1 saivRDl:! Ëcoulei loaK> mes frËrcs; je suis chargé de prononcer 
■m leiTÎble Bualliènic contre l'empereur Frédéric, au »on des clochet et 
avec les ciergt» allunic». J'ignore les ra'uons qni motivent cet arrêt ; ecn- 
Icmcnt, je coonkis !■ diicorde ot la haine qui divïfent le pape et I'cbi- 
pcreur : je sais aassi qu'ils se cliargeiil muluelleaicDt il'injuiet ; mai» je 
ne puis savoir qui des duuï a commcuci à afrun!i.'r l'autre. C'est poai- 
quoi, autant qu'il est en mon pouvoir, j'excommonie l'oppresseur et 
j absous celui qui suulTre une pprséculiou ausû contraire à la charité 
chréliciiue.i Lu ton h'gcr et hailin avec lequel furent prouoncces ces pa- 
roles, Ion si naturel à la nation française, continue l'iiistorieu anglais, 
lesGt voler de bouche en bouche. L'empereur en fut lellemenl latisfaît, 
qu'il les jugea digues d'une brillante récompcniic ; le pap« , au contraû 
M punir le prétiv linriVi qui avait osé Ici |>rorcrer.-TMatlh.Pari(J 
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nocent IV , quel est Thomme , s*il n^a pas absolumeul 
perdu l'esprit , qui ignore que les empereurs el les rois 
sont «oumis à la puissance des pontifes romains ?• • . Le 
pape, pour coopérer personnellement et en ce qui le 
concernait, au détrônement de Frédéric, annonçait 
qu*il allait , avec les cardinaux , prendre des mesures 
pour donner un nouveau maître au royaume de Si- 
cile; et , sans égard pour Tbadée de Sessa et les autres 
ehvoyéa de l'empereur , qui manifestaient en se retirant 
les signes de la douleur la plus vive et prédisaient les 
plus grands maux à la chrétienté , il lança , ainsi que 
tous les pères du concile , le cierge mystique de malé- 
diction : cela fait, il entonna le Te Deum ('). 

Quoique cette assemblée ne fût pas généralement 
considérée comme oecuménique (') , parce quVlie n'a- 

(*) Rayiiald. ad ami. 1345, n. 27 et §e«\. t. SI, p. 826 ; n. hê et leq. 
p» ftSi.— -Innooent IV eontif. S, AdApoêtoUeœ, t. % bullar. p» SOO. **- 
Rolandin. 1. 5, cap. 1 4, t. S rer. HaL p. 244* — Anoal. cttMîn^t. ad ann. 
îbid. U 14fl p* i999. — Cafiari, annal, genuens. 1. 6, t. 9. ibid. p. 507. — 
l&ol. deCmlno, inU Innocent IV, n. iS et i9, part. 1, t. 9, HmcI. p. 592 t. 
— Labb. cône. t. 11. p. 629 ad 665. — Maitli. Parb, kUt. Augl. ad anu. 
p.eS4 ad SM et 672. — Clmm. M. GailleUn. de Pod. I^urcut. cap. 47, 
ipod Dadienie, t« 5, p. 699. — Gior. Villaui, atoria , 1. 6, cap. 25, 1. i , 
^i>4• — Gaïuione. islor. dvfl. dd regno, 1.17, cap. 8, t. 2, p. 445 ad 
07. 

p) Voor •*«! eoBTaÎBcre, ontre les aoleon eouiemporaîniS, mtoût, 
MaltUen Paria. Albert de Stade, etc., il n j a qnk cmiwlter TrUbémîua, 
hàaaénaê, Pbiina et pbuienra antrea. Lonque Ton eut commencé à 
otTiir lea yenx anr les énormea abos de paawQW dea papet , on prufitA de 
œt aven d» «Bcieuf aolean, et Ion mît géaérakmt*ttt «ur le compte 
dft aenl LuMMxmt IV IVïXjUavaganie antant qalaîqoe aenienice de dépoM- 
ttoB pronoscée contre l'emperenr Frédéric U, aenUfmoec|ne Ton pui aiofi 
^éjpnMmxtr comme émanée du pontife romaîn teulemeot, cpi'on aïooatt 
à^yà être failLthlf, MÛDienaul qtie Y ou met unm nikonnablemml eu 
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nft été éOtnposée que d'un petit nombre de prébts, 
qu'il ne S'J étart trouvé des députés que de qoel^ites 
provinces de la chrétienté, et que la sentence avait élé 
piononcée parle pape, en présence du comité, bOCiilne 
s'expriment les actes, el non avec l'approbation du ccm- 
cile, selon la forninle ordinaire; cependant, Inob- 
ceht IV mit en œuvre tout ce qu'il avait de pouvoir, 
il fit jouer tous les ressorts, il employa l'intrigue, les 
promesses et les menaces, pour porter les princes de 
l'empire à nommer un nouveau roi d'Allemagne, par 
le niojen duquel il pût finalement perdre Frédéric el 
toute sa maison. Malgré l'opposition du rot de Bo- 
hême , de ducs de Bavière, de Saxe, de Brunswick 
et de Brubant , et des marquis de Misnie et de feraûde- 
bourg, malgré les réclamations de la plupart des 
grands de l'empire, qui disaient que le pape ne pou- 
vait ni élire l'empereur nî le déposer, qu'il devait seu- 



doulG nDfaillibililé de IV'glUc que i 
cher k la |>remjcre tout entière d'aT< 
d'Itioocent. camme elle fit au iii'<mi 
CDn DDciei^e allumi^cu aisin, fulm 
lenible (le. 

DB pul plo^ porter le noio d cpipcre 
aBiiBlcntPS cuDcillo, cnodtlU acccnitj 
I . qai jarajatb inip'Yalor aon cbI 
iDt).* Aussi le t'. Odorir RinaMi 
derolr eucorc l'eieu^r auprès de b 
roofurmcr è l'usage général cl pour 

antii^* du rt-gnedc FnSdéri'î Il,<qii 
( litet »ero h'rfdericii* rrgiio el imporiali 
Ubbe, 1. 11, piif.l.p.egs.— Rnjnald. ad; 
p. Mi- 



lle, du saial's'i^ge, oopentrcpn»- 

r coopùré a IVrreur el i nujnttiee 



ji Frtdi'ric 



, tenant clia- 

i <Wlan 

r (Douiiuiis ij^ilur papa el prnahli 
, in diclum imperatoiem frideri- 
loiniuandaa , terribnitcr. . . folgn- 
rul, i la fin du dîiœpli^me lïMr, 
rleclcnn, sll cootiuoail, pour se 
e pas embrouiller lu ehronologîe. 
□n des anoales de Barunina par In 
iqne celui-ci oe fAl plu» empereur 
e eiutus tH).* — VM. 
i.l3tS,Il.llSel47,1.ll. 
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létBent le couronner quand il était élu , les él«cleun 
I NKJcIésîastiques proclamèrent Henri , landgrave de Thu- 
Rbge, sans nvoîr égard i Conrad, û.h de l'empereur 
E déjk couronné roi des Romains, qui n'avait jamais 
\ ni déposé m excommunié. 
' La guerre s'alluma aussitôt en Allema^e entre \ek 
Kux prétendans , et en Italie entre Frédéric et le pape 
O-inême, qui envoya des légats dans la Pouille poUf 
i taÂK révolter et pour conquérir le royaume de Si- 
ne. H leva aussi des contributions sur toute la catho- 
pcité, afin de pouvoir faire passer de l'argent à Henri; 
B qui força l'empereur à fermer les passages de TAIle- 
: mais le pontife romain , en expédiant des 
*eB prêcheurs et mineurs travestis, trouva le mo^eù 
i vaincre tous les obstacles. A ces etforts purement 
BUmains, Innocent voulut joindre encore les armes 
que lui mettaient entre les mains la crédulité et l'i- 
gnorance générales. II ordonna à tout le corps du clergé 
de reconnaître le landgrave, il exhorta les princes sécu- 
liers à en faire aut«int , et il accorda des indulgences plé- 
•ires pour tous leurs péchés, à ceux qui se rendraient 
fea désirs. Il prêcha la croisade contre l'empereur, 
la lit publier en tous lieux, ainsi que la promesse 
des faveurs et des immunités dont avaient Joui jusqu'à 
BB tteéiMXHieles seuls croisés en Terre-Sainte; exemple 
iste, et qui ne fut que trop suivi dans la suit» ('). 

) F. Francisci Pipin. chron, I. 3. cap. 1 cl S , I. 9 rer. îul. p. 675. — 

~ mu. ISte.n. lisais, l. 31.p.33l.— AlbvrU abL>, »Im1«im. 

n, adann. 114â et 124$, apud /Eoeam Srlvum, p.Ha et 110.— 
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Innocent alla jusqu'à écrire au sultan Mélaliadin , afin 
de le détacliei" éle l'alliance contractée avec Prédéric. 
Le prince musulman traita le pape avec beaucoup de 
respect dans sa réponse : il l'appela noble, grand, 
spirituel, affectueux, saint, treizième apùtre, parole 
universelle des chrétiens, chef des adorateurs de la 
croix , juge du peuple, directeur des fils du baptême, 
et souverain pontife; mais il lui fit, en même temps, 
clairement entendre que l'accord bilatéral conclu entre 
l'empereur et le sultan, son père, ne pouvait être ni 
changé, ni modifié en la moindre chose, sans le con- 
sentement du prince chrétien , son allié. 

La perception des contributions énormes qnc le 
pape imposa sur le clergé de France , d'Italie et d'An- 
gleterre, occasionna d'horribles exactions, et indis- 
posa tons les esprits. Les seigneurs français surtout 
élevèrent la vois contre cette tyrannie nouvelle, et Ils 
formèrent entre oux ufte ligue, dont les chefs étaient le 
duc de Bourgogne et les comtes de Bretagne , d'Angou- 
lémeet de Saînt-Pol. Ces quatre représentans étaient 
chargés de soutenir, envers et contre tous, les privi- 
lèges de la nation , et de défendre les membres de la 
société nouvelle. L'acte qu'ils munirent de leur signa- 
ture était conçu en ces termes : < A tous ceux qui ces 
lettres verront, nous tous desquels les sceaux pendent 
en ce présent écrit, faisons savoir que, nous par la foi 
de nos corps ', avons fiancé et sommes alliances, tant 
nous comme nos hoirs à toujours, à aider les uns aux 

Mallh. Par», iÙKt. Angl. ad imi.p. 704 el 70B. — Pelr 
rap. 10, i.i. p. !S9 ad 305. 
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autres , et à tous ceux de nos terres et d'autres terres , 
qui voudront ùtre de cette compagnie', à pourchasser 
et à requérir et à défendre nos droits et les leurs en 
bonne foi envers la clergie Si aucun de celte com- 
pagnie élait excommunié par tort, connu par ces 
quatre , que la clergie lui fait , il ne laisserait aller son 
droit ne sa querelle, pour l'excommuniaient, ne pour 
autre chose qu'on lui fasâe ('). " 

Un autre écrit, pubhé dans le même temps, por- 
tait ce qu'on va lire : » La superstition du clergé nous 
a séduits au premier abord , lorsqu'il s'est présenté à 
nous sous le manteau de la douceur et de l'humilité : 
depuis cette époque, sans songer que le royaume de 
France a été converti, sous Cliarlemagne, par le fer 
et le sang des braves, les prêtres sont sortis, comme 
des renards , des tanières qu'ils s'étaient fabriquées 
dans les restes des camps bâtis par nos mains. Ils se 
sont élevés contre nous , et ils se sont attribué tes ju- 
ridictions des princes et des seigneurs, au point que les 
fils des esclaves jugent, d'après leurs lois , les hommes 
libres el les enfansdes hommes libres! Pour ob- 
vier à ce désordre, nous tous, grands du rojaume, 
après avoir mûrement considéré que la France n'a été 
conquise, ni par le droit écrit, ni par l'arrogance des 
clercs, mais par les travaux et les sueurs îles sol- 
dats, nous décrétons et déclarons par sei'iuent ue 

plus pouvoir permettre que les juges ecclésiastiques 
connaissent d'aucune cause quelconque, excepté l'hé- 

[>) M«Ub. Pitis, ad aan. ISA?, p. 718- 
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résîe, le mariage et l'usure, sous peine de mutilalion 
des membres pour celui qui oserait contrevenir à ces 
ordres. C'est ainsi que nos droits renaîtront enfin , et 
que les prôtres, cessant de s'enrichir de notre pau- 
vreté, seront rappelés à ce qu'ils étaient dans l'église 
primitive, et aux vertus tranquilles de la contempla- 
tion : ils mériteront alors d'acquérir de nouveau , pour 
le bien et le profit des fidèles, le don des miracles 
qu'ils ont perdu. » Frédéric avait écrit, deux ans au- 
pai-avant, au roi d'Angleterre: " Notre intention ijsl 
que les prêtres et surtout les chefs de l'église rede- 
viennent ce qu'ils étaient pendaat les premiers sièclôs 
du christianisme, qu'ils se voient obligés d'embrasseF 
une vie apuistolique, et qu'ils imitent l'humilité de 
notre Seigneur ('). ■ 

Innocent IV ne se mit aucunement en peine des cla- 
meurs populaires : il murcha droit au but qu'il s'était 
proposé; el, à cet effet , pour Lerrainer d'un seul coup 
la guerre el les malheurs qu'elle causait, il essaya de 
Élire assassiner l'empereur, soit par les révoltés dâ k 
Pouille, soit par Pierre des Vignes, songr'aQd chaO' 
celier, son secrétaire et son favori. Le cœur de Fré- 
déric fut pénétré de douloux' à ce dernier trait : • Â 
qui puis-je me lier désormais, s'écria le monarque îo- 
Ibrtuné? où trouverai-je encore la sécurité et le bon- 
heur?..... C'est par dépareilles machinations, conlj- 
Dua-l-il, que le pape, qui doit toute sa puissance et 
jusqu'à son existence même à la générosité de mes 



(') HatUi. Paris, hiit, Aug], «d auD.ljjS, p. esO 
p. 7». 
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pïéijéçesseurs , cherche à renverser mou trône ('). » 
Louis IX voyant à quels excès portait celte rivaUtû 
entre le sacerdoce et l'empire, et, dans l'espoir que 
l'empereur tournerait toutes ses forces contre les infi- 
dèles de Terre-Sainte, comme il le promctuit, s'in- 
terposa, mais en vain, pour obtenir la paix du pon- 
tife ('}. La mort du landgrave de Thuringe ne put même 
faire incliner innocent à la concorde ; il donna aussi- 
tôt ordre d'élire, en sa place, Guillaume, comte ôq 
Hollande, et la guerre continua avec une égale fureur. 
Ce qu'il y a de plus remarquable en ceci, c'est qu'on 
faisait un crime à Frédéric de la sévérité dont il 
croyait parfois devoir user conlre ses implacables ad- 
versaires. Le cardinal Rénier écrivait, en parlant do 
l'empereur : - Crime horrible, présomption infâme, 
cruauté sauvage , scélératesse inouie , action exé- 
crable, spectacle aO'reux ! Le ciel en devrait pâlir, 

les rayons du soleil se couvrir de nuages, les étoiles se 
cacher dans l'obscurité,. ... la terre trembler, la mer 
grossir, les oreilles des auditeurs bourdonner, l'ame 
des chrétiens s'émouvoir, et tous les rois, tous les 
princes , tous les soldats s'exciter à la vengeance! Voilà 
iu|^u'à quel point s'est osé emporter, dans sa dé> 

^^|P) Le Dante prétend qnc Pierre dca Vignes fnt accnaé fansscmenl. — 
^^KltxUur qui dtisir? asou de plus granJa éolaircluenens lur 1# lie de 

eet Iioii)iuc cËl^brc, pcul coiuuller Tîrbbaachi, tlat. della lellsral. ilal. 

I, 4> 1. 1. cap. 2, u. a a 14. p. 16 e scg. 

s elîorlg de Frédéric pour obtenu U paiidn pape. 



Caffarj , aunal. gcnueuii. 1. G, 
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mencti, contre les oints dn Seigneur, le ministre du 
diable, le vicaire de Satan, le précurseur de l'ante- 
clirist, et l'anleur de toute espèce de cruauté. » 11 s'a- 
gissait de l'emprisonnement de l'évêque d'Arezzo que 
l'empereur avait pris les armes à la main, et qu'il lil 
condamner au dernier supplice ('). 

• Cependant l'avarice, la simonie, l'usure et lesaulres 
vices de la cour de Rome augmentaient tous les joursle 
nombre dcspartisansde Frédéric, dit Matthieu Paris ('). 
Le pape, entre autres preuves de son délire insensé, 
poussait impudemment les croisés, sous peine d'excom- 
munication , tantôtà l'expédition de Terre-Sainte, tau- 
tùt à celle contre l'empereur. - Orf no peut se dissimu- 
ler que ce monarque, malgré l'exaspération où l'avait 
mis la persécution acharnée dont il était la victime, ne 
donnât de temps va temps des preuves de piété qui lui 
attachaient les personnages les plus religieux de son 
siècle. Il avait la générosité de ne pas accuser l'église en- 
tière et la religion chrétienne des maux que lui faisaient 
souffrir le chef de cettâ église et ses ministres , et il 
ne négligeait aucune des occasions où ses malheurs 
lui permettaient de s'intéresser à la cause de la foi, 
presque entièrement perdue dans l'Orient. 11 fit pas- 
ser à Louis IX , dans Ttlc de Chypre, de puissans se- 

t*) RajDild. ad inn. 1!47, a.i el scq. 1.31, p. 3flS.— MalUi.Ptrit, 
lâ aoo. an. p. 780, et aJ ann. I!i9, p. 761 et 761.— Danle , Inferw, 
caut.tS, Tcri. iS, f.75 terao. 

('] *L~inf«iiic du pape croiss^iit et se répandait avec ses exadioM* 
ajonlB le même aatenr, on peu ploB bas. Le» Français s'écriaient à chaqM 
msttDt 1 Bélai ! combien de maui l'orgueil «t la dureté du pape ne nov 
ont-iU pifi cautés! etc.>— Hatth. Parii,p.7BB. 



Él»0(,>tiE JI, PAIIIIL I, LIVUL IV. Ul 

cuiirs d*liommes et de vivres; et il oIlriL do se rendre 
lui-même avec son armée en Terre-Sainte, aussitôt 
que ses démêlés avec le pape lui en auraient laissé les 
moyens. Le roi de France renouvela alors ses instances 
auprès du pontife , afin qu'il rendît ses bonnes grâces 
ilr l'empereur , et qu'il cessât de diffamer un ami aussi 
ardent et un aussi grand bienfoiteur de l'église : In- 
nocent fut sourd à ses prières. Le biographe de ce 
pape n'est pas d'accord en ce dernier point avec l'hi»' 
torien anglais; sa haine contre Frédéric lui a fait 
écrire que ce prince avait fermé tous les passages, pour 
qu'aucun secours ne pût être porté à Louis IX ou aux 
autres princes croisés. La môme contradiction règne 
entre les auteurs , au sujet de la mort de l'empereur, 
arrivée l'an 1250 : les uns le font persister jusqu'à la 
fin dans la constante fermeté dont il avait fait professiou 
pendant sa vie (•); selon d'autres, il mourut pénitent 

f 1) Le moine de Padouc noas laisse même sans aucnnc o.^pôrancc sur 
k aalol de l'empereur défaut, puisqall dit: «Il descendit aux enfers 
cliargé seulement d'un sac de péchés (descendit ad infcros.nlhil secum 
deferens , nisî sacculum peccalorum).» Cependant ce prince est entené 
dans la cathédrale de Païenne, où on lit sur son tombeau rinscriptiou 
rainante : «Hic siius est ilie magni nominis imperator et rex Siciliœ Fri- 
derîcus II. Obiit Florenlini in Apulia , idibus deccmbris, anno 1250.» 

Dès fja'Innoccnt IV eut appris la mort de Vempcreur, il se prépara à 
reloumer en Italie. Avant de quitter Lyon, il chargea le cardinal ilugucfl 
de témoigner aux principaux seigneurs de cette ville combien il était satis- 
fait de Taccneil qu il en avait reçu , et de prendre congé d'eux en son nom . 
Le prélat leur parla en ces termes: «Mes chers amis, outre les autres 
avantages que la ville de Lyon a retirés du séjour que nous y avons fait, il 
ne faut pas passer sous silence les progrès des bonnes mœurs et de Thon- 
nêleté publique. Quand nous sommes arrivés ici , il y avait à Lyon trois 
à quatre maisons de débauche, habitées par des court it^aucs et des femmes 
de mauvaise vie *, maiuleuaut il nVu ri'&te plus (ju une auie, c'ublkditc 
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el absous des censures ecclésiastiques par Farche- 
véque de Salerne ('). 

depnif la porte orientale de la tîUe jiuqa a la porte occidentale. > Gc 
diacoun, dit Matlhien Paria (ad ann. 1251, p. 81 S) , <^Eieiua beaucoup 1» 
dames Ijonnaisea préteniea 4 cette assemblée, que le pape aTait codto- 
qnëe pour leur faire poliment ses adienx. 

(*) MalUi. Paris, p. 706 ; ad ann. 1 249, p. 768 ad 765, et ad ann.lS59, 
p. 8O4. — Pstr. de Yineîs, l. 8, epist. 28, ad regem Frand«, t. i, p. éS8. 
— NicoL de Gnrbio, rit. Innocent pap. IV, n. 28 et 29, part, i, t. 8 nr. 
itaL p. 5921— Islor. fiorentin. di Ricord. Malespiài, cap. 45, ibîdrL8, 
p. 974* — MonacL. padovan* chrou. 1. 1, ad ann. 1250, ibîd. p* 885*-^ 
Gnilielm.dePodioLaurcnt. chronîc. cap. &9, apnclDaclie8ne,t.5«pi701 
•^Albert, abb. stadens. cfaron. ad ann. 1250, apud 2Ën. SjIt* p« 3l9.— 
Giovanni Yillam , istor. 1. 6, cap. 42, 1. 1 , p. 151. 
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CHAPITRE V, 



I , Blï du PrMïriu , per^âoulè pir loiaint-sï^c ~Croiia<)« pourtf perdra. — Le 
B USioile, d'sbord à la France, puk i l'Aofleltn'e.— Canrad meurL — 
[V.— Il tailla guerre à Malorrof, roi de Sicile.— El lui g[br1iiu d'iulir.— 
çelJD de Rvmano,— PiéUDiioM de Jacob F.rlandKn. êifqwde LuuleiL— Concile 
mJutlande.— Le salnl-siégc soulient la rtvotledn clergé danoÏE.— Le pape 
1er laiang en luUepten AUenugne.— Urbuii IV doue la Bielle ICbailes 
tn)ou.— Climi-iil IV. — nalofrol eut raiocu el lue.— Cruaulés de Cbarles . pour 
eniir au pape.— CatradiD, «icomoiiiiiié — Vaincu p«lei Françaii ei Im treupea pa- 
pales, il esLdécepïlé. 

Innocent IV , débarrassé de son principal ennemi , 
tourna toutes ses forces contre Conrad, duquel il n'a- 
vait point encore eu à se plaindre, mais qui était de- 
venu, par la mort de l'empereur, le seul rival du 
comte Guillaume. Le pape ne cacha plus alors son pro- 
jet de tout accaparer pour lui et pour sa famille; sans 
aucun motif, il excommunia le jeune roi d'Allemagne 
et de Sicile, ainsi que les Pavesans, les Crémonais, 
et en général tous les peuples gibelins attachés au 
parti impérial. Il poursuivit Frédéric au-delà du tom- 
beau , en proclamant qu'il laissait engagés dans les 
liens de l'anathéme les restes inanimés de cet em- 
pereur; il déclara Conrad, son Gis, déchu de tous ses 
droits, le fit passer pour un assassin, afin de mieux 
exciter les rois et les peuples contre lui , el prodigua 
ea faveur de ceux qui s'armeraient pour le perdre , 
des indulgences beaucoup plus étendues que celles 
qu'on avait coutume d'accorder aux croisés de Terre- 
Saiptc : car, eu prenant la croix en la circonstance 
dont nous parlons , on obtenait non seulement ta j^- 
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mission plOiiièrc de ses propres péchés , mais encore 
celle des péchés de son père et de sa mère. Les pré- 
dicateurs pontificaux envoyés à ce sujet en Flandre 
cl dans leBrabanl, annoncèrent avec solennité " (|ue 
les fidcles du Christ devaient se hâter d'aller assaillir, 
les armes à la main , les camps de l'infidèle Conrad. • 
La reine Blanche, régente de France, ne permit point 
qu'on pnbliAt dans le royaume cette honteuse croi- 
sade contre des chrétiens, dont le seul but était de 
servir les passions du pape et d'augmenter sa puis- 
sance et ses richesses, tandis que le roi Louis IX, son 
iils, était négligé et oublié en Orient ('). 

Conrad passa en Fouille, deu\ ans après la mort 
de son père. Avant de châtier les rebelles, il essaya 
de fléchir Innocent IV en sa faveur , et d'empêcher 
ainsi le sang des hommes de couler de nouveau daos 
celte province; sa modération et sa douceur, qui déjà 
lui avaient gagné tous les cœurs dans ses états paler- 
nols, lui furent inutiles auprès du pontife, et il ne 
lui resta que la force, à l'aide de laquelle il eut bien- 
UU regagné tout ce qu'il avait perdu ('). Le niùrae as- 
sassin , disait-on alors, qui avait été employé parle 
pape pour empoisonner l'cmiicreur Frédéric, le fut 
également pour faire mourir son fils Conrad, et H 
chercha à remplir secrètement sa lâche coniiaissiotti 
toutes ses tentatives furent infructueuses, et 



(') Jhtlli. rails, nd ann. 1251, f. 807. 8S5 et tcq. 
(^] Mtol. Je Cui'bio, \it. lunocenc. paji.lV, cap. 31, pavl. 1, I. ) 
îlHl.p. »99 '. — Nicul. (!c JumrïlU. liidor. t,G, ibid. )>, SOâ. — MtlA. 




t^.POtjtlE II. PAriTIf: I. UVRE tv. sot 

testa ;'i Innocont d'aiitrc parti h premîrp qiw Ap sus- 
citer nu jeune empereur un adversaire puissant, en 
donnant le royaume de Sicile à quelque princo (étran- 
ger, malgré ta résolution ipi'il avait prise et publiée 
peu aui>aravaut, au sujet do la ville de Naples, sa- 
voir, que désormais elle obéirait immédiatement au 
saint-siège apostolique, et qu'il serait ù jamais dé- 
fondu qu'elle appartînt encore à aucun empereur, 
roi, duc, prince ou comte, quel qu'il pût ^tre. Quoi- 
qu'il eût ainsi démembré i>ar un décret pontifical le 
royaume de Sicile, Inuocent ne iit aucune dilliculté 
de l'oflrir tout entier à Louis l\ , roi de France , pour 
Ciiarles d'Anjou, son frère, et, en môme temps, i 
Richard , comte de Coriiouailfes et frère de Henri , 
roi d'Angleterre j mais celui-ci aima mieux détourner 
les largesses du pape au profit de son propre fils Ed- 
mond. Comme le choix de la personne était peu im- 
portant par lui-même, et que le roi Louis refusait de 
))ai'ticiper à une aussi injuste spoliation, le traité fut 
conclu en faveur d'Edmond par maître Albert , notaire 
apostolique, chargé à cet e0et de pleins pouvoirs, 
et dont le pape confirma encore la négociation par une 
bulle des ides de mai 1254 {'). 

Conrad, de nouveau excommunié, mourut sur ces 
entrefaites , à la fleur de son âge , ne laissant pour lié- 



/{li Iiiaoceut iV, l.S.et)Ul>*Aai "[Xid ttiiynalâ, a<I mm. 12 SI, n. AL 
ti-Sl, p. âSO; uLriusù.. comtit. 22. Pi'nc fiilei. i. 3 bullar. pai't. 1. 
p. 819. — Mallh. Paru, ad auu. liH. |v 884 aj.e9a. — ^iEoJ. de 
Curliio, )ouo. cU, — r Vojti la buliu L-jai-ailo .<l_w arcliÎTes dK.cliftlcott 
.Saint-Anga , d.-iiii l'Easai lijn. hur la pahi, kuipor. Ois pSJW*, t. > , 
pwl, !.p. lSSfl..uiY, 
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ritier de sa maison et de ses malheurs que son ûU 
Corradin, encore enfant. Le pape reçut cette nouvelle, 
en raÈme temps que celle de la mort de Robert Grosse- 
tôte, évoque anglais, qui s'était toujours opposé, avec 
force et persévérance, à ses entreprises ('); U témoi- 
gna hautement sa joie de ce double triomphe , par des 
eris indéeens et un rire cruel , et, sans égard nî à la 
faiblesse du jeune Corradin, ni aux humbles prière» 
du régent du royaume de Sicile , il s'avança avec son 

[*} Robert Grotlbeid ou Grossetatc, ÉvÈquo île Liuéoln, ne etta 
jamais de s*é1eTer contre lr> abaBde^iomàir de la coor de Home, <f^ 
■ttaqaii vigoiireiueaient et sans mi^aagevient aacun , commï SlWtfW* 
lard les réformateurs (]ue l'église romaiue dgdara bi-riUqoe». ll«'aUa(^ 
9urlout ï décuonlrcr l'absurdité et l'iuSqnité de la clauM jionoBitaia S» 
bnlles du «aint-si^ge , laquelle empf-chatt qull y eût jauiaîa i^vdqai 
chose de définiliïemenl . décidii , de géoéralemeol reconuu, de sûr, de 
stable dans la discipline ecclésiaatiquc . et qui , eu révoquant h cbaqae 
noutean décret ce qui avait été décrété jusqu'alora , enecignait ï ro- 
quer Ineutôt ce qui se décnUiit. Robert fut eicotocuiinié peu de tcoipi 
avant aa mort; il en a^ipcla h la couf eéliïstc et mauiut en odeor de 
■aintelf . Le pape voulait faire dL'tcrrer son cadavre pour le jeter i la 
Toirle, mais les cardiniui l'j opposèrent. Depuis cette époqac, le clergé 
d'Augleterrc demanda souvent la canouisalion de l'éiêqae de Lincoln; 
maU, comme on le croira factlemetit , il ne l'obliat jamais. 

Un jour , Innocent IV arait donné un ordre injuste à Robert GroMe- 
lËte ; ce qoi loi arrivût aooient avoc-lea prélats anglaisi dit MaltbieaPari^i 
l'évdque Gt répondre qu'il crojait de son devoir de se montrer r^dlc 
en cette ùrconstaDce, et de ne pas obéir k sa saïntett:. Le pape lion 
(aoui rapportons ici les parolei latines, pour conserverie jeade mott], 
non se capiens pn» ira ,. . . torvo aspeclu et soperbo anime ait : Qtû 
est iste seuei déliras, surdus et absurdas, qui facLa, audnï, imo leme- 
rarius , judicat? Pcr Petrum et Paulum, oisi luovcret nos iauata in^- 
nutta*. ipsum in tanlam confasioucm precipitarutnus . ut toli mondo 
(abula foret, etupor, ciemplum et prodigiam. — Matlli. Pari*. hisL 
Angl.p. 870 et 873. — Annal, do Lancroft, cil^s par Rapin Tlu ' 
bl((. dAuglet. 1.8.1. 2, p. i5S7. — fleory, bjsl.ecclés.l. 83, i 
1.17, p. 475. 
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armée jusqu'à Naples , où il termina enfin , avec sa 
■*îe, le trop long cours île ses iniquités ('). 

11 semblait d'abord qu'Alexandre IV, qui venaîl de 
succéder à Innocent, pencherait pour le parti de la 
paix et de la clémence ; cet espoir fut de courte dui-ée. 
Le premier des papes , il avait cru avoir besoin des 
prières des fidèles, et il s'était abaissé jusqu'à les de- 
mander {') : il avait aussi révoqué et cassé tout ce que. 
son {ïrt^décesseur avait établi au grand détriment de 
l'église. Mais l'horizon ne larda pas à se couvrir de 
nuages. Le cardinal- légat, Oclavien Ubaldinï, com- 
mandant des troupes pontificales dans la Pouille, s'était 
vu forcé de conclure un accord avec Mainfroî ouMaii- 
frédi , régent du royaume de Sicile et oncle de Corra- 
din; par ce trailé, le saint-siége acquérait la terre de 
Labour, et reconnaissait Corradin comme roi , à con- 
dition cependant qu'il recevrait l'investiture des mains 
du pape. Alexandre, fort de la protection du roi d'An- 
gleterre, au fils duquel il arait àCcordé la Sicile , rom- 
pit tes négociations , et rendit de nouveau la guerre 
inévitable : il fil même publier une croisade contre 
Manfrédi, dans la Calabre('). 

(') Malth. Paris, nd aon. 1254, p. 893. — Nicol. do Corliio, »il. Iniio- 
oenl.IV, cap. 40 adA2.p. BBS ., rer. ital, 1. 3, |)»rl. 1. — Nicol. deJmiiiiillii. 
lmt.t.8, ibid.p. S^l.-^BajoaM.td sun.ii. el ataeq.l.lt . p. Oit. 
VovcE la Dolo sup|jlÉnic 11 taire k la 6d du chapitre. 
[) Hous avons, dans le bullairc, une contlîtuLion d'Innocent III , 
1198. |iour le niOme molif : MallKiou Paiîa ne l> conntiiMKtt 
■jnbablemcnt pas. — Vid. Innocent, paji. lU, cooslil.i, InrffiiUUt «n- 
p}tntia , t. 3 , part. 1 , p. 65. 

[=) JlauL, paris, ad ann. 1234 . p. 897. - Cl.rnu. «iinoM-'iii. i.ihiii.i. 
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Ayant appris onstiilc que Ip irriiie {l'Allemagne élpîi 
Jp notivoaii venu à \aqiier jiar lii mort tle Ciuillaumo 
de nollando , et que l'ancien amour pour h maison (le 
Soualic aurait pu porter les électeurs à choisir Corra- 
ilin pour leur maître, ilécrivit des lettres très pressantes 
aux seigneurs et principalement au\ princes ecclûsias' 
tiques, et leur défendit, sous peine d'excommunica- 
tion , de prendre aueune résolution qui pCit contribuer 
à relever la fortune d'un jeune prince, dont le seul 
crime était d'avoir puisé la vie dans le sang appelé im- 
pur do Frédéric II, comme l'avouent les auteurs de 
l'église eux-niômes. Le pape songea aussi aa\ afbires 
des guelfes de la Lombardie : une armée de croisés 
(auxquels se joignitl)ienLôt frère Jean, dominicain, avec 
ses soldats véronais, bolonais et vieentins),couimMndè<J 
par Philippe, archevêque élu de Trévise, raarcliait 
contre le trop fameux Ecceliu de Romano , chef des 
gibelins à celte époque. On pourrait plaindre le sort 
d'Eccelin j s'il n'a\ait été qu'excommunié à plusieurs 
reprises, et déclaré hérétique par le saint-siége ; mal- 
heureusement il avait des crimes réels à se reprocher. 
Tyran abominable et sans pitié, il réduisait au plus 
affreux désespoir les peuples soumis à sa domination, 
et faisait égorger ses ennemis par milliers à la foisC). 

a|nid Frelicr.t. 1, p. 530. — Sabas Mulaspîna, 1.1 , cap, 5. t. 8 , rcr. 
îu!.p. 704, — Kicol. do Jamaill.n , 1ii«(. îbîd.p, SGI et s<^i|. 

it) Rayiiflld, ad nnii. H06 , n. 3 cl scfj. I. 21 , p. 5i5. — A!ei«ndr. 
pap. IV, c<iD»l)t. as . Fifma profeelo , in Liullau t. 3 , part, 1 , p. 87B, — 
Ituland, 1. S, cap. 1, cLi. 9. cap. 1 , I. 8 , rcr, ita). p, S93 aJ 300.— 
Monacli. palatiu. cliruii, I. S. ad «ui>. 1250, iliîd. i>. 09t. — Chi 
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Les eroîséâ lui enlevèrent Padoue ; mais , comnoe ils 
étaient encore plus avides d'argent que d'indulgences , 
ils pillèrent , pendant sept jours entiers y les pauvres 
citoyens, et forcèrent ceux qui survécurent à cette ca- 
tastrophe à regretter jusqu'à leur premier esclavage (■)• 
Les exemples d'orgueil et de despotisme sacer- 
dotal , si fréquemment donnés à cette époque par 
les souverains pontifes de Rome , étaient , en tous 
lieux, imités par les gens d'église, qui se préten- 
daient, non seulement iudépendans de tout pou« 
voir, mais encore le seul pouvoir légitime et réel. 
Jacob Erlandsen, l'ami et, pour ainsi parler, l'élève 
d'Innocent IV, était monté sur le siège archiépiscopal 
de Lunden sans le conseutemeut de Christophe I^, 
quoique les lois et coutumes du Danemarck fissent de 
la confirmation royale une condition indispensable de 
la nomination des évêques. Devenu ainsi l'ennemi et le 
rival en puissance de son maître , Jacob assembla un 

concile national à Yedel en Jutlande (d25G), et y fit dé- 

■ ■ 

créter que désormais tous les évoques du Danemarck 
seraient inviolables et impunissables , môme dans le 

^eroncns. ad ann. ibid. p, 636* — Pietro Gerardo padoy, TJla dl Eizo« 
lino,1.7, f» 8i. 

(^) Pour se former une idée de la barbarie de ce tjran féroce , il fant 
lire le petit ouvrage de Pierre Gérard , contemporain d'Ecceliu , et té- 
moin ocnlaîre de ses forfaits. Le monstre mourat des blessures qn*il 
reçut en combattant contre Véglise, en 1259; Tannée suivante. Ai* 
béric , frère d*£ccelîn , fut fait prisonnier par les croisés , avec sa femme 
et ses enfans. Ses six fils furent massacrés sous ses yeux , ses deux filles 
et sa femme furent déshabillées nues et brûlées vives; et lui*mémo , at« 
tacbé a la queue d*nn chcval,fut traîné pendant vingt-quatre heures autour 
du camp de ses dévots et îitrocçs ennemis* «'t p"î» laî*^sé sans sépulture, 
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cas OÙ ils seraient convaincus du crime de haute tra- 
hison, sous peiné , si le roi donnait ordre de les punir 
ou s'il permettait qu'on les punît , de la mise sous in- 
terdît de tout le royaume , avec excommunication ipso 
facto pour les prêtres qui célébreraient avant la révo- 
cation de la sentence. Le pape Alexandre IV sanctionna 
formellement cet insolent' décret; ce qui ne contribua 
pas peu à animer la lutte sanglante entre les deu* pou- 
voirs, le peuple sous le nom de choercarle , gens du 
choeur, soldats de l'église , ayant pris parti pour ses 
prêtres. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que la con- 
duite de Jacob parut à la fin tellement scandaleuse, 
que la cour de Rome elle-même se crut obligée dé la 
condamner. Urbain IV déposa le prélat (1264), sous le 
règne d'Éric VI , dit Glippin , comme rebelte à son roi, 
ambitieux, avare, sans foi, brouillon, et coupable 
d'avoir corrigé l'oraison dominicale. Malgré cefa, le 
calme ne fut entièrement rétabli que par le concile 
oecuménique de Lyon (1274), qui condamna le it)! de 
Dànemarck à payer quinze mille marcs d'argent à 
l'archevêque en compensation de ce qu'il avait souf- 
fert ('). Mais il est temps de ne nous plus occuper que 
de l'infortuné Corradin. 

Le sang coulait de toutes parts : les menaces du 
pape avaient occasionné une double élection et de 

(^) Pontan. rer. danicar. histor. 1. 7, p. 383, 846, 348, 858, 86S 
et 866. -— Raynald. annal, ecclea. ad ann. 1257, n. SO, t. 22 , p. 9} 
anno i264f n* 48 , p. 145. — Mcnrs. histor. dan. 1. 2 , p. 86, 37, 4^ 
et 44* — Mallct, hist. da Danemarck, 1. 4, t. 4> p* 45 et biût. et 
p. 80. -— Procesvaslit. inter Ghristoph. I et Jacob. Erland. TÎd. scriptort 
rer. danionr. a. 157 , t. 5 , p. 582 et aeq. 



ÉPOQUE II, PARTIE I, LIVRE IV. îW 

nouvelles guerres en Allemagne; l'Italie était en proie 
aux fureurs toujours renaissantes des guelfes et des 
gibelins , qui , dans leur aveugle délire , croyaient ser- 
vir l'empire et l'église. Un faux bruit de la mort de 
l'héritier de Conrad fit prendre à Manfrédi , son oncle, 
une résolution que la confirmation de cette nouvelle et 
le malheur des circonstances auraient seuls pu &ire 
excuser : il se fit couronner roi de Sicile. Digne à tous 
égards de ce titre, il n'eut pas le courage de le dépo- 
ser, lorsqu'il eut appris qu'il le portait illégitimement : 
il crut satisfaire à son devoir en promettant de rendre 
le royaume» après sa mort, à celui sur qui il l'avait 
usurpé. Alexandre excommunia, en 1259, ce prince 
devenu lé plus puissant de l'Italie , et qui était dou- 
blement odieux au saint-siége , comme membre de la 
maison de Souabe, et comme soutien des gibelins ('). 
Un peu plus d'un an après, ce pontife mourut, et eut 
pour successeur le patriarche de Jérusalem , français 
de nation, et qui prit le nom d'Urbain IV. Nous verrons 
bientôt combien de maux naquirent de cette élection. 
Urbain avait un caractère plus emporté et plus im- 
patient qu'Alexandre : il ne voulut pas perdre un in- 
stant pour terminer enfin l'œuvre si long-temps pré- 
parée de la ruine de Manfrédi. Puisqu'il en avait le 
choix , il désira avoir pour voisin un prince, son com- 
patriote ; à cet effet , il traita directement avec Louis IX, 

• 

(') Nicol. de JamsiUa, hist. ad ann. 1S58, t. 8, rer. ital. p. 584. — * 
Diumali di Maiteo SpinelH di Giovenauo, ann. 1355, t. 7» ibid. 
p. i08S. — Matlh. Paris, ad aiin. 1259, p. 989. -— GiovaAni Villani , 
1. 6, cap. 78, t. i, p. 168. 
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Pt lui nffrit dp nouveau le royamiiP de Sicile poOi* 
Charles, son frère, comte d'Anjou pt de Provence. Le 
roi , (le conscience plus dt'licale qno le pape , se sentît 
f|ue!(]ue répugnance àaccepter ce qui appartenait, d'a- 
bord ù Corradin , pelît-fils d'un empereur qui avait 
tant fait pour la foi clirétîeiine contre les infidèles, et 
d'ailleurs aljsolunicnt innocent des crimes t^u'on repro- 
chait à ses îincêlres, et ce qui ensuite avait clé solen- 
nellement donné par Alexandre IV à Edmond, fils du 
roi d'Angleterre. Le pontife sut dissiper ces scrupules; 
et tandis qu'il disposait toutes choses jwur mieux as- 
surer sa vengeance , il renouvela les menaces d'excom- 
munication contre les princes d'Allemagne , qui, fa- 
tigués des longs troubles dont ils étaient les victimes , 
paraissaient pencher vers le seul parti raisonnable , 
celui de placer Corradin sur un trùno que deux étran- 
gers se disputaient. L'rbain reprit ensuite ses négocia- 
tions avec la France (1264) , et ii eut la satisfaction de 
voir ses démarches couronnées par un heureux succès : 
pour mieux proparer les voies à Charles d'Anjou, 
qu'il venait encore de faire créer sénateur de Home, il 
prêcha la croisade contre Manfré.lî , et dispensa de 
toute obligation ceux qui avaient fait vœu d'aller com- 
battre en Terre-Sainte, pourvu qu'ils prissent les axyaiA 
contre le roi do Sicile ('). 

(') Ui'LaQ.pi)p. IV, Cuiisl. 3, Poslquam sapermia, t. 3, bull. parl.l, 
I<. Aao. — r>B)nnl(l. adauD.iaSa.u. 4. l. 13, p, SA. tt adaiiu. 1304. 
n. 15, p. 135, — Giovuuui Mllaili . 1. 3, cap. S, t.1, p. 1S6. — Ht 
MS. lkruu|d. Ciûdoii. vîL l'rlxiu. IV.prl. 1, t.i3, rcr. iiol. p, àOi. 
— Salias Malaspiua , 1. 2. cap. 9.1. B, ibid. p. &01. — Ccnliu. Kî^l. 
de Snmm». IbW. p. >0!, — nimic. V«lIict-Ior. tÎI. Vtbta IT. p 
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Au piii* français succéda un papo ]H'Oven<;al : Clti- 
liienl IV, qui venait île déclarer fonncUomeut quo lu 
Sicile n'avait jamais pu appartenir, ni au roi d'Angle- 
terre, ni à Edmond, son fUs, vit bieulôl les rapides 
progrès du roi Charles qui, ayant refusé, parce que le 
pape le lui ordonnait , tout accommodement avec son 
adversaire , eut le bonheur de gagner complètement la 
première bataille , daqs laquelle Manfrédi se fil tuer 
pour ne pas survivre à sa fortune. Cliailcs avait lue- 
iiacé son ennemi qu'il appelait le sultan de Nocéra (') , 
de l'envoyer en enfer: vainqueur, en consèfjuonce , 
pouvait-il supposer, des absolutions et des béuédiclious 
que le légat poulifical avait prodiguées à son armée, U 
crut devoir prouver sa reconnaissance ù l'église ou 
Irailant les restes de Manfrédi comme ceux d'un inii- 
(lèle et d'un excommunié. Les soldats du comte d'Anjou 



s, t. 3, iUi, p. U3 et Us. — Mntlco SpiDcUi cli Ciovcnnuo . ciiurnalî, 
ann. 1S61 , t. 1, ibld. p. 109^. —txtetpi. ex Jordan, chi-on. cap. iii, 
pnrt. 44 . in nnliq. itsl. t. A. p. iOOi. 
. Il j a là lie qaoi fah'c rougir lous les papes , dit t'irclicrfiju)! ^iRol 
' " " ' ' "■ i n'ft lien ii JfmClct stcb Ici 



rojanincs do ce monde, donné à un prinre lïlrangcr un ràyantÀi) mt 
lequel il n'a aocDn droit, et qnl Qoriss.iit eu païx sous In proloction da 
son fouicrain lOgiliaif. Le noutcaii priuee cotilrnalc des ubligatiotis 
IrJM onoriiuses pour le rojanoie de: Nnpli's où il ne possi'^de ritii ni n'a 
rien it prflendie ; il s'oblige an paiement d'un Iribnt au »4tnl-ri6gc , ait 
tauelegc entcrs le pape, et à lui fourair un conlingent dc.IroapMi 
lans le cnnseDlemcnt du. peuple au nom duquel il s'cugagc, cl ■ l'O- 
poquc que,n'i5tant paale chef de ce peuple, Iouh scii aclCB sous co rap- 
port font nuls. Culte usurpation solennelle se Icrniine piii' lo coufcnl- 
ucment de Chades à Rome ( 1260 ) , avant qu'il eut inetnc Icnlé In con- 
ijuËlo du pajs sar laqncl le pape le faisait ri^giict'. — Capocc La'l 
discor^o uul poierc dci cbierici , p, ItOi 



((} ViUv il« i'ttuillG, ]\a\nWv pai dva âu'r'>»iut< 
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lusâvniblu son armée , maigre les aDatliérncs cltroyablcs 
(flic le pape , retiré à Vilerte, avait prononcés contre 
lui le jour du jeudi-saint (t2G8). Il passa de là dans le 
royaume de Sicile, et la fortune , non encore lasse de 
lé poursuivre, le livra entre les mains de son ennemi, 
après une iKitailIc sanglante, où il s'était trop hàlé de 
croire iju'il était victorieux. Prisonniers de gaerre, 
Corradin et les principaux braves de son armée furent 
jugés et contlamnés jwr les barons du royaume et les 
premiers jurisconsultes du temps. Un seul docteur osa 
conclure à la mort, dans la cause du jeune princej et 
l'infortuné , âgé seulemenL de seize ans, laissa sa Lêle 
sur uu écliafaud, à Naples, au milieu des Urmes et des 
" gémisscmcns de tout le peuple. Quand le juge Rt^ii^çt, 
de Bari eut Hni de lire la sentence, le ûls du C4?9JH 
de Flandre, gendre du roi Charles, retendît mi^î^. 
ses pieds, Ch (lisant qu'il ne lui était pas permis de 
condamner un 'aussi grand et aussi gentil seigneur, 
Charles n'osa jiôint venger la mort de Robert , cl b 
postérité a confirmé le jugement du comte, en l'ap- 
pliquant surtout à l'agent couronné du saint-siégc i]ui 
avait ordonné ce barbare attentat ('). 

Ainsi périt le dernier rejeton de la maison des Hu- 
henslHuffen de Sounbe, dont les prêtres avaient juré 
]aniine('). La haine sacerdotale s'était accrue jusqu'au 

[■) tttjnaM. ad ann. lïâs, a.5k, 1. 13, p.SiS. ~ Bartliolom. de 
!4«oca»tn). hisl.Éicu). cap. 9 cl 10, t. IS rcr. Ual. p, 1033. — Gio<»ii. 
Villaai. blor.l. 7, cnp. 30 , 1. 1 , p. 300. — Eiccrpl. c\ lut^aa. cLraii. 
cap. 3S4, pari. 16, m aalit). ilal. mcd, sti, t. j, p. 1D06. 

^} La mui'ldu CvtiaUiu l'iaîl uiauifeikoicullc crimutln MJ^Hè^t 
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moment où la papauté avait trouvé à assouvir toute sa 
vengeance. 

^ Giannone , dans son excellente histoire de Nsplet , prétend mémo que 
ce forfait jordique fat expressément ordonné à Charles par Clément IV, , 
et il s'appnie des témcûgnages de Henri Guadelfior , de Jean Villani , de 
Fazzello, de CoUenaccio, etc. — Istor. civile del regno di Napoli, 
1. 19, cap. 4 , S 2 » t. 2 , p. 537. 

Mondgnor Gapece Latro, archevêque de Tarente et descendant d*an 

. des partbans du malheureux Corradir , s'exprime ainsi sur le supplice 
de ce jeune prince : 

«La papauté inspira et approuva ce traitement cruel. On conserve 
dans les archives du Vatican un monument impérissable de celte ef- 
froyable tragédie : cVst une bulle dans laquelle ce forfait sanguinaire 
est défendu par les argument les plas outrageans pour la natare et la 
société. Et pour que rien ne manquât à cette œuvre d^horreur et d*époa- 
vanfe, la bulle déclara déchus et privés de tous leurs biens Marin et 
Conrad Capece , les Filangierî et autres seigneurs , fidèles au roi Main- 
£roi et au prince Corradin, ainsi que tous ceux qui auraient suifi ce 
parti. » En effet, les Giipece ne purent dans la suite rentrer dans le 
royaume de Naples qu*en changeant leur nom en celui de Zurlo , ILatro , 
auquel ils ajoutèrent leur vrai nom, celui de Capece, lorsque le danger 
de pqfter ce dernier était passé entièrement — Capece Latro . discorso 
ml poterc deî chierici, p. 118 , 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



Mort d'Innocent IV.. — Le pape an pargatoife. 

Ifatt^îea Paris a attribué la dernière maladie dlonocent IV àuoçcaBse 
trop Mugulière pour que nous négligions de la consigner ici : elle serrirt 
dVilleur:» à faire cotiiiaUre au lecteur quelle était Topinion générale du' 
çonlemporains sur te compte de ce pontife. Robert G rostliead ou Grosse- 
téte, .dont nous irenous de parler, apparut en songe au pontife peod^ 
sa luarche triumphale vers tapies, et, d un air menaçant, lui «drem 
ces paroles énergiques: t Mi^érable pape, tu as fait jeter mes os^cmeof 
hors de l'église (prubablemeut qu'Innocent avait passé outre à sa meuace 
de faire déterrer révè(|ue du Lincoln , malgré l'opposition de ses cardi- 
naux)! P uù t'esl venue cette (émcrité?. . . Apprends que tu n'as aocot 
pouvoir bur mui. Il est vrai que, pendant ma >je, je 4'ai reprocbé bumt 
hiemt-nt les numbieuses fautes que tu commettait»; mais c'était U one 
preuve de l'attacbemeut que j'avais pour ta personne.* Il n'y a que too 
orgue\1 qui ait pu te faire mépriser ces bienfaisana avb.» A ces mots le 
fantônuî fra'pipa le pontife de sa crosse épiscopale, ajoute l'historien, et 
lui donna une pleurésie qui, jointe au chagrin que lui causaient qoelqeei 
avantages remportés par les troupes ennemies, le conduisit au tombeao* 
Voyant (]ue ses amis, ses parent et quelques cardinaux pleuraient autour 
de son lit : « Que désirez-vous de plus ? leur dit-il avec chaleur; ne vous 
laissé je pas tous riches et puissant?» 

Puis(|ue nous avons rapporté ce trait de la vengeance de Tévêqne an- 
glais décédé, noas ajouicrous- comment le ciel lui-même sembla ap- 
prouver par deux révélations la sévèriléde ce prélat. Peu après la moit 
d'Innocent, un cardinal dont Mat.hieu Paris tait le nom par prudence, 
à ce qu il prétend, vit le ponlife devant le tribunal de Dieu , et renleodit 
demander grâce pour ses péchés. La Justice prit alors la parole et accoaa 
le pape de trois crimes: «Tu as créé l'église libre et indépendante, dit- 
elle à rÊtre éternel; Innocent en a fait une vile esclave: tu l'as înbtitoée 
pour être le salut des pécheurs ; il l'a réduite à n*ctre plus qu'uuc banque 
d'usuriers : enfin tu as voulu qu'elle fût le fondement de la foi, de k 
justice et de la vérité; Innocent a ébranlé la foi et les bonnes mœurs, 
il a exilé la justice , il a obscurci la vérité. Hends-moi donc ce qui m'est 
du. » Cette vision fut bientôt confirmée par celle qu'eut le pape Alexan- 
dre iV» succesieor d'Innocent : il entendit répondre à Tame de ce pontifii 
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qui criait merci doTant Dieu, quA le temps de pénitence et, de mlM^ii» 
corde avaii fait place au temps de juëlîce; et aprèn cotte sentence, Il fit 
ce malheureux pape traîné, par ordre du juge suprême, dans un Ueil 
de tourmeus que uous nommerous charitablement le purgHtuiro, ajouta 
Matthieu Paru.—Vid. hist, AngLad ann. 1354» P* 88d ei 897; adann. 
1255, p. 903. 
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LES GDELPBS ET LES 



CHAPITRE I. 



lu».— .'ii^uis III.— Il Bc idit imerlousles droilades «mpereun aui ttils 
« B„.v. — NépallMi«,~ Le pape as brouiUe avec Chirica d'Anjou. 

La grande lutte entre l'empire et le sacerdoce était 
terminée. Les prêtres triomphaieDt : abattue à leurs 
pieds, la majesté impériale ne parvint plus à se relever. 
Au lieu du vaste tableau de ia résistance qu'avait op- 
posée jusqu'alors tout le pouvoir civil aux prétentions 
de la papauté, on ne verra plus que les eilorts indivi- 
duels de tel ou tel étal contre les entreprises des pon- 
tifes romains. Ceux-ci, en constituant les empereurs 
maîtres absolus des rois et des papes, avaient, autant 
qu'il était en eux, rétabli en Occident le colosse re- 
doutable de la puissance romaine; mais bientôt, ef- 
ïrayés et jaloux de leur propre ouvrage, ils cber- 
chèrenl à le détruire, et l'empire humilié devant 
l'église, ne fut plus qu'un vain nom pour les papes et 
pour les rois. 

Cependant, quoique le pouvoir civil n'eût plus de 
représentant suprême en Europe , il n'avait pas 
cela cessé d'exister. Les rois de l'Occident entre 
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quels il sV^taît partagé, n'étaient pas moins décidés 
que les empereurs à soutenir leurs droits , toutes ^es 
fois que les papes auraient émis des prétentions sub- 
versives de leur souveraineté et de leur indépendance. 
L'Italie elle-même n'était pas demeurée sans maîtres: 
les princes gibelins et les républiques guelfes cher- 
chaient également à maintenir leurs prérogatives poli* 
tiques contre les cmpiètemens et les usurpations du 
sacerdoce. Le gibelinîsme, quoique encore directement 
opposé aux papes, ne travaillait cependant qne pour 
lui-môme; ses relations avec les empereurs ne ten- 
daient plus à exalter le pouvoir de ceux-ci , mais 
seulement à se donner, aux yeux des Italiens, des 
chefs dont le nom, espérait-il, pourrait servir à re- 
hausser léclat du parti. 

Les guelfes protestèrent de leur attachement aux 
papes par des motifs semblables. Mais ils avaient cessé 
de servir d'instrumens passifs à l'ambition de l'église; 
c'était au contraire l'égtise qui servait de prétexte à 
leurs projets ambitieux. Le système politique de 
l'Europe paraissait être sur le point de changer de 
direction et de but, et les papes attentifs à celte révo- 
lution, travaillaient sans relâche à la faire tourneràleur 
profit pour qu'elle servit à augmenter leur influence : 
ils savaient bien que tout pouvoir fondé sur l'opioios 
perd ses droits et sa force dès que, par cette opinion, 
il a cessé de pouvoir acquérir des droits nouveaui et 
une force plus grande : il décroit et meurt comme il 
a crû , avec l'idée par laquelle il existe. U fkllait des 
efforts continuels et redoublés pour que le satat^Mg» 
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conservât la piiis»»3ncâ qu'il seuil si r^ipitlËinoiu et si 
audacieusemeot crcéo, surloul depuis que l'auroro 
de la renaissance des arts et dm lettres faisait près- 
.sentir que bientiït naîtraient, de toutes parts et dans 
touG les partis, des eiiaeinis redoutables de l'ignorauce 
«t de la servilité, de l'arbitraire et du fanatiame. 

Pour concevoir comment , à l'époque que nous 
allons parcourir, les pontifes catholiques, avec plus 
de moyens matériels pour ruus&ir qu'au onzléino et 
au douzième siècles , échouèrent cependant plus sou- 
vent dans leurs entreprises contre la puissance tem- 
porelle, il suffira d'ajouter aux considérations sur 
lesquelles nous appuyons- ici, ce que nous avons fait 
remarquer au commencement de ce livre. Nous avons 
dit que la victoire reraportéo sur l'empire, sans pour 
cela mettre fin à la résistance cjuo l'empire presque 
seul avait opposée jusqu'alors aux prétentions du sa- 
cerdoce, n'avait fait au contraire que rendre celte ré- 
sistance plus difficile à vaincre en la fraetionnant et la 
réparlissant entre tous les gouvernemens auparavant 
secondaires, au moins an rang , et comme tels simples 
spectateurs de ta lutte entre les deux chefs suprêmes: 
de la religion el de l'étùt. Les papes perdirent l'avan-. 
tage de pouvoir frapper de grands coups, portant à la 
fois la terreur dans les âmes et tranchant déSnitive- 
mont la question à résoudre , du moment qu'ils n'eu- 
rent plus de grands antagonistes. Le combat était 
devenu moins important, mais aussi la guerre n'était 
lus terminablti : c'étaient sans cesse denouveaux dif- 
ireods qu'il devenait toujours plus dilUQile,d'ét6itffer 
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OU d'applanir; à peine un adversaire élait-il abattu, 
que les papes en voyaient d'autres prendre une atti- 
tude plus fière et plus menaçante. Leurs forces s'u- 
saient dans ce contlit sans un , et le respect qu'ils ne 
pouvaient continuer à inspirer que pour autant qu'il 
serait incontesté et général, en soufl'rait encore plus 
que leur pouvoir. En outre, le saint-siége ne put |>all)er 
plus' long-temps ses entreprises politiques contre les 
souverains, ni les cacher sous le prétexte des intérêts 
de la religion et de l'église , quand la plupart de ces 
souverains ne furent plus en contact immédiat avec 
les domaines de cette même église, et qu'ils ne se 
trouvèrent plus nécessités, comme l'avaient été sou- 
vent les empereurs, de paraître heurterquclquefois les 
droits que les ministres de la religion s'étaient altri' 
bues à la considération des hommes. Aussi, tes pon- 
tifes romains qui continuèrent , malgré tant de motifs 
pour se montrer plus prudens et plus modérés, à lancer 
sans ménagement ni discernement les foudres spiri- 
tuelles, contribuèrent beaucoup par la fréquence des 
anathémes et le nombre toujours croissant de tètes sur 
lesquelsils demeuraient suspendus, à faire généralemenl 
mépriser ces armes de la barbarie et de la superstition. 
Après environ trois ans de vacance du saint-siège, 
Grégoire X succéda au pape Clément IV (1271). tes 
souverains pontifes , à cette époque, malgré l'anabi- 
lion parfois heureuse , la ruse ou la violence de quel- 
ques-uns d'entre eux, n'avaient encore qu'une auto- 
rité d'opinion, une inllucnce politique, plutôt qu'uu 
véritaWe pouvoir temporel dans les provinces plus 
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nmédiatemcnt soumises iV leur «action malérielle. 
Pjja RomagiiP et l'exarchat de Ravenne obéissaient aux 

mpereurs comme la Lombardie; Rome se gouvernait 
iiunicïpalement comme les villes lombardes. Charles, 

i de Sicile , sotis le modeste nom de vicaire impérial, 

tait le maître de presque toute l'Italie : aux titres 
y[ae nous lui avons déjà vu prendre dans le livre pré- 
îëdent, il venait encore d'ajouter celui de seigneur de 

I plupart des villes guelfes , d'ami et de protecteur 
p'^es autres. Les papes dépendaient de lui en toutes 
cboses, et s'ils osaient résister sous main, c'est-à-dire 
presque toujours sans fruit, à son énorme pouvoir, 
ils étaient obligés, en même temps, de le soutenir 
ouvertement dans les occasions d'éclat, et lorsque 
leur influence pouvait réellement être comptée pour 
quelque chose. Nous attribuerons au premier motif 
les efforts de Grégoire pour rétablir, par son autorité, 

paix entre les guelfes et les gibelins ('), et la noniina- 
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(l) D.;j;i ou 1258, le c 
ire pour pacifitr le; 

ma i li-ofer ( cant. 3Î 
accurili-Tc 



i-dinal IV- 



Jic. Ucec 



titade du giuiuilû. Aletaudrc 
Qoinic aus aprù* . Grégoire , 
]oa al Baudoin, empereur 



deiii (dictions i^DiU'mii's. :Su<p(.-cI de gibeli' 
le diScapiliiruul ; aprj» quoi Uaiile le tibn- 
Te.-e. 19), et hs Paresans, aes compatrioles, 
iloge ot par cnnsùqui'iit la béi- 



;t interdit la république. 

lence aïuc Charles d'An- 
: Constaatiaople, essaja du reprendre 
le» négocialions au poiul où clloa étaÏEul demeurées. Mais tneuncé de la 
catastrophe qui atail arrÈti; le premier pacifie a leu r , le pontife «hMa 
de contiuuor sou Tojage Ters L;un, Jl mit égnlemoiit la ïiUc «oo» in- 
terdit, et refusa pi-udaiit trois aus de la rcIeTcr 
qa'eltc r<^fu»a égalemunt de te Wusec imposer li; n-tHbtiasi 
roucorde unlie les gibelin» et iei guelfes. — LasU'i , gisorval. Horeut. 
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tion (le Rodolphe 4e Hapsboiirg, comme roi des Ro- 
mains ('); Grégoire De lut probablement pas fâché de 
pouvoir se donner un mailre moins voisin de ses états, 
et (ju'il espérait avoir toujours la facililu d'opposer à 
Charles, si celui-ci cootinuait à abuser de son titre 
de vicaire de l'empire. Mais le poulife compensa bientôt 
cet, acte d'autorité par son entière complaisance pour 
le même Charles, dans son alfaire avec les Génois que 
le roi de Sicile opprimait injustement et avec une per- 
lidie toute monarchique. La commune de Gênes crut 
pouvoir prendre les mesures politiques ordinaires en 
pareilles circonstances. Elle se ligua avec les Pavesans, 
les babitans d'Asti et le marquis du Monl-Ferrat; mais 
celte aliiauce contraire aux intérêts de Charles fut 
anathématîsée par le pape, aussi bien que les peuples 
qui avaient osé la contracter (') ; Muratori s'étonne, 
avec raison, de ce qu'il appelle cet excès de tyranuie 
de la pari du pouvoir religieux ('). 

L'année suivante se tint le grand concile de Lyon , 
le second parmi les conciles généraux de celte ville, 
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piasut di S. ■Jpallinarc, L 5 , j), il36 et 137 ; t/iiesu lU S. Gngorio, 
pari. S, t. 8. p. 67 e fli'g. 

(t) A'lphon><e du Caolillc, couronné » Aii-Ia-Cbnpellp ( 1257). ton- 
tenait encore Bi-9 préienlîunuFurrcuijiire. Quoique letinlri^ups du ««iat- 
:i<^ge enaseat été oinse de IVli-Hioit d'Alphonse 
cependant jaroKiB ralifiie par les papes. 

(.!) Lts GdDoU avaient .léjà i-tc analbémnliirs plotieuri fo 
:iDC'î''Ds partisaiia dv Carra'Jin : iU If furent plu-ii-urs Toîe e 
la 9uite, el ioujour» pour les mPmBa motifs, politiquee 



Cl lUvnalJ. ad ann. 1274, n.62, t.iS.p,3e9, — Gregor. pap.X. 
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et le quatorzième œcuménique. Cinq cqnts éfèqiiea j 
soixante-dix abbés et plus de miHe prélats et théolo- 
giens y décrétèrent des secours pour la Terre-Saintei 
et reçurent la promesse de Fèmpereur élu qui devait 
commander les nouveaux croisés. Los pères de Lyon- 
opérèrent, en outre, une de ces solennelles réeonci«^ 
liations politiques entre les chePs de Téglise grecque 
et le saint-siège, dont nous avons parlé plus amplement 
dans la première Époque de cette histoire ('), et que 
nous ne rappelons ici que parce qu'elle fut une des 
principales causes des différends qui s'élevèrent bientôt 
entre les papes et le roi Charles , et qui déterminèrent 
enfin les premiers à donner leur ratification ponti- 
ficale au plan du massacre appelé les vêpres sîci*- 
Uennes. 

En effet, Charles avait donné sa fille à Phih'ppe, fili) 
de Baudouin II, empereur latin de Constantinople; il 
espérait toujours de pouvoir porter ses armes en Orient 
dans son intérêt propre, et s'y servir de celles des 
croisés, sous prétexte de rétablir son gendre sur le 
trône des Grecs. La conversion de l'empereur Paléo- 
logue à la foi romaine renversait ses projets et dé- 
truisait ses espérances; une fois les deux églises ré- 
unies sous la suprématie du saint-siége , celui-ci allait 
avoir des devoirs à remplir envers les Grecs, tout 
comme envers les Latins , et il n'y aurait plus moyen 

constil. 6 , Bonum paeis . t. 3 bnllar. part. 2 , p. 7. — Maratori » anAali 
dllal. anno , t. 7 . part. 2 , p. 204* 

(«) Ut. 14, t. 3. p. 468. 
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lie lui faire épouser esclusivement et en loiil état île 

cause les querelles An roi angevin. 

N'oublions pas de remarquer que Grégoire X, pour 
éviter dorénavant que le siège de Rome ne demeu- 
rât encore aussi long -temps sans pasleur , comme 
avant son élection, établit les conclaves à portes closes, 
ordonna que les cardinau^t , dix jours après la mort 
d'un pontife romain, fussent enfermés, et que, dès lors, 
ils n'eussent plus aucune communication ni directe 
ni indirecte avec le dehors; enfin il voulut que, le 
quatrième jour de la réclusion, on diminuât le nom- 
dre des plats servis à la table des électeurs , et que, 
le neuvième , on les mît au pain et à l'eau , sous peine 
d'excommunication à encourir ipso facto pour qui- 
conque n'aurait pas observé scrupuleusement ia loi 
nouvelle. Grégoire croyait pouvoir réussir par ces 
précautions matérielles à prévenir les cabales et les 
intrigues que l'ambition des cardinaux faisait naître 
entre eux, et que les prétentions des souverains ali- 
mentaient sans cesse {'). 

Plusieurs papes se succédèrent rapidement , u la 
mort de Grégoire X. Jean XXI (1276) trouva, comme 
son prédécesseur, Adrien V, que la loi sur les conclaves 
exposait les cardinaux à des trailemens trop rigoureux 
de la part du peuple qui les retenait dans ces liono- 

(') Ulerae oucyd. de conul. crlrbraad. spud Rajnald. id ann. 1111, 
n. ïi el Mq. t. !ï. p. sot — Ibid. ad mm. 1274, n. I cl se<i. p. BiS, 
eln. 14. p. 354. — Plnlora. IttceuB. annal. brcT, ad aiin. l!74. l. H 
rer. ital. p. 1S89. — Labbe, concîl. I. 11 , p. 974- — fiiovanûi Vil- 
laai, I. 7. cap. 44. p. SSD. 
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rables pi'îsoDs. Adrieu avait suspendu le décret de 
Grégoire X; Jean le cassa comme impraticable, vague 
et pernicieux ('). Son pferaîer soie , après cela, fut 
d'excommunier soieimellement les Véronais et ks 
Pavesans, dont le seul crime étuit de s'être montrés, 
quelques années auparavant, partisans de Manfrédi et 
de Corradin, son neveu, et d'oser encore, après la défaite 
de ces princes, persister dans le gibelinisme. Jean XXI 
était d'ailleurs d'un caractère douv et conciliaal; it 
aimait les savans et rcclicrchait leur conversation : il 
ne faisait point de distinction entre les gnmds el le 
peuple , entre le pauvre et le riche ; les lalens seuls 
étaient un mérite à ses yeux. Malheureusement, ce 
pontife, à tant de qualités q\n auraient dfl le distin- 
guer des papes qtii l'âvaieul précédé, joignait une 
aversion d'gne importance bien plus grande peut-être 
pour sa réputation future qu'il ne lecrutlui-raéme: il 
n'aimait pas les moioesj et tes moines, seuls écrivains 
de ces temps de troubles, ne nous ont transmis sa 
mémoire qu'après l'avoir défigurée par les imputations 
les plus graves et les plus ridicules. Ils l'ont accusé, 
entre autres , d'avoir composé un livre plein d'hérésies 
et d'opérations magi<|ues (') , el , ce <[ui était bien plus 

) Souaute-quiuic ans tprbs , BeiiuJt XII crut t'UCoi'c iluvoir adoucir 

a cardinaili ciircrmiÏA eu condaTc. — Vkl. conalil. IS , Liêitïn 

mt, t. 3, pui'l. S , p, 31S- 

■Q) Jean ^i'pilail e«n& ceuc en moucanL : Que dovicudra mou Utre ? 

vcra mon liTru? f'resquu luua l^raDJIeurs ijoi lairsenL afirÈs 

lUtragçï uou turiuiuÉt, ëpruuvcut la'IntMijD iiir|uîË<udc, aaiii 

<|nv , pour cela , il faillu Biip^KUcr qu'ils aient i.Wit des livi'ea do aiaco- 

nianck. Viicl ruiumciil \cf. moiiiC'- ont riiji|iortO la iiiort du |iap«>^ 
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horrible à leurs yeux , d'avoir prépare on décrel^dB 
proscription contre les ordres monastiques ('). '!■' 
Jean XXI n'avait siùgé 4|ue huit mois. Le cardinKl 
Cajetan Orsini liri succéda el prît le nom' de W 
colas III. Ce pape; aussi zélé pour les întéi-êls deVA- 
glisc qu'il l'était pour les siens propres, commença 
d'abord par penser aux premiers, persuadé que,'^ 
réussissait dans ses vues, il ne trouverait plus ensuit* 
d'obstacle à l'avancement de sa famille. Sa politiqiie 
consistait à tenir shns cesse en bride le roi Charles de 
Sicile, par la crainte que lefoî des Romains ilè ré- 
clamât en Italie les droits de l'empire; il foisàltl/'A 
même temps, sentir à Rodolphe qoe \ë sainx-siègc 
pouvait encore augmenter le j^ouvoir de Charles, à^l 
adversaire que le roi de Germimie aurait euà redouter, 
s'il avait maniresté le dessein de prendre la couronni 
impériale. Innocent profita habilement dt; cette d{^ 
fiance salutaire; il portaKodofuîieà renoncer àloul^ 
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Jean XXt aT*lt fali bMii.iur soÀ pro[>rc plan, an appart'eiDsiil qtt' 
piirticuUi«eiii«nt dciMinë; S n'j entrait ^pniib Moa tproaver iié-1 
Tcmeul du joie ijuile f«ùa>[ faqrire t^'^parlemcaL li^rtnmé, lu ftgtj 
couclia , cl pcndaiit la ualt il buLïl hf conséqncDces du son îgDoraaM 
duia Ttrcbilccture tl Part de l>lirir-, il fnl écra'é mm li chute lin fl<- 
fuud ! fe malheur arriva en ponilioadc sou orgunl , dirent les uiMoat 
et pour cmpC'cher le pape d« uiûrc aaz diffùrcus ucdres religieux ijiù 
CDUTraient alori la surface de l'Europe. 

(') Joaun. pap. XX scu XXI . conslit. 1, Licet. ia bail. t. 3, pari- î. 

p. 10 Kajtudil. ad an^ 43ïB. n. 10 el AS, L 33, p. ^al et 409. 

— Uarliu. poluu. chroBUaikwiD. p. AÏS. — Plolom. luoens. 1 
1. îS.cap. îl<!l24.Hl.fcr. ilal. p. 1178 et *178. — i»ff"^ 
bjt. mbacni epilom. 1. I, ad uin. 1270, apod Georg. . 
genuaD. migiii p- 172- 
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quelconque sur la souveraineté de la ville deUome ('), et 
il se fit céder, en toute propriélé, Ravetine et la pro- 
vince Eniilio, Bobio, Césène, Forlimpopoli , Forti^ 
Faonza , loiola , Bologne , Fcrrare , Comaocbio, 
Adria, Rimini, Urbjn, Monléfellro et le territoire de 
BagQO, avec clause expresse, que la donation était U 
plus réelle possible, et que te roi des Itomains se dé- 
pouillait à jamais de toute prétetitioii quelle qu'elle 
fût sur les provinces et les villes mentionnées dans 
l'acle. Cette cession, depuis la donatiou de l'exarcbal 
par le roi Pépin, avLiit régulièrement été faite avec 
solennité par tous les empereurs, lors de leur avéocT 
ment au irijue; mais cependant ellç n'avait çiicor-çfiu 
rien de positif jusqu'à celte époque, et les cliefs de 
l'empire avaient été les seuls souverains reconnus dans 
la Ko magne. 

Nous ne savons pas si les nouvelles exigences du 
pppe , bien qu'il les appuyât sur les diplômes des 
empereurs Othon el Henri, diplômes qu'il rapportait en 
entier, parurent ou non exorbitantes à Rodolpbe : elles 
furent du moins jugées illégales et irréguliérespar les 
historiens du temps, comme le dit Jean Villani,et 
cela sur ce qu'un simple roi des Romains n'avait pas 
qualité pour aliéner les droits des empereurs. Au reste, 
cette libéralité envers l'église et le sainl-siége pqssa 

lur une amende que Rodolphe devait à celui-ci. 



I 



(!) ÂTaoL Rodolphe , les cmpercnn étaient donc le» maiircn à ftome. 
^Àu( le mODcle sait cela aiijourd'bui , tnOme ccut (jui lu utcat et qu'il 
est bon di: cunronilre ra leur opposaut l'aulurilé d'uo pape. Après (]um. 
ou a droit lin couclure de leur uauisise foi sur ce poial , (ju^ ne mé- 
ritent Bucano cDoiiuice sut tant le reite. : - 
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comme n'ayant point encore satisfait au vœu de passer 
ca Terre-Saiote, qu'il avait contracté au concile (le 
Lyon devant Grégoire X ; ce fut, dans la réalité, la 
crainte d'être traité par les pontifes romains comme 
l'avait été Frédéric 11, son prédécesseur, pour la même 
raison , qui porta le l'oî allemand à se montrer peu 
difficile en cette circonstance. Le pape fit ensuite la 
guerre dans ses nouvelles provinces ; il les conquit sans 
peine : et, malgré les petites révolutions subséquentes, 
la Romagne est toujours demeurée à l'église , en vertu 
de l'axiome énoncé à ce propos par Jean Villani, sa- 
voir , que « ce que les prêtres prennent , ils ne le 
rendent plus ('). » 

Restaient les projets de l'ambitieux auteur du né- 
potisme ('), pour procurer des élablissemens brillans 
et stables à tous les membres de sa fiimille. Le moyen 
le plus prompt et le plus eflieacc était de leur faire 
acquérir de grandes richessesj pour y jwrvenir. Ni- 

(i) B>;ruald. ad aaa. 1378 , n. i5 et seq. 1. 2S . p. dSS ; n. 51 ad 6*. 
p. i69. — liicol. [lap. m vpûl. a , 1. 3 , I. 1 , apad camdem , n. S7 <* 
ser(, p. 472. — IbiJ. ad aiin_i379, n, 1 ad 7, p. *83 el seq. — Ptoloui- 
laceus. hist. eccl. ]. 33, cap. 31, t. 11 rer. îlal. p. 1183. ^^ Kicordan. 
Malcïpini, cap. 301, I. 8, ibîd. p, 1033. — Giovatuii Villapî, hnl. 
1. 7, cap. iii' 54, p, 3S0 c 325. 

(') llpstal. à celte opoqne, nu litie au iujtl de.l maui occaûonli^ 
par le Hcpoliinic cl ialïlali: Inilium vialiiruin : il commcoçait à Nicolas lit 
Ce ponlKc, de la famille des Oroui , comrae uoui l'arani dïL , ; «i^ 
ri-prcecnli en pape, enlouré d'onu quanlilé iaCuic d'oursim. Ou dîtiil 
gÉOLTalemcut alors qoc l'ablié Joacbim . anlagoniste du famciu Ktar 
jLumbard , appelé le iimllre dct tinlemes , aTait cooipiué l'outrage ulj- 
HipiE dont ouus pailoun , et mi-ine qu'il lui aiiïL Hé dicté par an eqiril 
àc nl'iélaliiiu cl de prophélic. — Vid. F. Francise. l'ipia. cliruu> !• li I 
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colas m fut le premier des papes, dil Villaiii, qui 
permit ouverlement la simonie dans sa coup {') , cl il 
amassa de cette manière des trésors immenses ('). Il 
créa sept cardinaux romains, presque tous ses parens 
ou ses amis, et entre autres Jacques Coloniia : cette 
dernière nomination surprit tout le monde , parce 
que la famille des Coionna avait été déclarée incapable 
à perpétuité de posséder aucune dignité ecclésiastique, 
depuis qu'elle avait épousé !e parti de Frédéric I 
contre le saint-siége. Après cela, Nicolas voulut re- 
hausser l'éclat de son nom en l'alliant au sang royal 
de Sicile : il demanda la nièce de Charles pour un de 
ses neveuxj mais il eut le chagrin d'essuyer un refus 
formel, parce que sa souveraineté n'était pas hérédi- 
laii-e, ou, comme répondit Charles d'une manière 



(') Peu d'annéos aiirËis, Bonifiici! ' 
loui ceux qui auraient donniï ou pruinis la moiudra cIio^k , dans l'iii- 
tcnlioa d'obtenir quelque grAïc du sniul-sici^c ; ccui qui auraient ac- 
cepte le dou ou la promcBBc; et iDi)me ceui qui n'auraient pas dénuuci^ 
les coupable). Celte balle tul CDulirinés, en lAU. par Jeaa &XU1. 
Noue ne couseillerioiis pas aux Eotlicitcure des diveriea faveur* qu'ac- 
corde la cour du Itume, cjc citer ces piiices aujourd'hui. — Vid. Bonifac. 
pap. VUI , coniit. S , Excotumanicamui , t. 3 , part. 3 , bullar. p. 7G , et 
JoaDois pip. XXllI, coust. 1 , p. Ht. 

(<) Le UbdIc tl placiï Mcolas III dam l'enfui', la tfte en bas , le corps 
eufoDcé dans le rocher, et leijambeien l'air, aTee les piaulas ilee pied^ 
coOTtrlcs de Qammea , pour ciime de simonie : te papo devait paijer 
dan» un autre lien de lounnens , lorsque Boniface VIII xerait lenu le 
relever. Hiilaa ! s'écrie le poète italien , do combien de maux no fui point 
canne le premier don que Cooslauliu (Jt 1\ l'i^tisai.. 
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piquante, parce qu'il ne suffisait pas de chausser d^ 
rouge pour prétendre à un parti aussi élevé. Le pape 
ne pardonna jamais au roi de Sicile cette humiliation : 
il se ressouvint aussi avec dépit que ce prince, lors àe 
la mort de Jean XXI , avait fait tous ses efforts pour 
lui faire donner l'exclusion à la papauté, et pour créer . 
souverain pontife un prélat français, dont il aurait 
disposé sans peine pour ses projets sur l'Italie et sur 
l'empire des Grecs. La perte des Angevins fut dès ce 
moment jurée à la cour de Rome : Nicolas III com- 
mença par priver Charles du vicariat de Toscane, sous 
prétexte que ce titre était injurieux au roi des Ro- 
mains ; il lui ôta aussi la sénatorerie de Rome , en 
décrétant que dorénavant ni empereur , ni roi , ni 
duc , ni comte , ni aucune personne puissante ne pou^ 
rait être revêtue de cette charge , sans la permission 
expresse du saint-siége : le successeur de Nicolas h 
rendit au roi Charles lui-même (')• 

(1) GioYanni Villani e Ricordan. Malespîni , loc. cit. — S. Antoau. 
chron. part. 3, tit. 20 , cap. 3 , S 3, p. 306, — NicoL III ooatliU Si 
Fundamenta, m bullar. rom. Coqaelines, t. 3, part. %, p. 13. — Bw 
Tenut. iiuolcos. in comœd. Dant. commenUr. apod Muratorit «■!>■ 
cpiitat. ilaL med. «tI , t. i , p. i079 et i079. 
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CHAPITRE II. 

Tyrannie des Français en Sicile.— Jean de Procida trame leur perte.— Il est soutena 
pu le saint-siéffe.— Martin IV, ennemi des gibelins.— Il leur fait nne gnerre ervdle. 
—Sac de Forli qui leur a?all donné as]f le.— Vêpres siciliennes.— Tous les ennemis des 
Angetins , excommuniés.— Dnel autorisé par le saint-siége.- Les états do roi d An- 
gon, donnés i la France.— Bxconununications imprudentes lancées contre les Siei- 
fiens.— Croisade honteuse contre les Espagnols. 

Sur (^entrefaites, d'une part les instances de phi- 
lippe, héritier de l'empire que les Latins avaient 
usurpé sur les Grecs , et son gendre , de l'autre et bien 
plus encore sa propre ambition avaient fait hâter les 
préparatifs que faisait Charles pour son expédition 
contre Gonstantinople. L'armement était des plus for- 
midables 9 et le pape , quoiqu'à regret , eût été obligé 
d'y joindre les forces de Téglise, si une circonstance 
des moins prévues ne fût venue le tirer de l'embarras 
dans lequel il se trouvait. Charles , loin de ménager les 
sujets que l'inique libéralité des pontifes romains et 
le. droit de conquête lui avaient livrés, n'avait rien né- 
gligé, au contraire, de tout ce qui pouvait le rendre 
odieux à son nouveau peuple : des exactions, des 
cruautés, une tyrannie insupportable, des humilia- 
tions et des avanies de toute espèce faisaient regretter 
journellement aux Siciliens et aux habitansde la Fouille 
]q gouvernement plus doux et surtout plus loyal et 
moins avilissant de la maison de Souabe. 

Jean de Procida, noble salernitain , résolut de dé- 
livrer ses compatriotes du joug des Français : sans 
moyens et sans crédit , il ^^t par son zèle et sa perse- 
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vérance conduire à bon port une des entreprises les 
plus ditliciles et les plus périlleuses , et abaisser l'or- 
gueil iVun des premiers potentats de la chrétienté. II 
>e rendit d'abord à Conslantinople , fit sentir à Tem-* 
pereur Paléologue le danger dont il était menacé , et 
lui fit comprendre que le seul moyen de détourner 
l'orage , était de le faire éclater sur la tète de Charles 
lui-même. Chargé de Tor que lui avait confié l'empe- 
reur des Grecs , et accompagné de ses ambassadeurs , 
Jean passa en Sicile et communiqua ses projets de ré* 
voltc aux principaux barons de cette île , ainsi qœ 
l'espoir d'un secours aussi prompt qu'efficace. Moni 
des lettres des seigneurs siciliens , il s'adressa ensuite 
a Pierre d Aragon, époux de Constance de Souabeet 
gendre de Manfrédi , et il Tinvita à se mettre à la tète 
des mécontens , en sa qualité de roi légitime et unique 
héritier de Frédéric II. 

De là , Jean de Procida alla tenter la fortune à 11 
cour du pape; déguisé en frère mineur, il fut introduit 
près de Nicolas , et le trouvant déjà mal disposé pour 
la branche française de Naples, il n'eut aucune peines 
au moyen surtout des magnifiques présens qu'il sut 
distribuer à propos au pontife et à Orso Orsini , son 
neveu, à faire prendre un tour favorable à sa négocia- 
tion. Après avoir reçu l'argent du conspirateur napo- 
litain 9 Nicolas se laissa entièrement convaincre à h 
\uc des correspondances que Jean de Procida entrete- 
nait avec la cour de Constanlinople et les mécontens de 
Sicile : ce fut là la raison qui décida le pape à refuser 
l'assistance qu'il avait promise à Charles pour son ex* 
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pédîtion de Grèce. Charles , à son tour, Irompti dans 
ses espiirances , fut obligé de suspc^ndro l'exécution de 
son vaste plan ; et les amis de Jean de Procida, voyant 
qu'il avait en partie satisfait à ses promesses , se sen- 
tirent une nouvelle ardeur pour continuer de le secon- 
der de tout leur pouvoir. Aux titres qu'il possédait, 
Jean joignit encore des lettres du pape , par lesqucllfs 
ce pontife donnait le royaume de Sicile à Pierre d'Ara- 
gon , s'il parvenait à le conquérir sur le roi Charles 
d'Anjou. Déjà fortement ébranlé parles prières des ba- 
rons siciliens , sonlenu d'ailleurs par l'espoir des riches 
.secours que lui promettait l'empereur Paléologue, le 
mari de Constance accepta les offres du saint-siége , 
et les Fran^'ais appelés en Italie par les papos , allaient 
y voir couler leur sang sur un ordre de ces mêmes 
papes, et au proflt de la fille de Manfrédi, excom- 
munié par le saint-siége, si la mort de Nicolas III (!) 
n'était venue arrêter momentanément le coup terrible 
qui les menaçait , et retarder la nouvelle série de 
maux que l'ambition et la cupidité pontificales prépa- 
raient à la Sicile ("), •* 

Pour celte fois , le roi Charles se promît bien de 

(') L^Daiile, quoique gibelin . ccmilamne liaulcmml la VL^iialiU di- 
Nicolaslll, cL la ba8at'[.ai! qu'il montra uu lefMsaaLpajcr pour manifester 
«ahalne contre Charles tlAnjou, et deTemr ainsi un (les inairuincns dïs 
Tcpres Eicilietinn, Ce pape muamteana pénïtjuce et d'nni! manière poa 
exemplaire, dit la CbroDicjue de Parme. — Vid. adann. 1380, l. 3, rer. 
ilal.p. 734. 

(>) GioïiinmVillani,!. 7. cap. 57, t. 1 , p. B!8. — t'r. IVaneiac. 
Pipin. chron. l. 3 , tap. l! et 13 , t. 9 rer. ital. p. 686. — Panle , lufcmn, 
caaUf). Tera. 98, p,103,~ Capece Lalro. diworso tnl^olcrcde'diie- 
.TÏcî, p.ns. 
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faire élire un pape qui lui fût entièrement dévoué. 
Il se rendît à Viterbe , où les cardinaux perdaient leur 
temps en de vaines disputes , depuis six mois : comme 
le conclave était ouvert , en vertu de Tabolîtion du dé- 
cret de Grégoire X , Charles put tout régler à sa volonté. 
La violence fut le moyen qu'il jugea à propos d'em- 
ployer : trois cardinaux Orsinî , de la famille de Nico- 
las , furent tenus en prison au pain et à l'eau , et leurs 
collègues élevèrent sur le saint-sîége apostolique (1281) 
un chanoine de Tours qui prît le nom de Martin IV ('). 
Aussitôt, tous les actes du règne précédent furent 
cassés , et la direction politique fut changée complè- 

Nicolas II r fat le protecteur zélé de l'ordre des frères minciirs. Aussi 
dirent'ils qu'après sa mort, on trouva son cœur euToloppé dans une 
robe de franciscain, faite en chair (cor intentum est in panniculo camist 
ad instar hiibilusfratruni minorom, indulam.)Saint François avait prédit 
an père de Nicolas que relui-ci embrasserait Tordre, non extérieu*'ement9 
mais de cœur. — Compend. cbron. fratr. minor. a F. Mariaiio de Flo- 
rent. MS. f* 26. 

(*) Le bon chanoine avait un goût décidé , presqn*nne passion povr 
les anguille* : devenu pape, il s'occupa plus des anguilles renommées da 
lac de Bolséaa que du salut dçs amcs, s'il faut en croire le Danlc et son 
commentateur. Martin IV faisait éloulTer dans du vin blanc les ang*iilkt 
qui devaient être servies sur sa table, afin de leur donner une saveur 
plus relevée. Le Dante la placé dans le purgatoire pour sa gourmandise, 
et il Ij a condamné à un jeûne des plus austères et des plus pénibles. 

Dal Torso fù , e purga per digiuno 
L'aoï^uilie di Bolseua in la vernacela. 

La gastronomie de ce pape donna lieu aux deux vers latins snivans , 
qm lui furent faits pour épilaphe : 

GAUDE?(T ANGUILLE, QUOD MOBTDUS HIC JÂCBT ZLLE , 
QLIQCASI MOATE REA8, BXGORIaBAT BAS. 

■ 

Dante, Purgator. canl. 2ii , vers. 20 , p. 245. — Benvenhl. imoleni. 
comment, in |^aat. comœd. 1. 1, antiq. ital. p. 1224. — Gancellîeri , let- 
tera al cbiar. sig, doit. Koreff, sopra il tarantitmo., l*»ria di Roma, etc., 
p. 21. 
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tement : ies guelfes et les gibelins pacifiés par Nico- 
las 111 , devinrent de nouveau ennemis par la protec- 
tion exclusive que l'église accorda aux premiers, afin^ 
de créer un parti puissant au roi Charles , et par la 
guerre acharnée qu'elle fit aux seconds. La plupart des 
gibelins exilés de leur patrie à Cette époque , s'étaient 
retirés à Forli, et y avaient trouvé l'hospitalité et des 
secours* Martin IV ne voulut point souffrir utie oppo- 
sition aussi évidente à sa volonté suprême. Il excom- 
munia les habitans de Forli , mit leur ville sous inter- 
dit, et obligea les ecclésiastiques, tant séculiers que 
réguliers, à en sortir sans délai. Il fit plus : par son 
ordre les biens meubles et immeubles des Forlivaîs 
furent confisqués à son profit , en quelque province 
qu'ils se trouvassent ("). On publia la sentence d'ex- 
communication à Parme, et on l'étendit à tous ceux 
qui auraient osé conserver en dépôt chez eux la 
moindre chose qui eût appartenu à un Forlivaîs : outre 
Id peine spirituelle dont ils ne pouvaient recevoir 
l'absolution , ni pendant leur vie , ni à l'heure de la 
mort (*) , les receleurs étaient condamnés à payer de 
leur propre fortune là valeur de ce qu'ils avaient 
iroulu cacher à l'avidité des ministres de l'église. Les 
délateurs, en s'empressant d'obéir au décret pontî- 

(^) C'est peut*êlre là première fois qae cette espèce de confiscadon 
eut lieu hors des états de l'église. 

(') Les papes se réservaieot ordinairement le pouvoir d'absoudre les 
excommuniés en bonne santé, et laissaient aux confesseurs ordinaires 
celui d'absoudre les excommuniés moribonds : il n'est point fait men- 
tion ici de cette possibilité d'obtenir le pardon et par conséquent d é- 
-nter la mort et les tourmens éterneh. 
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fical, enflèrent le trésor du légat, ù Parme seulemeut, 

d'environ trois mille livres impériales ('). 

La guerre se faisait avec une fureur incroyable. 
Mille sapeurs , armés de leurs haches et de tous les 
ioslrumeos imaginables de destruction, étaient aux 
ordres de l'église, et se portaient régulièrement trois 
fois par semaine, avec les autres troupes papales , sur 
le territoire de Forli, ^wur dévaster les propriétés et 
les champs des infortunés Forlivais. Ceux-ci , sous la 
conduite de Guy, duc de Moutefeltro, et aidés des con- 
seils du philosoplie Guy Bonatlo, leur concitoyen, se 
défendirent avec le plus grand courage: ils ne négli- 
gèrent pas cependant de demander la paix, et ils lais- 
sèrent î\ la discrétion de Martin d'en fixer les condi- 
tions. Mais elles ne furent pas de nature à pouvoir être 
acceptées par un peuple compatissant et généreux. 
Le pape exigeait que les Forlivais chassassent de leur 
ville tous les émigrés gibelins, et il refusait de dési- 
gner à ceux-ci un endroit quelconque où ils pourraient 
euiiu trouver la sécurité et le repos. Les mallieureax 
gibelins objectèrent ît Mari in que, retourner dans leur 
pairie d'où ils avaient été exiles , c'était se dévouer à 
une mort certaine ; et qu'après avoir été chassés de 
Forli par le pontife, personne n'oserait plus leur 
accorder «ne retraite. Tout fut inutile : les députi-s 
.gibelins et les ambassadeurs forlivais qui les accom- 
pagnaient furent renvoyés honteusement de ta cour 

(') Annal, foralïvkm. aJ «nn. lî7S,t. It, n-r. jla!. p. Hî ettuq 
— CLrod. paruienx. »d ami. 1. 9. ibid. p. 7ST. — Giuonni ViUftDJ, 

1,7. cap. 5S, p.SÎO. 
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ntiâcale, et le peuple (le Forlî n'eut plus ii choisir 
qu'eotre l'infaniie et ia mort. Heureusement, du moins 
pour l'honneur de l'humanité, les Forlivais jugèrent 
la conduite de Martin indigne d'un père commua des 
ildèles , et, maigre l'ignorance et les préjugés des 
temps , ils se préparèrent contre lui à la plus vigou- 
«euse résistance. Forli pris par les Frauçais sous les 
Btendards du pape , et repris par le comte de Monte- 
ièltro, coûta la vie à plus de deux mille soldats de 
ftéglise ('). Ce ne fut qu'en 1283 que l'inexorable 
.pontife, ou plutôt le roi Charles dont Martin n'était 
que l'instrument, put exécuter ses iniques desseins. 
La ville de Forli réduite au désespoir , et voyant que , 
d'ailleurs, il ne lui restait plus aucun moyen , ni de se 
défendre, ni de prolonger la malheureuse existence 
de ses habitons , ouvrît ses portes au légat : les gibe- 

is furent expulsés sans inisériconle , et ils altèrent 
iprer de ville en ville avec leurs misérables familles ; 
les murs et les édifices de Forli furent détruits, en 
vengeance du massacre qu'on avait osé faire des troupes 
'UDçaises qui s'y étaient présentées en ennemies, et les 

idavres des Forlivais, morts avant la reddition de la 
yie, furent arrachés au tombeau, comme étant les 

tes d'infdmes excommuniés ('). 

Nous avons raconté tout d'une haleine les horreurs 
mises au nom de Martin iV : il faudra retourner 



I 



(') La cbrouîque <Ie t'orti dit dît milli!, 

1^) Cbraa. taroinieus. ad ann. IISI, I. ai, rer. îlal. p. 119 ;id sar 
1S83 , p. lâï. — Cbron. paimeus. ad ann. 1983 , t. » , ibid. p. 803. - 
MnriLori, aniial.d'Ilal. auno ]!82, t, 6, |)srt. £, p. 3^9- 
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sur nos pas pour rapporter celles doiil Nicolas III , 
a^aot (le mourir, avail ùté, Binon l'instigalcur, du 
moius une des principales causes. Nous avons dit que 
le roi d'Aragon avait accepta le don que le pape lui 
avait fait du royaume de Sicile, par l'entremise do 
Jean de Procida. Les barons siciliens n'eitrcnt plus 
rien à désirer, dès qu'ils sévirent soutenus par un 
chef, fious l'égide duquel ils pourraient se mettre, 
aussitôt qu'ils auraient déclaré ouvertement leur ré- 
bellion : il est probable également qu'ils crurent de- 
voir hâter le moment de leur délivrance, de peurque 
le nouveau pontife, esclave du roi Charles, né Ot 
changer les dispositions favorables de Pierre d'Aragon 
ùleur égard, en révoquant le don du pape Nicolas, et 
qu'il ne mit l'empereur Paléologue, contre lequel U 
venait de lancer une sentence d'excommunication, 
dans l'impuissance de les secourir. D'ailleurs, les ex- 
cès des Français, on Sicile, étaient montes à leur 
comble; à la plus insupportable tyrannie s'était joint 
un mépris insultant, plus insupportable encore, tes 
choses étaient arrivées au point que la moindre cir- 
constance pouvait faire éclater la révolte; en efltel, 
une femme fut insultée publiquement hors des portes 
de Palerme, le second jour de Pjlques (1282), et Ifl 
peuple en fureur donna le signal du carnage par les 
trop fameuses vêpres siciliennes. Plus de quatre mille 
Français périrent dans ce premier massacre : bommes, 
femmes, enfans , vieillards, religieux, prôtres, per- 
sonne ne fut épargné ; on porta la cruauté jusqu'à 
èventrer les Palermitaiues qui avaient épousé des 
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Français, afin de leur arracher leurs fruits. Bientôt les 
autres villes de Sicile , et surtout Messine , suivirent 
Texemple de Palerme , et les Français qui échap- 
pèrent à cette horrible proscription, ne trouvèrent de 
refuge que sur le continent ('). 

A peine la faute était-elle commise , que les Paler- 
mitains en sentirent toute l'énormité. Ils eurent re- 
cours au pape, afin qu'il obtint leur pardon du roi 
Charles. Pour mieux le disposer à la miséricorde, ils 
chargèrent leurs ambassadeurs de parler au vicaire de 
Dieu sur la terre, comme on parle à Dieu lui-même, 
dans les prières qu'on lui adresse; tous leurs efibrts 
furent inutiles. Martin donna aux envoyés siciliens 
une réponse pleine de fiel et d'ironie (•). Sur ces en- 
trefaites , Charles s'était porté avec toutes ses forces de 
terre et de mer contre Messine. La ville offrait de se 
rendre à des conditions raisonnables qu'elle détermi- 
nait; Charles la voulait à discrétion. Les Messiniens 
préférèrent la mort des braves au supplice des assas- 
sins; ils se défendirent avec courage, malgré les me- 

• 

naces d'excommunication de la part du pape qui leur 
avait ordonné de se soumettre : l'héroïque résistance 
des assiégés sera k jamais mémorable. L'opiniâtreté 

(*) Giovanni VilUni, 1. 7, cap. 61 , 1. 1 j p. iSÎ. — Ricobald. forra- 
riens. pomar. ad ann. 1282 , t. 9 , rer. ital. p. 143. --;- Excerpt. ex Jor- 
dani chron. cap. 235 , jpart. 7 , în antîq. ital. t. 4 , p. 1018. — Benvcnul. 
itoolens. commentar. iu Dant. comœd. U i , ibid. p. 1!I4Î* 

(*) Les Palermilains avaient cciit au pape : Agnus Dei qui toliis pec- 
catamnudi, etc. , répété trois fois ; Martin lear ré[)Ondit, trois fois, par 
la phrase de Févangile : Ave rex Jodaeornni , et dtbant ei alapaip. 
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des Siciliens ct le déharquemeni de Pierre d'Aragon 
dans l'île Ibrcèrent le roî Charles k la relraïle; a\aDl 
de partir cependant, il éerivit une lettre pleine de 
hauteur à Pierre, son concurrent, et en reçut une ré- 
ponse non moins fière et non moins menaçante. Nous 
n'aurions pas lait mention de ces deux pièces, que 
quelques écrivains modernes ont cru fabriquée» â 
plaisir par les historiens du temps, si elles ne présen- 
taient pas la circonstance singulière du titre de roi de 
Sicile , pris également jwr les deux rivaux , et par tous 
deux en vertu d'une donation du saint-siége ; non au- 
thentiques, elles n'en servent que mieux à démontrer 
quelle était dès-lors l'opinion publique sur ta guerre 
dont nous parlons ('). 

Quoi qu'il en soit, le pape lança bientôt des ana- 
thémes terribles contre les rebelles et contre Pierre 
qui les soutenait : i) déclara que ce dernier , seulement 
pour avoir osé attaquer Charles, avait cncourn toutes 
les censures prononcées précédemment conti-o qui- 
conque se serait opposé au roi de Sicile. Ce fut ai 
vaiii. Charles crut alors n'avoir plus d'autre ressource 
que de proposer à son antagoniste de décider leiD' 
querelle |)ar un duel. Pierre accepta; et, selon 1» 
écrivains de cette époque, ses ambassadeurs jurèrent 
devant le pape que leur maître aurait observé loyale- 
ment les conditions du défi. Rinaldi, prêtre de l'Ora- 
toire et continuateur des annales ecclésiastiques du 



(■) GioT. Villuii , ]. 7, cti|i. 63. p. 33â; cap.6& ad 68, ibid.ii 
71el78,p.S3îlelî41). 
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«jardinai Baronius , prétend au contraire que Martin V 
■Hâma hautement le duel des deux rois, et qu'il se 
montra môme prôt à excommunier celui qui aurait 
méprisé la défense qu'il leur faisait de se battre. Nous 
marqueroils , à ce sujet, que Riualdi écrivait envirou 
|taa(re cents ans après l'événement , et que la colère 
I pontife romain contre Pierre d'Aragon, alors que 
)elui-ci eut manqué au rendez-vous fixé pour la ren- 
ontre , dépose contre la vérité de ce que l'annaliste 
! l'église veut établir ('). En effet, soit que le roi 
d'Aragon n'eût jamais eu l'intention d'exposer ses 
nouvelles conquêtes au hasard d'une lutte qui lui pa- 
raissait peu royale, soit qu'il eût trouvé, comme quel- 
ques-uns le prétendent, qu'on n'avait point observé 
en sa faveur les lois qui avaient été prescrites pour la 
sùreié des combattans, il ne se rendit pas au champ 
clos où Charles l'attendait, et il fit ainsi perdre à son 
rival un temps précieux que celui-ci aurait pu em- 
ployer plus utilement à chasser les Catalans de la Si- 
cile. Martin assembla le collège des cardinaux à cettâ 
nouvelle; et, d'accord avec eux, il excommunia Pierre 
d'Aragon , vassal du saint-siège (c'était ainsi qu'il le 
désignait) , pour parjure , rébellion et usurpation des 
iûens de l'église, le priva de ses honneurs, de ses di- 
^ités , de ses droits et même de ses royaumes d'Ara- 



I ('] 11 u'j H riea qui doive nom élguncr dans h 
n duel du Charles d'A-DJun et du roi Pierre, '. 
tkiear à la aotc suppIémentHii-c (juc uau4 OTOns placée à la fia de c 
Tihapitro , poar y douner une lOgiirc Jdie , li co u'cfl de la dlaciplin 
eccléiiaslique snr les doels , du moins des coulumes cl dea mnors di 
clençt pendant pln«icnrt îîfccles ma» ce rapport. ^^ 
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gOD, de Valence et de Catalogne qu'il tenait de » 
cêtres; U excommunia les amis, lesadhéreos, les* 
seiHers de Pierre, et ceux qui n'auraient point reçu 
avec respect la sentence qui le déposait; il délia* 
sujets du serment de OdéUté , et auathéaiatisa , e 
tous ceux qui désormais auraient eu la témériri 
l'appeler TOî, malgré les ordres du saint-siégc. PierreU 
le premier à se soumettre à la défense pontificale sur ce 
dernier article, et il s'intitula ironiquement : « Pierre 
d'Aragon, chevalier , père de deux rois et seigneur de 
la mer, » Martin livra les états de ce prince à la France, 
afin qu^elIe en disposât en faveur de celui qu'elle ju- 
gerait à propos; Cliarles, comte de Valois et second 
fds de Philippe-le-llardi, fut préféré, et le pape lui 
conlura solennellement l'investiture des provinces 
d'Espagne, toutefois comme fiefs relevans du saint* 
siège, et sous condition de prêter le serment de fidé- 
lité prescrit par la bulle de donation. Pour faciliter les 
conquêtesdeCharlcs de Valois, le pape mil le royaume 
d'Aragon sous interdit, et prêcha une croisade, avec 
indulgences de coulpe et de peines, contre Piai 
et les habitans des terres qui lui avaient agj 
tenu {■). 



I 

. cuosT I 



(<) Martia. IVconttit. 5 , De ituurgenlii , iDbiiH»r.t, S, pwt. 1, 
— GloTanni Villani , 1.7. cap.S5 e 8B, t.l, p.i48._(;iauhel 
leephii, cap. S17, t. 8, i-cr.ital. p. 1037.— Eiccrpt. ei îoiàMi 
cap. SSa, part. 7, in autiq. ilal. t. â, p. tOlA.— Rijnald. *d au». ISSS. 
n. S, t. SI, p. S 19. — fiiilla dupoait. Cetr. a»goD. iS cal. april. Urbeiat 
ibid.n. Ifi adS3, p. 532 M scq. ~ Aller. B cal. icpUmtir. ibid. a.4 
seq. p. SS5. — Simon, comit. Mont. fort, chroa, ad ann. HMci 
Dnclievne , ia appi^nd. ad t, 3 , p. 768. 
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L'événement ne tarda pas à prouver surabondam- 
ment que des anathèmes ne sont nullement le gage as- 
suré de la victoire. Le prince de Salerne, fils du roi 
Charles, tomba entre les mains du brave Roger del- 
rOria, amiral de Pierre d'Aragon, et demeura son 
prisonnier en Sicile. Les légats de Martin travaillaient 
sans relâche, sur ces entrefaites, à faire rentrer les 
habitans de cette lie sous Fantique obéissance de la 
maison d'Anjou; voyant qu'ils faisaient des efforts im- 
puissans, ils eurent recours aux interdits et aux cen- 
sures, et ils irritèrent tellement les Messiniens par cette 
mesure rigoureuse et hors de saison , qu'il s'ensuivit 
un massacre général des prisonniers français détenus 
à Messine. Il s'en fallut de bien peu que Charles II, 
prince de Salerne, devenu roi de Naples parla mort du 
roi Charles , son père , ne pérît sous les coups des Sii- 
eiliens que l'imprudence des légats avait rendus fu- 
rieux : ils voulaient le sacrifier à la mémoire du jeune 
Gorradin , et venger sur lui la mort ignominieuse du 
dernier rejeton mâle des ducs de Souabe , sous leç yeux 
de la fille de Manfrédi , leur reine. Mais la généreuse 
Constance sut donner le change à l'aveugle animosité 
de ses sujets, et elle sauva son ennemi, en l'en- 
voyant prisonnier en Catalogne au roi Pierre, son 
mari ('). 

Ce trait ne toucha point le cœur du roi de France ^ 
et ne diminua en rien le désir qu^il éprouvait de dé- 

(«) GioTanni Villani , 1. 7 , cap. 92 e 95 , p. 253 e 259* — Ricobald. 
femuriêns. in pomario , t. 9 , rer. ital. p. 142. 
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pouiiler Pierre de ses états d'Aragon, en vert 
dccrels de la cour de Rome. Lu cardÏDal Jean, 
en France, avait prêché la croisade, dés l'an 1284, 
contre le monarque espagnol : l'année suivante, la 
guerre entreprise par les Français, appelée guerre 
sainte, parce qu'elle se faisait contre des excommu- 
niés, fut continuée avec acharnement. Les croisés 
commirent des excès houleux ; ils se rendirent cou- 
pables de sacrilèges sans nombre pour le service de 
l'église : maïs ils furent bientôt obligés de se retirer 
sans honneur et sans succès, emportant avec eux le 
roi Philippe, déjà gravement malade, et qui mourut à 
Perpignan de chagrin et de fatigue. Pierre d'Aragon et 
le pape Martin IV venaient également de mourir. Un 
changement total de personnages promettait aussi un 
changement de choses , et par conséquent la paix, dont 
l'Italie, la France et l'Espagne avaient un si grand be- 
soin. Cela aurait peut-être eu lieu entre souverains 
dont le règne n'eût été que de ce oionde; mais la haine 
des prêtres est surhumaine. Toute de principes el d'in- 
térêts , jamais elle n'est exclusivement iiersonnelle. 
Elle se transmet par esprit de corps comme un liéri- 
loge, et s'attache à plusieurs générations, jusqu'à <» 
qu'elle soit satisfaite. Honorius IV , successeur de HÉS 
lin, aussitôt après qu'il eut pris possession de.soO 
siège, renouvela, à plusieurs reprises, les sentencel 
d'excommunication contre toute la famille du wf 
Pierre, et nouiménjent contre Constance, son épouse, 
Jac(pies, son fds et son héritier en Sicile, ot contw 
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les deux évéques qui avaient assisté au couronnement 
de ce dernier (*). 

(*) Excerpt. ex Jordan, chrou. cap. 235, ptrt. 7, in antiq. ilal. t. 4 . 
p. 101 5 et 1016. — Nicol. Spécial, hist. sicul. 1. 2 , cap. 1 ad 6 , 1. 10 , 
ibîd. p. 9^7. — Bartbolom. de Neocastr. hisl. sicul. cap. 91 ad 98, 1. 13 , 
ibid. p. 1103. — Giovanni yi{lani, 1. 7, cap. 101 ad 104 , 1. 1 , p. 258 
et seq. — • Rajnald. ad ann. 1286 , n, 6 et seq. t. 23 , p. 3. 
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LES GUEULES ET LE9 GlWUlffi. 
NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

Le iIqeI «ppranTà ptr l'églige. 

Les Gombati dngaliers faisaient partie de!> JDgemenB de Diea, et{|< 

ODt étù, non «eolemenl toUrés cl approQTés, mais même coosciUfs, 
prêches et ordomiée par l'église , aiidsi Lien ([UR les épreuves de l'eiD, 
dn fea , de la croix , du pain et du fromagE.' , comme on le verra dans 
aue note Eapplémeutuii'e du second livre , cliap. 3 , y partie de cette 
Époque, lome 6. Les prûtres, quoique dispensés de se battre personnelle, 
mcnl, n'usÈrent pas toujours de reltc dispense, et même se Gréai dit 
penser, pour pouvoir se battre , de l'obéissance au canons qui lenr dé- 
fendaient de verser le sang. 

Lesévêques. au dixième ùècle, bien loiu de s'opposer aux dsek, 
ratifiaient par leur adb£sion les lois <pi prescrivaient ces épreuves. 
Olhon II , en 983 , assitti^ des grands et dc9 pr^lals de son empire , as- 
semblés en diète, c'ust-^-dirc en une espèce de concile politique à V^ 
ronc , publia ses régicmens sur le duel : il fut décidé que la fausseté on 
l'aulhr'nlicilé des litres se prouverait par la munomaekie. Les cbanuino. 
les clercs , les moioes et les relieuses purent dès lors défendre canoni- 
quement leiir< Causes de celte mèniËre , moyennant le bras de lenr iiO' 
cat DU cLampion. 

Au commencement du onzif^mc sii'cle, les moines de Saint-Denjs 
demandèrent an roi Kobert, et obtinrent la permission de soutenir Iran 
droits et de défendre leurs biens par des combats judiciaires ( Damu 
Deo et sanclo Djonisio. . . legem duelli, quod vulgo dicilnr campoï 
laiilërc de Saint-Germain-des-Prés jouit bieulûl de la mëtae'fa- 
-. L'empereur saiut Henri ( 102Q ) sancliouna l'épreuve du duel, non 
r sa présence, mais ausi-i par des lois expresses qniii- 
çm'cnirapprobalioadesarcheTl^quesdB Milan, de ttavcnneet dcTrèrq, 
et de beaucoup d'évéques de son empire. Hn 1052, te clergé de Vollerre 
obtint spécialement de l'empereur Ucnri le privilège de vider toatn 
ses querelles par le doel. Ce prince avait décrété que tout homme ac- 
casé d'en Bvoîr tné un autre , sans qu'il y eùl de preuves et saiu qoïl 
avouât son crime, subirait, s'il était libre, l'épreuve de la monomaclùei 
serf, celle de l'eau bouillante : le refus de s'y sunmcttre enlnl' 
naît la condamnation. Quaranle-sii: ans sprËs, la dévote comtesse Ma- 
thilde ordonna le duel anx bénédictins de Reggio eu Lombardie , conirs 
des paysans qui réclamaient un cliamp potsiîdé par la conunuDanld de 
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ces rtligienx ; maÎB le combat fui Iroiiblij par lea plaûileR des moinei. 
tiui crièrent nu maleGce, dès qa'ili earenl tu le champion de leurs ad- 
versairei jcleri h télé de celni qui les ddfendait, nn gaat de femme, 
bariolé de dÎTerseB eouleiirt. 

Au douiiàme siècle (1109J, ce furent Ica ehanoinei de Notre-D^me 
de Paris qui obtinrent de Louis VI pour leurs serr* ( esclateB) la joais- 
saoce du droit des Lommet libre» , celui de porter témoignage cl de te 
battre; ce qu'^ la demande raisonnablt de Calon. éTËque de Paris, le 
pape Fasclial II se 6t, di'-il (le 9 des calendes du février llljl, nu 
devoir de conscience de confirmer, parce qu'il n'était pas juHe qu'une 
famille eccli^si astique fût soumise aux lois qui obligent le» si'collers, 
dont Jrs serviteurs n'étaient point admis en justice è porter témoignage 
en Taveur de leurs maîtres. Lonis VI ne tarda pas & étendre ce prifil^e 
aux églisesde Saiot-Martin des-Cliampa, Sainl-Germain'dej-! 'rés , Sainte- 
GeneTÏèTe , Saint-Manrdes-Foîsés , etc. Ajoutons ï cela que le pape 
Eugtnc 111 consulté snr la légîlimité du duel entre serfs ecclésiastiques 
daos la cour de justice de l'église (l'officialité), le psrrà du palais épis- 
Gupal ou de la maison de l'urchidîacrc, répondit ; ° que chacun fasse 
comme il a coDtumc de faire (atiuiini consuetudine Tcslra).» Aussi Iroa- 
Tons-nous dans les lettres de Godcfrol, abbé de Vcndâoie et cardinal , 
que Renand Chcanel, clerc du dioctse de Saintes, s'était battu avec 
Guillaume, moine de Vendôme, ce que Godcfrui condamne double- 
ment , d'abord comme i^tanl, dil-il , contraire aux toi'' eeclési astiques et 
■ni décrets du saînt-ùége qui défendent le dnel , et ensuite parce que 
le combat singnlicr entre Guillaume et Chcsnel avait eu lieu sans les 
témoins rcqois par les lois ciTÏIes sur la matière. 

Le qnalrième concile général de Latran , doniièm» ixciiinémqnc 
(1115), interdit le duel aux prêtres, ce que le droit canon a ratiBé au 
tili'e De ciericî$ pugnaniibui. MainleslBiqnes en consenérenlencore long- 
temps l'usage, sinoii approuvé, au moins toléré sciemment par l'église, 
même après qne les princes séceliers enri'nt prononcé des lois prohibi' 
tiTBs etsévÈres k cet égard ; cela se prouve évidemment par le profit qne 
le clergé ne rougissait pas d'en retirer , loTsqne l'occasion se présentait , 
comme firent les chanoines de Saint-Pierre, dont parle Brautome. Un 
chcTalier avait fait Tceu , par pénitence , de combattre un autre chevalier 
el de le litrei' k l'église , ce qo'il accomplit eïaclemenl ; et les ciianoînea 
qui reçurent ce don singolicr, réduisirent le chevalier vaineu en servi- 
Inde, • sans qu'il osât jn>nais sortir, et se tenait céans ( dans le temple 
catholique ) comrnc esclave el latin , etc. . etc. • On confessait ordinai- 
i-emcnt ses péchés, svnnt d'aller se battre en duel , cl les prôtxes, en 
donnant l'ubsolution , promellaicnt nne victoire certaine nui combut- 
tiBs, etuleur en répondaient, dit Brantôme, comme si Dieuleurcn 
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eût donné une patente. . . . Forco combats, ajonle ]e micae ÉCtixtùa, 
se iont faits d'autrefois aux Icrrca de l'éBliae, comme je l'ai in la pre- 
loitte foia qne jo fus jamais en Italie, le pape Icîb eachml. Toiri! leur 
accordant; et les aûrelts y ëlaienl plus grandes qu'ans ootres terrei, • 

Les duels se faisaient an nom de saint Georges , le boa clievalier, de 
saint OcnÎB , de madaii'e sainte Marie , mcre de Dieu , et de Dieu même. 
Les cotnballanB faisaient le signe de la croii , el juraient sur l'éïangilr, 
pnr Dieu et par ses sniuls, avant de s'altaqaer. Ces mCmes duels à.OD- 
Iraucc qui avaient lieu en l'LouDeur desdamea, el poor mériter liit 
lionnes grâces de sa maltrcsso , étaient offerts > à la bcuolle Trinilt^^ i 11 
glorieuse Vierge Marie et à mousûgneor saint MiebtJ , arrbange. > Hj 
a rail une chapelle dédiée d la grâce Noire- Dame, dans l'église deNolM- 
Dame à l'aris, uti l'on di):ait une grand'meEiu tous les diœancbci.ït 
une messe basse Ions les jours, pour les chevaliers qui se coniacraicDl 
il celte sanguinaire dciïotiou; et on j célébrait un service l'unèbrïrt 
dii-Ecot messes, pour chaque membre de la confrérie qui t'était bai 
Iner en duel, Les missels conlenaient uuc Missa pra duellc , quûa diiul 
ioule- les fois que quelque breltcur le demandait. En 1509. Juleall 
défendit par nuu bulle , de permettre encore II l'avenir le duel dans let 
états de l'église, ce que Léon X couGrma , divans après, et en qw 
Pic IV étendit A tous les états catholiques , en lâGD : cependant il Mut 
bientôt de noutelles bulles contre les duels, en Aragon , eu CatalogMr 
à Valence, etc. 

Vers le milieu du sciiiëme siècle, le concile de Trente STint aiiHÏ #■ 
fendu tout combat singulier, parle dii-neutiëme cha|iitre de M«îs|^- 
ciuquitmi^ session; mais les casuistes modernes, principalement hi 
jésuites, n'eureut aucnue peine à éluder cette défense, en légitimant h 
principe barbare du point d'hunucur, dau» ses plus grands estik 
JJenolE XIV, à l'occasion Je plusieurs proposiliuns que quelqueidii» 
leurs Tenaient de sonlcnir en farcur des combala âugulicrs, coofirmii 
par sa constilulion du ID notembrc 1752 , len décrets cjn concile etdï 
Bcnoil ÂlU contre les duellistes : il ordonna de plus, que ceaii|iii 
mourraient des suites d'un duel, seraient pricés de la çépultnitt eccU- 
Mastique , quoiqu'ils eussent déclaré se repentir Je leurs fautes et qq'ib 
s'en fussent fait donner l'ahsoLuliou. Néanmoins , il fallut qu'une réw- 
lution géuér:de dans les mceurs et les priurjpes en Europe vint à l'ap- 
pui de ces luis reUgieuees, pour faire diminuer un abus que les Barbam 
j avaient iulradlfil, quu l'ignorance a-vait maintenu et que la relipon 
t, ponr ainsi rlire, sanclifié. — Leg. luogobard. 1.1, 
tjl. 9 , iJ« liomitittiU , leg. i9, Bpud Lindcnbrog. iu cod. le;;, antiquar. 
p,534. — Eiedem, apud Moralori, parLS, 1. 1, rer, ilal. p. 169.— 
AnUq.ilaL tned. sfi, dissertât 3S, t. 3, p. 631. 64I el 647. — Do- 
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cang. glossar. ad vocein duellam, t. 2, p. 1668 et seq. cl 1673 ; monO' 
machia, t. 4, p. 1023 ; pugna, t. 5 , p. 965. — D. Garpentier , supplem. 
adDucange, voce daellum , t. 2, pi 175. — Coucil. lateranens. IV, 
cap. 18, apud Labbe , t. 11, p. 169. — Brantôme, dise. 7, art. 1, 
Jeanne /, t. 2 , p. 505 ; di$c, sur Us duels, t. 8 , p. 18 , 53 et 1^5. — 
Henri Sauvai, hist. et antiq. de la ville de Paris, 1. 10, t. 2 , p. 579. 

— Pallaviciai, stor. del concil. 1. 24* CAp, l,deeretodi ri forma, n, 19, 
t« 2, p. 1021. — Gan. etdecret. couc. trideut. sess. 25, cap. 19 , p. 251 

— Lctt. provinc. lett. 7, t. 2 , p. .396 ; lettr. 14 , t. 4 , p. 77, 95 etsuiv. 

— Gliron. saxon, vid. Recueil des histor. de France, t. 10, p. 231. 

— Robert, reg. diplomat. n. 19, îbid. p. 591 ; n. 40 , p. blî. — Ex 
miracul. S. Bencdicii, ibid. t. 11, p. 484. — Gaufrid. II, episcop. 
carnot. elog. ibîd. t. 14f p. 333. — Balaz. iniscellan. t. 2, p. 185 ad 
d88. — Gallia chrislian. t. 7, col. 56. — Félibien-, hist. de Paris, 1. 3 , 
11. 66, t. 1, p. 142 et 143. — Ordonnances du Louvre , t. 1 , préf. 
p. 34- — Abb. Lebeuf , liîft. du diocèse de Paris, part. 1 , chap i, ca» 

ihédrale , t. 1 , p. 14 Goffrid. abb. viudocin. 1. 3 , epist. 39 ad Pelr. 

Sancton. episcop. in biblioth. patr. , saecul. 12, part. 2 , t. 21 , p. 36, 

— Décrétai. Gregor. IX, 1. 5 , lit. 14 , t. 2 corp. jur. can. p. 246. — 
Jnlii, pap. II, constit. 24 , i{eg{5 ^a<;(/(C{, t. 3, bull. part. 3, p. 309* 

— Léon. X const. 34 , Quam Deo , p. 467. — Pii IV constit. 2^, Ea quœ, 
t. 4, part. 2, p. 51. — Gregor. XIIJ const. 18, Ad romani, t. 4» part. 3, 
p. 255, etc. — Gontiu. di Muratori , annal, dltal. anno. 1752, t. 12, 
part. 2 , p. 41' 
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CHAPITRE III. 

Le pape l'appoM à \» paix entre l'fiapigne et la France. — Gibelintsma ils Nfcslai IT. 
— Il torca Charles II d'Anjou au parjure.— Sanglante inlmidft entre kaCelanna al 
lei Ordni. — FJuliiic^du pape Ctlcaiin V. — Les oardiiuux le forcenl d'ibilii)tier.~ 
Bonifaee Vlll.— Il fait iinteniier C«luiin.— Affaires de Slci'e.— Grandt , arohcvl^M 
de LuDden, emprttoané par Érlc-le-Pieui. — Éric, candaniae par Boairaca VIU.— 
Il se soumet ei bsI absous. — Prodcriplion des ColoDaa.^DércuB de wiutd.— 
Croiiailg contre eui.— Hanvalae fol du pape. 

Charles II, de la maison d'Anjou, était toujours 
prisonnier en Catalogne, et ne pouvait par cela même 
ni penser h reconquérir ce qui lui avait été enlevé , ni 
même jouir de ce qui lui restait encore de villes sur 
le continent. On chercha à le tirer de cette posîlioo 
doublement critique; et, par la médiation de l'Angle- 
terre, il fut résolu que Chartes serait libre de reprendre 
possession de tout le royaume de Naples, excepté (b 
la ville de Reggio, en Calabre, qui devait demeoM 
au roi Jacques avec la souveraineté de la Sicile : une 
seconde condition du traité portait aussi que les Fran- 
çais renonceraient à toutes leurs prétentions sur les 
états d'Aragon. Mais ïlonorius n'approuva point cet 
accord : l'an 1287, peu de semaines avant de mourir, 
il écrivit à Charles II, pour le blâmer palernellemenl 
du pas important qu'il avait fait sans la participation 
du sainl-siége, et, en même temps, il cassa touslesv^ 
ticlcs de la paix que les souverains venaient de sigoer 
si solennellement ('). 

Un frère mineur , sous le nom de Nicolas IV , prît la 
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place U'Honorius. Créature de Nicolas III, il était, 
comme lui , gibelin prononcé , ot avait épousé tous les 
intérêts de la famille des Colonna , comme si c'eussent 
été les siens propres. Il porta 8i loin son fanatisme à 
cet égard, qu'il fit cardinal Pierre Colonna qui était 
marié , et dont la femme fut par conséquent obligée de 
se faire religieuse. Aussi Nicolas IV fut-il représenté, à 
cette époque, dans le livre intitulé: Inithim maloram , 
sous la forme d'une colonne, au haut de laquelle on 
■voyait seulement la tête du pontife; deux autres co- 
lonnes se trouvaient à ses côtés et semblaient le diri- 
ger dans ses opérations ('). Cela n'empêcha pas Nicolas 
de persévérer dans le système embrassé par ses prédé- 
cesseurs, en faveur des guelfes angevins de Naples. 
Edouard , rot d'Angleterre , s'était tant donné de peine 
pour rétablir la paix entre les deux familles préten- 
dantes du royaume de Sicile, qu'il avait enfin réussi à 
faire donner ta liberté à Charles H, sur la simple pro- 
messe faite à Alphonse, roi d'Aragon, de porter Charles 
de "Valois et toute la maison de France à renoncer aux 
droits que Martin IV leur avait donnés sur l'Espagne , 
et de faire confirmer cette renonciatiou par le saint- 
siégc. Il devait , si ces démarches étaient infructueuses, 
se constituer de nouveau prisonnier d'Alphonse, à un 
terme fixé. Nicolas IV , loin de souscrire à cet arrange- 
ment, se bâta de l'annuler, et délia Charles d'Anjou 

(') Au dessn» de celte représenta ti ou que Toq appellerait tujonrd'hnî 
caricature, se Irouïait nnsciiplion sulfBDle ; Nicotaua papi IV, error, 
eonftrào coocUabltor. 
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tles obligalioiis qu'il aviiit conlraclées envers le prince 
espagnol pour recouvrer sa liberté, obligations qtfît 
appela horribles et abominables : le pape , outre cda , 
mit sur la tête du jeune Charles la couronne de Si- 
cile et Je Pouille, et accabla Alphonse des malédic- 
tions de l'église ('). 

Nicolas IV mourut en 1292; mais les maux dont il 
avait été cause demeurèrent après lui, et, pendant 
cent cinquante ans, les conséquences de ses acte 
remplirent Rome de troubles et de massacres. La pro- 
tection exclusive accordée ans Colonna avait réveiili 
le parti gibelin dans cette ville, ou plutôt l'y avait 
fait naître. Les Orsini, autre famille puissante et, par | 
ce seul motif, ennemie des Colonna , épousèrent le 
parti contraire, et la capitale de l'Europe catholique 
vit se commettre dans son sein les mêmes horreurs | 
qui, depuis plus d'un siècle, eusauglantaient toutes 
les provinces de l'Italie. Les pa^ws eux-mêmes furent 
finalement victimes des désordres que leur amfaitwM I 
particulière avait fait naître : en efiet, on peut | 
dire, avec fondement, que le népotisme des pontifes 
romains fut un des principaux obstacles à l'aifermisse- | 
ment de leur souveraineté réelle comme princes ré- ; 
gnans ; car, outre qu'il les empêcha de travailler 1 
avec la même ardeur â la conservation et à l'accrois- 
Sfîment de leur puissance universelle sur les rois et 
sur les peuples , d'où dépendait exclusivement leur 

(') CiûtauniVilUui,!.?, cap. 118. 124 e 1!9 . p, 367, 271 e 374. ■ 
— ItajuaU.ad ann. ISHO , n.l3, t. 23 , |i. 50. — fl. Francise. Pipïu. 
cbrooicoD ,1,4, cap, 29 > t, 9 , rer. ilal, p. 73S. 
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existence politique , les deux familles dont nous ve- 
nons de parler, élevées au plus haut degré de puis- 
sance, sous les règnes de Nicolas III et Nicolas IV, 
furent dorénavant les plus dangereuses rivales de la 
domination temporelle des souverains pontifes sur les 
états de l'église. Malheureusement pour la tranquillité 
des peuples , ce ne fut point le seul résultat de la fu- 
neste inimitié entre les Colonna et les Orsini, 

Elle commença à se manifester dans le conclave as- 
semblé pour l'élection du successeur de Nicolas, Mat- 
thieu Orsini, chef de la faction des cardinaux qui vou- 
laient un pape favorable au roi Charles d'Anjou, et 
Jacques Colonna , à la tête du parti opposé , fomen- 
tèrent les troubles du sacré collège pendant près de 
vingt-sept mois, et cette longue vacance du siège apo- 
stolique ne se serait pas même terminée de sitôt, si 
une circonstance des plus singulières n'était venue y 
mettre fin. Un pauvre ermite du royaume de Naples 
avait prédit ce qui était aussi indubitable que na- 
turel, savoir, que les cardinaux mourraient les uns 
après les autres, s'ils persévéraient dans leurs cou- 
pables intrigues. Le cardinal d'Ostie, qui était en cor- 
respondance avec le solitaire, communiqua cette pro- 
phétie à l'assemblée, et Benoît Gaétan, que nous ver- 
rons bientôt monter sur la chaire de saint Pierre sous 
le nom dcBonîface VIII , tout en se moquant de l'insi- 
gnifiante vision par laquelle on voulait les épouvanter, 
en devina sans peine l'auteur , et découvrit son nom à 
SCS collègues. Pierre Morone, ainsi s'appelait l'er- 
mite , devint Tobjet de tous les discours des carjîinaux. 
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On vanta sa vertu, sa piété, son humilité; on lejugea 
dfgne (l'être pape, et il le fut en effet{'). 

Mais l'événement ne répoudit guère aux espérances 
qu'avait fait concevoir une élection si extraordinaire et 
qui par cela même paraissait si immédiatement due 
à une inspiration divine. Céleslin V (ce fut le nom que 
prit le nouveau pontife) était siniple et sans expérience, 
autant qu'il était doux et vertueux : le cardinal 
Jacques, son historien, nous l'a dépeint comme un 
ignorant, sans principes sûrs pour se conduire, tou- 
jours prêt à devenir le jouet de l'adresse et de la sé- 
duction, ne sachant rien refuser, confondant tout, 
sans solidité dans les idées, sans gravité dans les opé* 
rations. Il ne commettait jamais une faute par méchan- 
ceté, ajoute Jacques de Voragine , archevêque de 
Gènes;, mais sa simplicité faisait le plus grand tort à 
l'église. Il accordait plusieurs fois les mêmes grâces et 
à diverses personnes. Ses ministres, au moyen des 
hlancs-seings qu'il leur laissait entre les mains, se 
portaient aux excès les plus scandaleux. Charles, roi 
de Naples, sut profiter adroitement de la dispositioQ 
des choses : il s'empara de l'esprit de Célestin, né son 
sujet, et il le rendit hicnti^t son esclave. Il lui fit créer 
douze cardinaux presque tous français ou napolitains; 
et enfin il lui lit prendre la résolution de transférer la 
cour pontificale à Naples. 

Les cardinaux s'aperçurent alors de la faute dans la* 

(•) GloianoiVilUni, 1.7, cap. ISO, t.1, p.ï87. — J«cob. card.b 
vit. Cal(Mtîu.pap.y, 1,2, cap.l, part.l, t. 3, rer.ilBl.|t.6M. 
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BpieUe ils étaient tombés , en élisant un homme qui ne 
savait ni se guider lui-même, ni guider les autres, 
dans les circonstances épineuses où se trouvait l'église. 
Ils virent clairement qu'ils n'entraient plus pour rien 
dans le gouvernement des alTaires ecclésiastiques et ci- 
^jfOes, parce que le pape, selon les expressions de l'ar- 
^^Kvâque de Gènes, voulait faire la plupart des choses 
^HflEins la plénitude de son pouvoir , ou plutùt daus la 
plénitude de son ignorance. » Ils cherchèrent à ré- 
veiller la délicatesse de sa conscience, el ïls le por- 
tèrent à renoncer à ses dignités el à sa place, comme 
Je seul remède qui lui restait pour sauver l'église et 
SOD ame. Le cardinal Benoit Gaétan fut le principal 
instrument de cette nouvelle intrigue ; on prétend 
môme qu'il disposa le pape dégénéré, comme l'appelle 
Ferret de Mccnce, à reprendre sa vie solitaire, au 
moyeu do la peur qu'il lui faisait pendant la nuit, en 
lui annonçant, au travers d'un long tube , les préten- 
dus ordres du ciel. Au reste , Benoît Gaétan mena fort 
rudement le bon Célestin , dans tout le cours de la né- 
gociation , nous disent les auteurs contemporains; et, 
pour que la révolution qu'il méditait eût plus de sta- 
bilité, il conseilla au pape de promulguer préalable- 
ment un décret qui permît aux souverains pontifes de 
rcQoncer au gouvernement des alTaires de la chré- 
tienté, et aux cardinaux d'accepter leur démission. 
Benoît était bien sûr que, ce pas important une fois 
fait, il aurait obtenu sans peine pour lui-même le 
trône qu'il enlevait à Célestin, puisque le choix du 
conclave devait dépendre de Charles, et qu'il croyait 
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u dinicilc de faire iiiclluer l'esprit du roi en sa 
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veiir. Ed effet , u alla Irouvcr ce prince , et lui dit (\ae 
Çélestin avait, à la vérité, voulu le servir, mais qu'il 
n'avait été ni assez adroit ni assez hardi pour le faire; 
que lui , au contraire , le voudrait et te pourrait. 
Charles crut ce que lui disait le rusé cardinal; il lui 
assura les votes des douze cardinaux nommés par 
lestin , et Gaétan , en montant sur la chaire d 
Pierre, prit le nom de Boniface VIII ('). 

Boniface était enflé d'ambition, dur, arrogant et 
fastueux, selon les chroniques du temps; il méprisait 
tout le monde, et disait hautement qu'il se croyait tout 
permis pour l'intéiêt de l'église que , sans aucun 
doute, il confondait monarcliiquemenl, d'abord avec 
celui de la papauté, puis avec son propre intérêt. Le 
premier soin de ce pape fut d'annuler toutes les grâces 
accordées par Nicolas IV et CélestinV, ses prédéces- 
seurs : Il il fit brûler les actes du règne de Céleslîn , 
dit le cardinal Jacques, et les papiers blancs, signés 
et scellés que ce pontife avait distribués à ses prélats, 
afin qu'ils les remplissent comme Ils l'entendaient. • 
Jacques ajoute immédiatement : " que les sénateurs ro- 
mains firent de môme à l'égard des actes de Doinîtieii| 
après avoir assassiné cet empereur. » Nous avoni 



(') Jauob. ■ Voi'ngiue, clirou. janucns, cap. S , ad aiin. 1SB4 
i-cr.jlal. p. 54. — l'eiT. riciinlin. liisl. 1. 2, ibid. p. 366. — Ptoloi 
ceas.li!st.i!cd.l. ïi , cap. 3S , L. li, ibid p. 1201, —Jatob. card.ïil. 
CœleElin.pap.V, ).3. cap.ll ad 19,parl.l, 1.3, îWd. p. 638 el rcii- 
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lai'tjiié ce passage à cause du rapport qu'il présente 
avec la inorl violente de Célcstin, dont qnelques au- 
teurs ont accusé Bonïface VIII. Comme une grande 
partie de l'église s'opposait à la validité de l'abdica- 
tion du premier, que plusieurs prélats l'exliortaient 
môme à reprendre les ornemons pontificaux, et quels 
faiblesse passée de CélcsLiu u'étaît rîen moins qu'un 
sur garant de sa constance dans les dernières résolu- 
, lions qu'il avait prises , lîoniface se vit , pour ainsi dire, 
Arcé de s'assurer de lui. Célestin, prisonnier du pon- 
tife, chercha à se soustraire à sa puissance : il fut l'e- 
joînt dans sa fuite par les satellites de lîoniface; et, 
confiné dans la forteresse de Sulraone en Campanie, 
finit misérablement ses jours dans la pénitence. 

?auteur de la vie de Célcstin V nous entretient lon- 
lemont des soulfrances et de la résignation de sou 
héros , dans la prison où le pape le retenait : -il nous 
parie dos miracles qu'il fit après sa mort , et va môme 
jusqu'il le comparer à Jésus-Christ, pour le mettre en 
opposition avec le pontife, son successeur, qu'il ap- 
pelle Hérode. BonîfaceVlII fît enterrer le cadavre de 
Célestin à dix brassées sous terre , de peur qu'on ne lo 
retrouvât, et qu'il^e fût vénéré comme un saint, il 
obtint cependant cet honneur et celui de voir ses vertus 
et ses miracles préconisés par l'église, dis-huit ans 
après, c'est-à-dire lorsque Clément V, comme nous le 
verrons dans le livre suivant, ent été forcé par la cour 
de France à condamner eu toutes choses et ît jy^trager 
la mémoire de lîoniface VIII ('). L'înspec* fl^ânc 

(') Le Danle place sainlCOleelùiV OU uufer, iiarmî 
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de Célestin V fit coniialtre qu'il avait eu ta lêtc percée 
d'un clou ('). 

Désqu'ilfutsolidemenl établi sur le trône, Boniface 
chercha à étendre sa puissance et à faire briller en tous 
lieux la magnificence pontificale , même par les moyens 
les plus extraordinaires , dit la chronique de Simon de 
Montfort{'). 11 songea avant tout aux affaires de Si- 
cile. Le roi Jacques avait succédé en Aragon, à Al- 
phonse , son frère ; et , avant de prendre possession de 
ses nouveuux états , il avait voulu s'en assurer la tran- 
quille jouissance , en cédant finalement tous ses droits 
sur la Sicile à Charles, roi de Naples, sur les pres- 
santes instances du pape qui, de son côté, avait ob- 
tenu de Charles de Valois une renonciation formelle 
de ses prétentions sur l'Aragon, en faveur du même 
roi Jacques. Soit mauvaise foi de ce dernier, soit am- 

jiiDBiï mérité ni lomiiige ni gloire, parce qac la lâcLcM de ioa caradiK 
l'avait fait renoncer à la papautv. 

(') Jacob. Cardin, deelecl. et coronat. Douifat. pap, VUI ,1.1. cap. 1. 
pari. 1,1.3 rcr. ilnl. p. SUS. — PIoIodi. Iuccdb. liîsl. ceci. I. 3à . cap. îk. 
t. M , ibid. p. ISOl. — BciiTCDut. imolcDS. in como^d. Daul. camcnuDl- 
1. 1 , Buli(|. ital. p. lfn&, — Exccrpt. ci Jordan! ctiron. ut sopra ,(.i> 
p.lni9.— CioviinDi Villini. 1. 8, cap. 5^t A, p. 293. — Peln» d< 
Aliaco. card,apud Bollaudist, lît. saocl. Iffmaji. I. S, u. 15 ad 17. 
t. 4, p. 495. — Clément, pap. V, constil. 15, ÇaiY""! ■>■> '"'"'"■. t. ï. 
part. 2 ,p. 140. — l'ctrarcb. deTÎl. solitar, 1. a, secl. 3,cap. 18,p.ltC. 
— Dante, ■n/'o-n.CBnI. 3, vers. 58 . f ÎO, verso. 

O I.'aulcur BnuQTtue de eelti; clirenique rapparie , dan» ie même 
endroit, que, ni CclcstJaV avait Tait de» miracles pendjnlsa vie etaprèi 
Ea morl , Bonihce Vllï en fit égalemeut (Tendant sa vie ; mais )a pois- 
fanée J'opil'i'er des prodiges lui muaqua merreillenseueBl li dater de ■ 
mon . ajoute le mÈme écrivain. — Simon, couiil. SIoul. Fort, ad aun. 
la9A , apad Dachcduc , t. S , p. 767. 
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bition du jeune Frédéric , frère de Jacques, soit répu- 
gnance des Siciliens pour le joug de leurs premiers 
maîtres, toujours est-il que la Sicile ne passa pas oo- 
Gore a cette époque sous la domination des Angevins. 
Frédéric fut couronné roi par les Siciliens et escoui- 
raunic par le pape, ainsi que ses nouveaux sujets et 
Jacques d'Aragon. Ce dernier n'eut aucunement à se 
louer de la réputation înfûme que le pontife chercha 
à lui faire en cette circonstance, en le déclarant, on 
ne sait sur quels motifs, capable de commettre les 
crimes les plus horribles, comme « de couper les ma- 
melles de sa mère, de décapiter son frère, et d'ar- 
racher les entrailles à ses enfans. » 

Boniface lui laissa cependant une voie ouverte pour 
détourner de sa tête les foudres de l'église ; c'était, non 
de devenir moins cruel, moins sanguinaire, meilleur 
en un mot, mais d'obéir aveuglément aux ordres du 
saint-siégc : il le fit, et il mérita sa grâce à une con- 
dition que Boniface aurait dû avoir bonté de lui pro' 
poser, si le prince était assez vil pour s'y soumettre. 
Il consentit à prendre les armes contre son propre 
frère, pour faire de nouveau régner les Français sur 
la Sicile; et, à ce prix, il obtint, outre l'absolution 
des censures, l'investiture de la Sardaigne et de la 
Corse, où le pape ne possédait pas un pouce de ter- 
rain, et que Jacques devait conquérir sur les Pisans 
ou sur tout autre peuple qui aurait osé conserver sa 
souveraineté dans ces îles. Le pape assembla de son 

Eirmée considérable pour l'expédition de Sî- 
nçais, Aragonais, Catalans, Provençaux 
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GasconSj accoururent de toutes parts à sa voix, alÎD 
d'obtenir leur part des sommes immenses que Boni- 
face avait résolu de dépenser dans eette guerre, dit 
Nicolas Speziale; cet écrivain ajoute que ces sommes 
étaient le produit des bieus que Constantin et plusicHPS 
autres princes pieux avaient donnés, il est vrai, au 
pauvre Sylvestre I et à ses successeurs, mais qu'ils 
avaient donnes pour que ces pontifes en fisscnl un 
tout autre usage ('). 

Avant d'entrer dans le détail des événemens aux- 
quels Iloniface prit une part directe , disons un mot 
des entreprises du clergé danois, qu'il soutint de sa 
despotique opiniâtreté. Grandt, archevêque de Luoden 
et primat du royaume , était fortement soupçonné de 
complicité et convaincu de relations criminelles avec 
les assassins du dernier roi Éric VI ou Glippink. Am- 
bitieux, brouillon et partisan fanatique de la doctrine 
et des actes de Jacques Erlandsen, son prédécesseur, 
dont nous avons parlé plus haut , Éric VU , surnomnié 
JVIenvedou le Pieux, crut, pour le repos de ses sujets, 
devoir s'assurer de la personne de Grandt et le fit jetw 
dans une forteresse. Le prélat parvînt à s'évader Cl se 
renditauprés de Booiface VIII qui le reçut comme un 
marljr,commemi des saints qui eussent le mieux mérité 
de Dieu.Bonifàce, sur son rapport, s'empressa de con- 
damner Éric et de le faire condamner par Isarn , 

(') NicoI.Spedal. Iiiil. ùcu]. 1, 8, cap. 12 , et I. 4, cap. S, I 
liai. p. SIC et Sei. — Gioi-anai Villam, 1.8, cap, 13 ut 18, 
soi. — Bonilac. pap. VUI , constit. 5 , SpUtiihr g' 
port. 2 , p. 7B. 
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(lu saint siège en Danemarck , à payer à Grandt 49,( 
marcs d'urgent, c'est-à-dire 3,000 comme compensa- 
tion pour !a perte de ses bienh, 6,000 comme dom- 
mages et intérêts, et -4,000 comme réparation d'hon- 
neur. Le légat, outre cela, excommunia le roi, me- 
naça de le déposer, interdit le royaume, et confisqua, 
au profit de l'archevêque, les biens, les revenus et les 
droits du roi. Éric VU, ennuyé de l'état de gène 
dans lequel le plaçait et du danger continuel que lui 
faisait courir l'interdit pontifical, envoya à Rome Jonas 
Likins qu'il chargea d'une lettre par laquelle il de- 
mandait humblement pardon au pape, et le conjurait 
de faire en sorte que, pour ce qui était des autres 
brebis danoises, le glaive de saint Pierre rentrât dans 
le fourreau; quant à ce qui le concernait personnelle- 
ment, il osait espérer que le vicaire du Christ, bien 
plutôt Christ lui-même, consentirait à rendre à son 
serviteur (le roi de Danemarck) l'oreille qu'il avait 
perdue. » Satisfait de ces soumissions , le souverain 
pontife fit absoudre le roi, leva l'interdit qui avait 
pesé pendant cinq ans sur les Danois, et réduisit à 
10,000 marcs d'argent la somme qui devait être payée 
à Grandt. Cet archevêque fut transféré à Riga, et le 
siège de Lundcn fut conféré par le pape à Isarn pour 
ses bons services ('}. 

(') Olai magoiliisfor. 1, 8, cap. 40 , p. »il. — J. Meuni. biator, Danof. 
1. 3 , p. 51 , i2 pl SA. ~ PonUn. rtr. dauicar, Listor. 1. 7, p. 380 et icq. 
391 et 998. — De Juliaon. Graud. inler acriplor. ver. dame. il. 173 , 1. 6 , 
p, aoe cl icq. — AclioD, advers, Eiic, ri'g. cl Juhan. Grand, comm ci 
Tom. ibid. n. J74, p. 275 cl »cq. — Mallet, hist. du Danemarck, 1.4, 
l. i, p.9aelsaii. 
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L'an 1207 , éclata la longue haine entre les papes et 
la fiiniille des Colonna , et commença la persécuiion 
acbarnée dont ceux-ci furent l'objet, pendant tout le 
règne de Boniiace VIIl. Ils s'étaient montrés coutraires 
à son élection, dans le dernier conclave; ils ct%i6fl( 
gibelins (') et, par conséquent, ennemis de Charles H i 
roi de Naples : cela suûit pour allumer la colère de 
l'impétueux pontife , et pour provoquer son impla- 
cable vengeance, 11 excommunia donc, par une bulle 
du iOmai, les cardinaux Pierre et Jacques Colonne, 
el les déposa du cardinalat, comme partisans de Fré- 
déric, roi de Sicile. Les motifs avoués de cette sen- 
tence aussi bizarre qu'inique , devaient servir à prou- 
ver que la famille des Colonna avait de tout temps 
commis des actions abominables , qu'elle commettait 
journellement de nouvelles horreurs, et que proba- 
blement elle ne cesserait pas de sitôt de faire le mal : lo 
pape appela les Colonna, insupportables chez eux , in- 
eommodes pour leurs voisins, ennemis de la république 
romaine, rebelles à la sainte église, perturbateurs du 
repos de leur patrie, ingrats, gonflés d'orgueil, ft^ 
rieux, détracteurs de Dieu et des hommes; il t 



"J^ 



(V Pierre Grinilas [De hoDestn iliadpliua , 1. 8, cap. J3) rai 
l'oDËrdole luivanLe sur la hajue de Buiiifacc VUl oei^li'e le« gilMliai > 
Bonifacc élalt un guelfi; si auliamt. qu'il n'y avaÏL point d'aflronl qall 
ne At «oufTrir aux p rincer pi »ui prËlals <]u*il laupçonaait d'être 4a parti 
fonlraire, Le jour des cendres, ootuutc Pori^beto $pbula,'arcbeiCqiis 
de GtncE, se fui mis î ses ]iit<ds pour recvVoîc la cruUi le pap«liû djt^ 
t SoifTieDs-toi que lu es giiieliii e( que tu mourras ayuc les gibelïiuj • 
i-t i! lui )eta les cendres dans les jeai. — Vid. in fascicul. ler, eipetenJ. 
elfugiend.fol. dA, itrs. — Blond, bisl. decad. S , 1.9, p.Sail. 
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Ém'îIs lie souirraieiit point de iiiaiire et qu'ils ne vou- 
'teient point d'égaux, qu'ils ne savaient pas commaii- 
der et qu'ils refusaient d'obéir. Bonifacc chercha ainsi 
à jusLi&cr , autant qu'il était en son pouvoir , le décret 
de malédiction qu'il lança contre les Colonna, leurs 
fauteurs et adhérens, ceux qui leuï' donneraient 4^» 
conseils ou leur accorderaient le moindre secours, ca- 
ûn contre ceux qui, après la publication de la bulle 
pontificale, considéreraient encore Pierre et Jacques 
Colonna comme de véritablâs cardinaux de la ^^iute 
église. Ce n'est pas tout : le pape déclara <ju'il rendait 
tous les Colonna, sans exception, incapables de rem- 
plir aucun emploi religieux ou civil, jusqu'à la qua- 
trième génération, et il les cita à comparaître devant 
lui au plus lût j sous peine de confiscation de leurs 
biens ('). 

Les deux cardinaux ne crurent pas qu'il fût prif- 
dent d'aller se mettre entre l^s mains d'un enneaii 
qui leur montrait si peu de raison et tant de fureur. 
A.U lieu de se rendre à Rome, ils publièrent, de leurs 
terres où ils se trouvaient , un manifeste piquant contre 
Boniface VUl, dans lequel ils renouvelèrent la ques- 
tion délicate de sa légitimité comme souverain poo' 
tjfe , et déclarèrent que la renonciation de Céjestin V 
étant nulle, il avait été impossible de créer un véri- 
. table pape pendant la vie de ce dernier. Ils se conten- 

,(*) Gia^^fOii Villani, i. 8, cap. SI, 1.1, p. 30A.:— Ezcerpt.e; Jor- 
lî chroQ. loco cit. p. lOlb. — BuUa , 6 >d. mart. maji 1297 , apud 
a. S7 ad 33, t. 2i , p. iii. — BeiiTeaat. iroolenn. 
jAàunent.ia Dant.comnd. 1. 1 anliq. ital. p. 1110. 
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tarent , concernant l'arrêt de leur contlamnaiion , d'en 
interjeter appel au futur concile. Boniface, dès qu'il 
parvint à connaître celle réponse , ne mit plus de 
bornes à ses vengeances ; il fulmip une seconde bulle, 
le jour de l'ascension , redoubla .es anatlièmes,- priva 
les Colonna de leurs biens temporels, et ordonna de 
les traiter en schismatiques et en hérétiques. La croi- 
sade prêchée contre eux l'ut la suite naturelle de celte 
dernière excommunication; et, pour mieux disposer 
les peuples à une nouvelle guerre sacrée , le pape eul 
soin de déclarer qu'on mériterait, en la faisant, tes 
mêmes indulgences que te saint siège avait coutume 
d'accorder aux croisés de Terre-Sainte ('}. 

On commença aussitôt des hostilités dont le succès 
ne pouvait être incerlain. Le pape prit, l'une après 
l'autre, toutes les terres de ses ennemis : la seule ville 
de Préneste ou Paleslrina l'arrêtait avec son armée , 
et il n'y avait aucune apparence même qu'il put jamais 
parvenir à s'en rendre maître par la force. Il s'adressa 
à Guy, comte de Montefeltro, que nous avons vu bril- 
ler comme un des premiers capitaines d'Italie , lors de 
la croisade du saint siège contre les malheureux For- 
livais. Guy était alors dans les bonnes grâces de Boui- 
face VllI ; il n'avait cependant pas consenti à proOlerdes 
offres brillantes de ce pontife qui voulait l'attirer à son 
service à force de largesses, et, 6c peur de voir sa 
conscience et son honneur trop exposés sous les ordres 
de ce nouveau maître (ce sont les motifs exprimes de 



(') (noTaniû VilUo 
Al, t. 33, p. 336. 
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'*■ sa résolution), il avait pris l'iiabit de saint François. 
Le môme principe lui fil refuser de servir personnel- 
lement dans la guerre contre les Coioona; il se con- 
tenta de donner au pape un conseil qu'il reconnaissait 
être aussi criminel qu'il était utile, mais dont Boni- 
face, qui voulait s'y conformer, lui accorda avec une 
étrange générosité l'absolution préalable, en marne 
temps qu'il lui pardonnait toutes ses autres fautes pas- 
sées exjutures ('). Le conseil du comte était de beau- 
coup promettre et de ne rien tenir; ce que le pape 
ayant fait, il entra pacifiquement dans Palestrina. 
L'intention du frère mineur fut suivie jusqu'à la fin : 
contre la foi des sermens, Palestrina fut détruite, et 
les Colonna , trompés dans leur attente , furent bientôt 
forcés à une nouvelle révolte contre leur perfide en- 
nemi. Un troisième acte d'anathème et de proscrip- 
tion les obligea alors à abandonner leur patrie et à 
chercher à l'étranger un asile sCir contre les persécu- 
tions de l'église ('). 

Ils ne pouvaient manquer d'en trouver un en France, 



A (*) L'absolution dunnée pi 
mpo9É au Dante . qui a 



ir le pape an comte de MonteMlro n'a 
place le îthrc franciscain eu enfer, parmi 
les conseillers fraudulcui , parcci qui;, dît le judieieui poète, il n'y a 
point de Téritable pardon esds repentir, et qo'on ne pcul, fi la foil, se 
repentir d'une action cl vouloir k commettre. Guj prélend qu'il serait 
parvenu k saurer son orne, si le grsnd prftre, le prince des nonTcaux 
phari«iens (Bonifacc VJII) ne l'en eût cmpfiché. 

(') Giovanni ViUani , I. S , cap. !3 , p. 304. — BcnTennt. imolens. Su 
Banl, comœd. couimenl.t, 1 anliq. ilal. p. H09 et seq. — Ferre 1. vie en- 
tin, hisl, I. 2 , t. 9 rtr. Ital. p. BG3, — Fr. francise, l'ipln, cliron. 1. i , 
cap. ftl, ibid. p. 7H. — Dniltp, wfemo, csnl. 27 , tcrs. 07- 
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à SGii èdmblë , depuis ^ue Bdnifaëé n'avait pas Cràidt 
d^attàquër Philippe-le-fiel âtec les nlêiHes àrihes et lé 
même acharnement qu'il employait contré tous cëtti 
qui avaient le màlhéiii* d'eneouHr ioh indignation. 







CHAPITRE IV. 

m da U Uins entra Philipp«-ie-Bal et Boniraee VIII. '- Dlrila dirlcls lalcat. -' 
joute du roi, — Le pape cherche às'eicmer. — Il s'immisce dam les aOiïrïBdela 
Vili.yraooe.— KiirafaganlB irati* Ua»m laïutam.-'Uesaia rlfourEidnde PliHIppe-le- 

■«.•-Ldroi hlLioiullereliMltrtilcr lepapeiADagiii.— BoiifaceVIlt meuri 
L.~fieDOil XI auDule taiu lei aclet ds Bon pr'dAsesai'ur. — 1[ éma eu patUe 
ÉM aatea. -~ Baniill etl empoUanné. 



Plii!ippe-le-Bel avait refusé de se soumettre à l'ar- 
bitrage de Boniface VIII qui s'était offert comme mé- 
diateur entre le roi et le comte de Flandres. Le pape 
se vengea par la publication de la bulle Clericis laioos, 
dont le but était de defeudre à Philippe la levée d6 
tout impùt quelconque sur le clergé de France pour 
couvrir les frais do la guerre. Cette bdlle frappait ipsO 
facto d'excommunîcatioa : ■ les prélats et personnes 
ecclésiastiques, soît religieuseSf soit séculières, de 
quelque ordre , condition ou état que ce fi'it, coupables 
d'avoir payé aux laïques, ou d'avoir promis ou coii- 
seuti k leur payer, sans rautorisalion du ssiint alége, 
une contribution ou tailie quelle qu'elle fût, le dixième, 
vingtième ou centième , ott une autre quantité , parité 
ou quote-part quelconque de leurs biens ou revenus 
ou de ceux de l'église , souS quelque titre , couleur ou 
prétexte que ce pût être, d'aide, prêt, subvention, sub- 
side ou don; et les empereurs, rois, princes, ducs, 
comtes, bnroDs, agens du pouvoir; capitaines, loagis- 
trats et gouverneurs, quclqiio nom qu'ils portent , 
■ de villes, bourgs ou lieux quelconques ; ainsi que toutes 
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autres personnes t 
imposeraient tcsdites contributions du tailles, les exi- 
geraient, les percevraient; enfin quiconque leur prê- 
terait sciemment pour cet effet, aide, conseil ou fa- 
veur, soit ouvertement, soit en secret. En outre, 
disait le pape , nous déCendons aux prélats et personnes 
ecclésiastiques , en vertu de l'obéissance qu'ils doivent 
au saint siège, et sous peine de déposition, de se sau- 
mellre à de pareils ordres, sans une permissioa| 
presse. » 

Philippe-!e-Beï répondit à cet acte d'extravag 
par un acte de despotisme , c'est-à-dire par la défense 
expresse faite à tous les Français de correspondre avec 
l'étranger, et à tous les étrangers de pénétrer dans le 
royaume de France, ainsi que par celle de laisser sortir 
de ses états la moindre somme d'argent, pour quelque 
motif ou sous quelque prétexte que ce fût. Frappé 
dans ses intérêts, Boniface baissa le ton. Il écrivit au 
roi (1296) pour l'exhorter à rétracter ce qu'il appelait 
son erreur, qu'il condamna du reste avec aigreur et 
dureté. Mais son iulenlion, disait-il pour s'excuser, 
n'avait aucunement été de le priver de l'assistance que 
le clergé aussi doit au gouvernement si le royaume en a 
besoin; il n'avait voulu que mettre un frein aux exac- 
tions intolérables et sans fin des officiers de la cou- 
ronne, en les obligeant d'obtenir le consentement du 
siège apoî^lolique. Et pour prouver sa sincérité, le 
pape protesta qu'il ferait vendre jusqu'aux croix et aux 
calices des églises de France, plutôt que d'exposer 
ce royaume i si cher au saiot stépe auquel il ajwiiOBrft 
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||^ dévoué, au manque du moindre secours capable 
i le défendre conlre ses ennemis, 
; Ces explicalions tardives ne GalisCirent poinl Phi- 
lîppc-)e-Bel. 11 empêchait, réfwndit-il , que l'argent ne 
sortît (le France, parce qu'il en avait besoin pour la 
France elle-même, circonstance dont il était seul juge, 
et à laquelle il était maître d'appliquer telle mesure 
qu'il jugeait convenable, en vertu de la liberté chré- 
tienne dont les laïques ont été doués aussi bien que 
les clercs. Là dessus le roi établit un parallèle très sa- 
vant et très théologique entre les uns et les autres éga- 
lement rachetés par le sang de Jésus-Christ. Il dé- 
montra après cela que les immunités ecclésiastiques 
sont fondées à la véritp sur les décrets des pontifes ro- 
mains, mais que ces décrets n auraient eu aucune va- 
leur, si les princes séculiers n'avaient pas expressé- 
ment permis qu'ils en eussent. Or, ces princes ne 
pouvaient pas par là avoir voulu s'ôter à eux-mêmes 
tous les moyens que le ciel leur a conllés pour bien 
gouverner leurs peuples et pourvoir aux nécessités de 
l'état. Jésus-Christ eo disant : « Rendez à César ce qui 
est à César, » n'a-t-il pas parlé aux évêques et aux 
prêtres, tout comme aux laïques? et les premiers ne 
sont-ils pas tenus aussi bien que les seconds â sub- 
venir aux besoins communs? « Et quel homme raison- 
nable et sensé ne serait saisi d'un élonnement au-delà 
de toute expression , en entendant le vicaire de Jésus- 
Christ défendre de payer le tribut à César"? en le voyant 
lancer l'anathème contre tout clerc qui, sans au- 
^^.éfg^ird pour les, ipi^Sites iftç^^j 4^ spp eh^f, 
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OèéMut téttdrê line toain iettouMMe au rtfî, sôtf 
maître, au royaume et en définitive à liii^éihô^, daillt 
la juste proporti^ti de ce (|u'Il d6ît â là sdôiété dont il 
eSl membre? L'église tôlière éhët ïèà prêtres, nous di- 
luons t)lus, elle Iduf^rihët' rëelleiîient,,pôur lé ïft&ti^ 
Tais exemple de léfurk éérticitoyens, de jlfodlgtier Tàr- 
gefat àùx hiét^iôU^, dé lé jëtéi^ à letirs amts et paretiâl, 
et de faire, au détrîtoeùt dès pauvres, dès dépetiséli 
<JtH seraient jugées foUéô , même de nôtre part , eh 
chevaux, réunions, banquets et autres pofnpës du 
monde. C'est cependant là ce qtie la nature et là liai- 
son, le droit divin et le droit humain Condamnent 
également, savoir dé ne point s'opposer aux action^ 
coupables , et d'ettipêcher les bonnes àdtions , les ac* 
tions nécessaires. Or, le saint siège commet précisé- 

■ 

ment cette injustice, en défendant sôus peine d'ana- 
thème aux clérCs que la piété des princes a enrichis, 
engraissés , arrondis ^ d'assister pour ce qu'ils doivent , 
ées mêmes princes dans les aggresiions iniques aux- 
quelles ils sont en butte , soit par des dons , un prêt , 
une subvention ou autrement , et de contribuer à nour- 
rir et à solder ceux qui exposent leur vie en combattant 
pour les prêtres eux-môtaes, pour le roi et pour ta 
France. II ne compt^nd donc pas , le pape j que par 
une telle défense il ne fait autre chose que protéger le* 
ennemis de l'état, trahir la république et se rendre 
coupable du crime de lèse-majesté ?» 

Cette lettre et lés représentations de Pierre, ârche^ 
vêque dé Reiibs , et des autres èvêquès et abbés français 
qtti redonnUl^dt fMttthânent Vil était dklwt dé- 
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Voit dé ÉtippôHé¥ «ne partie deà 6hat<ges dtt tôpini&é^ 
éb/'aDlérënt fiôiii^cie au jtoiitit qu'il publia de libutéllèS 
excudës silr la maleilcontréuse (iôn^titiltioli deHcta 
làicôs j dans celle commençant jpar ks. mots NovètiUi 
nos, dans laquelle il avoua que , l6s nécessités! de l'état' 
Tëligeànt, le roi poutait, nôli âëulemeht recevoir déi» 
subsides de son clergé, et le clergé les payer au roî, 
mais même que celuinii , sabs Cotisiilter le pontife rch 
main , avait le droit d'imposer les prêtres et dé fliEér Ift 
proportion dans laquelle ils duraient à contribuer aux 
besoins communs j que prêtres et évéqués étaient obli>- 
gés de payer l'impoi^ition , nonobstant toute exemp- 
tion ou privilège quelconques ; et enfin que le roi sèUl 
était juge dés cas qui nécessitaient ces mesures et de 
l*étehdue qu*il était permis de leur donner. 

Mais comme ces diverses interprétations qui coû- 
taient tant à là supérbé romatiie, ne changeaient en 
rien la disposition des choses en Franëe , Boniface VIII 
ordonna à ses légats d'excommunier publiquement 
Philippe et ses ministres (129^) , si Ton ne se hâtait 
de déférer à ses avis et à ses remontrances. 

Les affaires en étaient à ce point d'irritation , quand 
Tévêque de Pâmiers offensa personnellement le rOî, 
son maître , par des discours insultans et séditieux , 
dans lesquels il maltraitait également et Philippe et 
son gouvernement , en disant « que le roi était beau , 
à la vérité , mais qu'il n^était pas bon ; qii*il n'était ni 
homme ni bête, mais seulement Une image (on ne com- 
prend pas trop ici ce que Févêque voulait dire); que 
la naissance du roi était illégitimé; que le royaUmé 
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serait détruit sous son règne, et que Pliilippe-le-Bel 
ne savait pas gouverner. » Le Uardi prélat était ac- 
cusé , en outre , d'avoir dit que le sacrement de péni- 
tence est une invention des hommes; que la foroica- 
tîon n'est pas un péché, même pour les ecclésias- 
tiques ; enfin , que le pape (qui avait érigé tout exprés 
pour lui l'évéché de Pamiors) était un diable en chair 
et en os, et quc,coutreDieu, vérité et justice, il avait 
canonisé saint Louis , qui est en enfer. 

Quoi qu'il en soit , le roi fit arrêter l'évêque , sons 
prétexte qu'il était hérétique paterin, et le confia à la 
garde de l'archevêque de Narbonne. Bonifaco, déjà 
aigri par tout ce que nous venons de voir , et par l'ac- 
cueil et les caresses que Philippe ne cessait de faire aux 
Colonna réfugiés en France , condamna Taction du roi 
dans les termes les plus hautains et les plus révoltans. 
Il écrivit, fan 1301 , une lettre circulaire aux évoques 
français, auxquels il enjoignit de venir le trouver, 
pour régler, d'accord avec lui, les affaires du royaume, 
et pour empêcher que les immunités ecclésiastiques ne 
continuassent à y être aussi ouvertement violées. En 
effet, Philippe-lc-Bel , depuis sa hrouillerie avec le 
pape , avait continué de jouir des revenus de tous les 
bénéfices vacans, comme Boniface le hii avait permis 
avant cette époque , et il en avait accordé les investi- 
tures sans aucun égard pour la cpur pontificale. Cepen- 
dant, la réponse du clergé oc lut rien moins que sa- 
tisfaisante pour le pontife : il vit clairement le peu de 
fond qu'il y avait à faire sur des prélats étrangers, 
qui n'avaient pas craint de lui témoigner leur éloaœ- 
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iiient de ce qu'il s'était mêlé des iiilérèls privés de la 
ift^nce, et de lui dire que le roi ne recoiiDaissailtenii- 
'Va couroone que de Dieu seul ('). Voilà la profit que le 
■Baint siège avait retiré de ses nombreuses excommu- 
Hhâcations; et c'était ainsi que commençait, par une 
;istance ouverte au pouvoir temporel des papes sur 
'fts peuples, le siècle qui suivait immédiatement celui 
wi tous les états de l'Europe avaient été cxcoramuniés , 
ou du moins menacés des censures ecclésiastiques ! 

Les évèqucs français avaient touché la corde sen- 
sible dans leur réponse à Boniface Vill; aussi l'or- 
gueilleux pontife ne put-il déguiser plus long-temps 
ses extravagantes prétentions. )1 manifesta donc , sans 
k ménagemens et sans détour, dans la fameuse bulle 
Unani scatctam (') , en date du 14 des calendes de dé- 

[') Literie, 7 cal.octobr. I3US , ad regem Fr^mcor. spud Itayilald, ad 
'•su. 11.34 ad 31 . t. 23. p. 310 ; adaan,i397, t.. k6 ad ^'S , p. 23t!. — 
■Ulei'EE encycl. ad dur. Francioi, 7 noQ. dt^cmbr. lïOl , ibîd. ad ana. 
11.39, p. 315. — LilËrœ clcri ad Bunifac. poolit^ ibid. ad aud. 130^, 
ii.Ai,p. 33 5.— Corp. )ur. canon. VI décrétai. I. 3 , Lil. Si, de immwiit. 
•wlai. cap. S, t. a, p. Sï7. — Giovauni Villani, I. 8, cnp. 61, l. 1. 
Eicerpl. Cl Jordanichron. cap. SS6 , )>art.B, t. 4, witiq. îul. 
p. 1023. — L'abbfi MiUot, ëlêm.de l'hisl.de France, Li, 

mise su nombre des Exiravagania, comme elle le 

uDuODC i](iï l'appi'lle la tveramunle slravagsale cosli- 

■(nm.. — Islor. civil delrcguo.l.lfi, cap. ull. SI. t. 2, 

— Voici qoclqncB-nns An priucîpes amqiicis e]lu enaeigno qu'il 

sout peine de damaalion itemelte. Elle foude la réunion des 

I pouToirs ciitie les mains da pape , sur Ce qu'il n'y a ijuane églisa 

Mbolique et apostolique , hors de Uqurllc il u'j ■ ni salut ni rémiDsion 

■ pËcIiés; sur Ce que l'amaDt du cauti(]ue des canlîqnes n'a qa'nue 

{u'il n'j a qu'un Dieu , uuc fui , un baptcme ; sur ce que 

e lit qu'une arclie dont il fui là seul pilote ; nxr es que la tunique 
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cemhrci'SQ^, son opjniou ei celle du graQd concile 
«ju'ii avait assemblé à cet efTet. Cette bulle déclare hé- 
rétique et qua^i-manîcfieen, quiconque aurait osé sou- 
tenir Kfuâ les deux puissances, temporelle et spiri- 
tuell«i ne i^j^Jent pas également dans les papes, parce 
H\iC: le S^intrEsprit a dit , par la bouche de Moïse , que 
pieu tréa le ciel et la terre dans le principe, et non 
(lans les principes; cp qui établit incoiUestableroeni 
l'indivisibilité du pouvoir , et place le dogme , en vertu 
duquel toute créature huniaîne est soumise au souve- 
rain pontife, parmi ceux qu'il faut croire pour être 
sauvé ('), 



MM coatare de Jésal-Cbrist ne fol 
Vif et uuiqpe n* {icpt aipir qu'iui 



:ut di'chirée; sur ce que l'égliic 
>9 cL i^oe \Èie , e\ aitn deuf: IM> 
c qne le Seigneur a dit a Pierre : Phùns Hfi 
brehit, en gdi^ral, et onn Idùe» ou telles brebia en particulier, Me>,'c(e. 
Co aunl là di'S preuves éiiJeutcs, «clon la bulle, que le pape lîeut en 
•OD poavoir la gUûi« ■(W'Uuel et le ghiie tDalëriel , le prenùer par laî- 
nK^me, l'autre par le mo^'en des raie et des guerriers, qui «e pMWt 
«'on «crvir que qnaud le poulile l'ordouue et pour ce qu'il ordAMMift 
(wndaul aculrtiienl aussi loog-lempe qu'il Je permet. (LJlen}ae cr|Ui> 
iu poleMatc eccU'ùa:, epirilalis sciliccl glidiut et niBlerialî». ËeditQV- 
(Uu) pro eccleùa. ille tero ab eccluaa L'urceadus. Ille v"flrJT<^t F* 
iDBUtf reguiD d mililuin. «ed ad unlum et patâeniwja Hcejidoli».) 6à* 
fto*i\» aoKM (c'cit iloujoais Bouifacc Vlil qui parle) que lom^wk* 
puiasances de la lerre sont dans l'erreur, elles dolveiil être |ijg<-«» pir b 
puùaiiufç rjÙrilueUc, tonjour» incaroéedauB la per^nnc du papr, Iimd 
«ulendu, tjui ue peni elle-même Être jag£e que parCica seul et janaii 
juir lu t>ci»in«'«. Car l'autnrilé spiiïIuHIc, quoique conGëc àantioaac 
«1 t%rre*« par un homme , e»l tAujourt plulâtdÎTiiieqn'hiiiiuîiie; c^ 
doue qa) lui i^ùslc. rfùsle aoi ordres de Dieu. 

(*) Le* iMots ne (uot tien aux cliose* : I^ VU, qoi appdik «dPV 
ceui liai |j<V1eodeikl ^ue le pouicir de g«u(eraer let ^"j—r^fr 0| fift 
ûAle, M BoMboelUi, qui auathtmailise ctnx qui toatkaanM ^ (* 
« «:iJe et mctnc ^ef- 
(ar£nl«ce dosl A» tMi h 



ÉPOQUP H, PARTIE I, I^tVBE V. lU 

Sur ce pitoyable jeu de dioIs, Booifkce édifia son 
gy^tènie d'absolutisme sacerdotal, dont la conclusion fui 
que toute chose ici bas dépend du pape, et que l'on n^ 
peut opfirer son salut que pour autant qu'on est inti- 
mement convaincu de \â vérité de ce prétendu axiome. 
Philippefut le premierà prouver qu'il en doutait : Boni- 
fac^ avait envoyé en France un clerc romain, archidiacre 
del'églisede Narbonpe, pour ordonner au roidepccoat 
naitreqq'iUânaitdufia(nts>ége;$EiBouvepainQtécivilQsur 
SCS états, et pour révoquer la coocjçssîoqque le pape 
avait faite des dîmes du clergé et des prébendes vacantes. 
Philippe ût arrêter le légat, et la comte d'Artois jeta 
au feu les lettres pontiQcales dont il était porteur ('). 
Alors le pape, sans nommer le roi de France , t'exoomr 
munia indirectement, il est vrai, mais cependant de 
manière à se faire clairement entendre , ainsi qu£ 
tpus ceux qui avaient empêché le clergé frani;ais de 
comparaître devaiit le siège apostolique -. il excommu- 

rapréacutaïu. Le progrès des lamières ppnjaal cîiuj ûècle* a fait aeole- 
ment que, ai Booifdce s'arrogeait le poaioir tout taulier, Pie VU pamU 
•4CQnt«al<rïlcce qocce poutoir c'apparUenne paa loul eutior au» gon- 
tiieaxeus. — Vojez Ëisaï UUtor. mt la piiuianca lepip. de* pipMi 

- ' ',2, p. 12 4 et auÎT. 

') Le pape at ait écrit la fa meute ielire S(ire le voUmia , coDEDcaaçe* 
trames l 'Bouiface, éyéque, Beirîleur liet senileui's de Dieu, a Pliillppc, 
roi d^ Fran^^ g eraîna Ditu et obsene s*» comaiandemeDs. tioa» roa- 
loiu (]ae ta «acheii (|ue tu aaat es souuiiB|)oorle lemporcl i^omme puni' 
l« ipirituel, etc.. Le roi lui répondit : «PLilippe, par la grâce de Dieu, 
zçà det Français, k Bauiface qui se dit pape, peu ou poînl de salut. 
Que iQire exUime faïuîlÉ sache que aoat ne taïamee Momû à per- 
•oniie pour le temporel, etc., etc.» — Du Puj, biet. du dîScreodd'ealro 
BeaiiCacc VIU et Philippe-le-Bel, p. if. — Millol, «Uu. dp l'iiùloire de 
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l£S etJfXFES ET LES flIBtTJKS; 
nia aussi tous les officiers civils du royaume, et priva 
de leurs dignités ecclésiastiques les prélats et les 
prêtres qui , à l'avenir, auraient prêché, administré 
les sacremens, euteudu la confession, ou fait la moin- 
dre chose pour le service de ceux qui étaient atteints 
des foudres de I église. 

Le roi, pour repondre à cette attaque de Boni- 
face VIII , assembla un nombreux concile à Paris , où 
l'on accusa le pape d'hérésie manifeste , de simonie, 
d'homicides, et d'autres crimes et vilains péchés, 
selon Jean Villanî, péchés, ditMézeray dans son Abrégé 
chronologique de l'histoire de France, dont il n'est 
pas même permis à un chrétien de prononcer le nom. 
Il est moins scrupuleux dans sa grande histoire , car 
il ajoute aux autres abominations reprochées à Bonî- 
face Vlir, l'athéisme el l'inceste, et il va même jusqu'à 
parler des enfans que le pape, disail-on , avait eus de 
ses deux nièces. On trouve, parmi les chefs d'accu- 
sation rapportés par Du Puy, d'après les pièces origi- 
nales de ce scandaleux procès, que des témoins dépo- 
sèrent : « que Boniface ne croyait pas à l'iiomortalité 
de l'ame ; qu'il rejetait le dogme do la présence réellej 
qu'il soutenait que ia fornication est un acte indiffé- 
rent ; qu'il était sorcier ; qu'il prétendait que la simo- 
nie est permise aux papes; qu'il était sodomite ; qu'il 
avait fait massacrer plusieurs prêtres en sa présence, 
en répétante plusieurs reprisesaux assassins -.frappe, 
/mppe,- qu'il avait créé cardinal son propre neveu, 
homme sans capacité et sans mteurs, du vivant de sa 
femme qu'il avait forcée de faire vœu de chefeteté, et 
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(le liiqueUc ensuite il avait eu lui-même deux cn- 
fans , etc. , etc. a Quoi qu'il en soit, le concile frani^is 
décida que Boniface VIll ne devait plus être regardé 
désormais comnte pontife légitime; mais qu'il fallait, 
au contraire , le déposer comme incorrigible. Pour 
ce qui regardait l' excommunication lancée par Bo- 
niface , le roi en appela au futur concile œcumé - 
nique (■). 

Un état de choses aussi violent ne pouvait pas 
durer. Le retour en France do Charles de Valois , 
frère de Philippe, augmenta encore les troubles. Ce 
prince, après avoir servi aux desseins politiques de 
Boniface siu- l'Italie , avec l'aide des guelfes , et sur la 
Sicile , par le moyen de Charles II d'Anjou , dans l'es- 
poir d'être créé roi des Romains par le pape, lors- 
que celui - ci aurait réussi à renverser et à ruiner 
complètement Albert d'Autriche , ûU de Rodolphe 
de Hapsbourg, et qui régnait alors en Allemagne; ce 
prince , disons-nous, avait, outre la honte d'une ex- 
pédition manquée, à subir lechagrin d'avoir été le jouet 
Éla mauvaise foi du pontife. Ses démêlés avec 
ilippe-le-Bcl avaient totalement changé le cœur de 



■ {') GioTanniVilUni, loc. cilat. — Ferrcl. 
ital, p. 100t. — Fr, Franciflc. Pipin. chron. 1. 
Vu. Bouifnt. pap. VTll , et Amak. Augfr. t. 
Eicerpt. CI Jordaui cLroD. loco cit. p. 1033. 



ïccnlJD. hiet. 1,3, l.S rcr 
i, cap. lil, ibid. p. 738.— 
î, parl,a ibia. p. 4S8.- 
Ita^nald. »i>i>. laoa.D.lS 



et 13. t. 33, p. 33li elseq.— Bulla dat. ia fest, dedîcat, basîl.S.Pelr. apo5l. 

Ibid. 11,14. p. 329 EitiaTag.comm.l.l, lil. 8. cap.l, t. 1, 

caD. p.}94. — MùzeTay, abrëgÉ chronol.de l'Iiîsl.dc France, M, p,Ji93, 
Le même, bist.de Frauce, P/ii (!/!/«■ (e-Bei, l.!, p. 830.— Du Poj, 
différend d'entre Boniface VUl et Plûlippe-le-Bcl. p. ÏOÏ. — 
Simon. coQiit.Moul. Fort, adann. 13D1, apad Ducheonc, I. IJ, [ 



kilt, du ^^â 
Chron. ' ^^^^ 

à 
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BoDÏface envers ie«Français : il avait reconnu Frédéric. 
d'Aragon, coQiine roi de Sicile, et, cessant enfin de 
poursuivre en la personne du duc Albert , le meMrtrier 
d'Adolphe de Nassau (c'otait ainsi qu'il l'avait appelé 
jusqu'alors), il avait confirmé l'élection du même Al- 
bert, en suppléant, |>ar sa toute-puissance papale, 
coQioie il disait , à toutes les irrégularités qui auraieul 
pu s'y rencontrer. 

Ce changement inattendu dos dispositions de la 
cour <ïe Rome ne se borna point là : Albert d'Au- 
trîclie, réconcilié avec le pape et reconnu comme roi 
des Romains , fut obligé d'épouser tous les intérêts de 
Ëoniface Vltf, c'est-à-dir« de se préparer à laire U 
guerre à la France , dont le pape venait de lui faire 
don. Les Flamands, ennemis à cette époque de philîp- 
pe-le-Bel, furent également encouragés par le saint 
siège à preiidre les arn^es, et furent comblés fie sëh 
faveurs spirituelles , comme récompense des services 
qu'ils allaient rendre à l'église, en l'aidant à tcrrasseï' 
son ennemi le plus prononcé et le plus dangereux.. 
Philippe-te-Bel publia alors les vingt-neuf chefs d' ac- 
cusation qu'il avait lait dresser contre Bpniface, et 
dont il se réservait de prouver l'exacte vérité devant 
le premier concile général. Boniface répondit par des 
jmprécalioDSi et des analhèmes : aux clauses des ei- 



(') Quand Albert, aprùa sou éleclioo ctMnme rai dt» Romains parla 
priiicea d'Allcmagat^. avait demaadi; a BonlCaco la couioane im)i>vUI«. 
le poDtite avail r«;u les amb^usadturs, mis sur sou (roue, I 
MU la lËle el l'épùe au poing, et il arait rvjelii la (IcfoaHde du n 
moiurque on ('Ëctiatit i tue-tMe : Moi, }s «ois Q6eot, moi, je t\ 
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communications rapportées plus haut (') , it ajouta 
qu'i! déclaratl nuls tous les actes du mouarr^ue fran- 
çais, tant passés tjHe futurs; délia ses sujets du ser- 
ment do fidélité , et leur défendit , sous peine de malé- 
diction, de lui obéir(') ; ôta aux universités du royaume 
le pouvoir d'enseigner , et souioit péremptoirement la 
France à la juridiction civile du saint siège (^). 

La patience du roi était à bout ; d'après le conseil 
d'Etienne Coloona et d'antres hommes sages, tant 
Italiens que Français, qu'il avait près de IqÎ, dit Jean 
Villani, îl envoya en Italie Guillaume Nogaret avec un 
crédit très étendu sur les principaux banquiers de 
Toscane. Ce hardi émissaire leva des troupes, et, s'é- 



(I) Dausunede ses formulPEiI'excomTiiaiiicalJon et d'interdit, Boniiaca 
THi rëïoqua t ou les les indulgences accordées auiFranfaia par les pape» 
Ml prài^esseurs! [leeri Esticnne remarque ï ce prupus que les amea 
da^pargaloire diïliirées eu vertu de ces iudulgeuces deiaieui, par suite 
de leur annulation, s'en retourner au lieu de leura soullrancea. — Apolng. 
pour Hérodote, cbap. AO, a. S, t. 3, p. 423. 
(*) C'était là eequ« te pape appelait commencer par les petitrremèdeH. 



I)^ avait aasai le pouvoir d' 

tafnie bulle, de faire courber 1( 
hîwr comme nu potier brise de; 
4(| celui à qui Dieu a procniB Ira 
■ation doit s'éltndrc jusqu'au» c 
deDJpQ même dont il élait le i 



il le dit daul 



soua une verge de lor. et' de les 
de terre . puisqu'il If oajf la place 
\a poat hcriisgc , el dont la dumi- 
■es limites du monde, âl'esemplc 
, c'était h loi de juger le paissant 
eomme le f.itble, inui acceplioa de paraonncs. Cea principen, et celui 
tpiiï vaut mieux obéir à ûisu qu'aux boDunas, c'eit-ï-diro , dans le lan- 
gage aacerdolal , qu'il vaut mieux obi^'ir aux papea qu'aux magi^lralB. 
feraient pratiquement de loue lea vrab Calbotiques autant de aujeta et 
d'esclawi duAaint siège. 

(') Rajnald, ad ann.1303, u.l el «;q. eb35 ad AS. t Jï, p. 338 elïSS. 
— Giovanni Villani. 1.8, cap. 6Î, p. 33â, — Bonirac. pap. Vlll- coufilil. 
», Saper Peirl lol'io, in bullar. l. 3 , part. 3 . p. 103. — Fr. francise. 
PipiB..diroii.). A,.(w|i. A?, t. 9 rM.ilal.p, 749. 
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lant adjoint Sciarra Colonna avec plusieurs seigi 
mécontens, il se rendit à Anagni , où le pape tenait 
alors sa cour, soit que son grand cœur l'aveuglât sur 
les dangers qui l'environnaient , ajoute l'auteur floren- 
tin que nous venons de citer, soit que l'énormité de 
ses péchés eût attiré sur sa tête la colère divine. Cette 
petite troupe, composée d'environ trois cents cavaliers 
avec de rinfanterîe à proportion , entra dans Anagni , 
le 7 septembre 1303, en criant d'une voix menaçante : 
K Vive le roi de France! Meure le pape Boniface I > LAS 
conjurés s'emparèrent du palais pontifical, d'où tous 
les cardinaux s'étaient bâtés de prendre la fuite : ils y 
trouvèrent BoniiaceYIlI, revêtu de toutes les marques 
de sa dignité, et qui, pendant trois jours entiers, eut 
la fermeté de résister à leurs menaces et à leurs mau- 
vais traittmens , sans vouloir céder en rien à leurs in- 
jurieuses prétentions. « C'est ainsi, dit l'auteur in- 
connu de la chronique du comte Simon,* que ce pape, 
qui avait fait trembler et obéir honteusement les rois, 
les pontifes, les religieux et les peuples , fut luî-raémc 
assailli, en un mdme jour, par la crainte, la terreur 
et l'aflliclion la plus amère, et que sa soif insatiable 
de l'or fut punie par la perte de ses trésors cl de ses 
biens. Puissent les prélats de l'église apprendre, par 
son exemple , à ne plus régner orgueilleusement sur le 
clergé et sur le peuple !... " 

Cependant, Guillaume Nogaret et Sciarra Colonna 
furent enfin chassés par les Anagniens, et Boniface VIII 
put s'en retourner librement à Kome, où il avait le 
projet de se venger solennellement., dans -uu concile 
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'Égénéral(iu'il voulait convoquer à cet effet. Dés son arri- 
ve, il tomba entre les mains des cardinaux , qui étaient 
•esquetoussesennemis,à cause de la liauteur et de la 
[urelé de son caractère : la maison mômedes Orsini, qui 
i avait tant d'obligations, surtout pour son acharne- 
lent contre la famille Colonna, s'était, dit-on , déclarée 
son ennemie lors de l'atlenlat des satellites de Philip- 
pe-lc-Bel. Quoi qu'il en soit, le cardinal Napoléon Or- 
sini, sous prétexte que les malheurs du pape lui 
avaient dérangé le cerveau, le letint au Vatican sous 
bonne garde; et Boniface, au souvenir des violences 
qu'il avait souffertes, et à l'aspect du honteux esclavage 
dans lequel il paraissait destiné à passer le reste de ses 
jours , donna bientôt les marques les plus évidentes de 
la fureur et du désespoir. 11 refusa toute nourriture; 
le sommeil abandonna ses paupières ; il grinça des 
iiits, jetade l'écume par la bouche, rongea les meu- 
iles de son appartement, appela Belzébuth à son se- 
cours , et termina enûn lui-même sa triste existence, 
en se brisant la tiite contre le mur. 

Le Dante a placé l'ame de Boniface au fond de l'en- 
fer, dans le trou qu'avait occupé avant lui le pape ÎVi- 
colas IH, et que devait bientôt remplir Clément V ('). 



t') Tiète François Pi'pin rapporle dans sa chronique , qu'une lignrc 

la ViergQtculpUe sur le tombeau de Boniface VIII, de blanche qu'elle 

fnt Irouïéo noire le IcndomaJu, sans qu'on put jamais lui foire le- 

dre ea premitre couleur. Ou fjl sur ce pontife l'épïgrarame suivanlt^ ; 

icrvira h nous faire connailre l'opinion qu'avaient de lui ses con- 



I 



labona Ubï iuat.nisi Tcrlcris illa. 
Pdpa Boairacius Dunc, et quondam Denediilus ^ 



A le llbi nomen ost bcDelocr , 



;,iiui]edic,Ualeili(!ic, 
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Benvenuto d'imola, le plus ancien commentateur du 
poète italien, a été plus modéré ; il loue et blâme tour- 
à-lour BoniiaceVUl : il l'accuse , il est vrai , de fraude, 
de simonie et de tyrannie; mais il finit par conclure 
nue c'était un pécheur magnanime, et que, selon 
la prophétie de Célestin V, son prédécesseur, îl était 
monté sur la chaire de saint Pierre comme un renard, 
qu'il avait régné comme un lion, et qu'il était mort 
comme un cliien ('). Nous ajouterons ici , pour n'y 
plus revenir , que les auteurs ecclésiastiques ont cru 
répondre à tous les reproches qu'on a faits au pon- 
tife dont nous venons d'exposer la triste fin, en rap- 
portant que, trois cents ans après sa mort, son cada- 
vre fut trouvé tout entier, et sans ta moindre marque 
de corruption : ce dont Icpape Paul V, qui siégeait alors, 
eut soin de faire dresser un acte notarié en due forme, 
avBi! description minutieuse de l'élat dans lequel 
étaient demeurés les restes de Boniface Vlll, qui avait 
si audacieusement exploité la papauté ("). 

(*) Dans le Sexius deerelaiiam, eu lële du protMium, p. S. se trouve 
une gravure sur boia l'cprtïecntiint au premier plan le pape Célei^tin V 
■lec le Saiul-Eeprit petchË sur le haul de la tële ; il esl Euivi de Boniface 
VUl qui sottlieut un rcusrd dont les pattes de devant sout appnjto 
contre le do» de CÉleelin , et qui du museau lui escamote la thiarc. Dans 
le (and ou voit de nouveau BoniCace VIII , les mains liées demère lai, 
et entre des gens armés le menant à Rome : ces soldats sont prteédts 
d'un porle-cnwîgne dont l'ilcndard représente une tulennt. Le tolame 
conlient aussi lei conatllulions d'Eugiute IV pour l'union dca ëgliiw 
grecque, arméoieaue et jacoblte !i l'église romaine, la bulle do Jules U 
contre les élcctiouË papales entachées de simonie , etc., el est iuiprin^ 
par les Gîunti de Florence, !i Venise, le SO mai 1514. 

{^) Gioianni ViUanl, I, S, cap. 63, p. 937. — Ferret. vicentln. liîst. 1. 3. 
1. •i. ter. itol. p. 1001 ad lDOS.~\it. Bunifac, pap. VIII, ex M5. Bernard. 
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Benoit XI succéda à Itoiiiface. Le premier acie de 
son pontificat fut d'absoudre Pliilippe-le-Bel des cen- 
sures qu'il avait encourues, ainsi que ses complices, 
dans l'arreetation criminelle de son prédécesseur, ex- 
cepté te seul Guillaume Nogarot. U rendit à Pierre et 
à Jacques Coionna la grâce de Dieu et du saint siégej 
sans cependant leur restituer, ni le chapeau^ ni leurs 
biens, auxquels probablement ils attachaient plus de 
prix t|u'à la première. Il cassa aussi ou modifia les dé* 
cretsqueBonifaceVllIavait lancés, a inconsidérémenti 
et sans l'avis du sacré collège, » contre le roi de 
France, et contre ses états, et réintégra le royaume 
dans ses anciens droits et privilèges , comme il était 
auparavant, jusqu'à rétablir Philippe dans la préro- 
gative de percevoir, pendant deux ans, les dînies ec- 
clésiastiques. Cet heureux commencement, joint au 
■tfégne très court de Benoit, aurait pu nous {hik« 
BP^ire que, s'il avait siégé plus long-temps, il ne se 
serait occupé que de réparer les désordres occasion- 
nés par le pape Boniface. Malheureusement , une se- 
jftonde bulle, publiée trente -quatre jours après le 
^■Rrdon dont nous venons de parler, détruisit tome 
^Husion : elle contredisait directement la première, 

^JBclati. part. 1. t. 3 ibid. p. 671. — Chron. ptrmeiis. id «dd. 13DÏ, 
Hp^t )lrid. p, SjS. — Fr. Francise. Piplo. chron. ). 4, cap. Al, ibid. 
^^1 141. — Simon, oomit. Moal. Fort, chron. ad anu. IBOS, «pod Dn- 
cheane, t, 5,p. 768. — Escurpt. es Jordaiii clii'ou. cap. 287. part'.l. 
JB BoLlq. ilul. 1. i, p. lOSO.- ËcDveDul. imoleiiK. in DaQi. comced. 1, 1, 
ibid. p. 1071, ISlSct 1210. — Hajnald. ad ami, D.Alt, l.îi. p.ïS».- 
DhdIc, Infcrno, uanl. 19, «va, &ï , f. 100 iwbo, — Conrad. Vecer, de 
Unnrit:. VUl ia>p«rat, apud Eir^. t. 2, p. âS. — Rajeald. aiui«|. ecalea. 
ad ann. 130S, D. &A, t. 2S, p. 3SS. 
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car elle dénonçait formellement à l'exécration des 
hommes quiconque a\ait coopéré à l'attentat contre 
Bonifaee VIII {'); elle nommait même plusieurs des 
coupables, en déclarant qu'ils avaient encouru l'ana- 
llième cl l'excommunication, et elle les citait à com- 
paraître , sous peine d'êlrc jugés et condamnés par 
contumace. Il arriva â Benoit XI , comme à ceux qui 
veulent contenter tous les partis , c'est-à-dire qu'il fnt 
ia victime de ce qu'il croyait de l'impartialité. U 
rut (1304) , du poison que lui avait fait donnerai 



1 



(') Le P. Labal, dotnioicain, préteud que Beuoit XI falaânaJM 
bulle commençaDt par ces dioLB! t Moula Getboe, ncc los nec pluiia 
lenient eupervos, ubi cecïdervint fortes Israël. " d au s laquelle il eicom- 
nnniùt tons le» liablUns d'Anagni et uiaudbsait la vilk ealiëre ju^'i 
ta sepliËmc gi^Dération , au..llicinc dont on toyait encore lus fnneslei ef' 
foUau commeiiceaicnt du divliuiai^oie siècle. Eu l^OS, il ne reilail ce- 
peudaot plo» de tonlc l'am^iennc race anagniennc ( c'vst toujonilc père 
Jiabat qai parle) , qu'ooe -vieille fille de soixAntc ans. Le religieox a en 
lieu <lc s'éloDiier bien des fois, dit'il, ode eu qu'où ne l'aiait aidée â 
aller prompteiDenl lejoiudrc ses anclïlres , u et 11 ne rjasait k e'eiplîqncr 
reUe singularité qa'ea ce qui probablemeut te vase de la colËre de Km 
u'était pas encore fidc. Le lecteur t'étoauera égaleueut , mais ce se» 
(le ta louguc rancune que le dominicaio a pi'étée a la Divinité ; de Is 
mauvaise opinion qu'il avoae aïoir coufue des iiommei , eu les crajani 
natureUement des assasûns, à moins cpie Dieu ne toit irrité coutreeUi 
et surtout de ce qu'il ne fonde toutes ces rélleùons (|Uo sur une bnllr 
imaginaire, n'y ayant jamais existé d'autre bulle de Beoolt XI coniRles 
auteurs de l'enR'ïemeal de Bonifaee VIII, et par cousi'quent coDlie 
quelques habïtaw d'Anagni, désignés par leurs noms, que celle f«- 
^-iliMum jtcIm.desiJcs de juin ISOj. Saulemeul, du lempa de Cl^meDi 
VU, OQ croyait, par tradition , qu'il exicbdl une excummuaicatioii. g^ 
uérale comuie celte qui a 6lé rapportée par le P. Labal ; et en lâ<6, la 
AnagoicDs, qui ac ligoiaient d'i'lre plus tonriaculis que les aulres Il«lleni 
pir Ici maladies, les tempêtes, lee F^réles, les rats, les Bourix. etc., etc.. 
cbfcrclièrenl i s'en délivrer en se faisant relever da censures idéales tant 
de fois aonuléeti par Clément V. — I.e P. Labat, vojage en Kspagne et 
enllalie, 1,4, p,83 4 84. 
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Pbilippe-le-^1 , soit, comme Font avancé quelques 
auteurs, les cardinaux eux-mêmes, qui lui avaient 
préparé la mort dans des figues qu'un jeune homme 
fut chargé de lui présenter de la part d'une abbesse , 
pénitente du pontife ('). 

Nous dirons , dans le livre suivant , comment les 
papes se firent volontairement esclaves d'un monarque 
étranger : on verra qu'en changeant de condition 
et de théâtre, ils ne changèrent ni de mœurs ni 
de politique. La dépendance et l'abaissement du saint 
siège ne furent qu'un motif de plus pour lui attirer le 
mépris et Tanimadversion des hommes. 

(*) Raynald. ad ann. 1308, n. 48, t. 28, p. 858. •— Ibid.ad ami. 1804, 
n. 9 ad 13, in bail. 3 id. maij , p. 377 el seq. — Bulla 7 id. )iiiii) » ibid. , 
n. 13 ad 15, p. 879. — Ëxcerpt. ex Jordani cbron. cap. S87, part. 2 et 3, 
p. 1020 et 1023.— GioYanni Villani , 1. 8, cap. 80, 1. 1, p. 856.— Fenet. 
YÎcentin. hist. 1. 3, t. 9 rer ital. p. 1013. 
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^kANiLÀtlbN DU SltNT Skicfc Eil F&AlieE. 



CHAPITRE h 

WMww nt/pfMié dé Béliy<»ae.--KIMi <êk ^l a iltti tÉ êa mSiA riége mt te i^éèr Wi 
temporel des papes ~ Son ioflaenoe svr U religioii.^ Position des papes Tis-à-Tis dos 
rois ebrétiens. -^ Philtppe>1e-Bel rend U psptaié à Oémeiit T. -> Coodf tioiis de ee 
marché. — La coar romaine, fixée en Ffsbm, esl loate composée de Français.— 
Albires d'Italie.— Bologne, èxcommonlée.— Birite terrtMe contre les TéntUens.— tk 
se font absondro pour de l'argenL— Isjosliees du pape.— Guerres contre les gibettu. 

Nous touchons à l'époque fameuse que les auteurs 
ecclésiastiques ont désignée sous le nom de moderne 
captwité de Babjrlone ('). .Les écrivains même les plus 
dévoués au parti de l'église, tout en défendant la 
mémoire de chaque pape avignonais en particulier , 
contre les accusations dont les historiens italiens l'a- 
vaient noircie , ont Cependant déploré le principe qui 
avait fait transférer le saint siège en France , et les 
maux dont cette espèce d'exil avait accablé l'Italie et 
toute la chrétienté. Les auteurs français ne se plaigneilt 
pas moins de l'influence que cette translation a eue 
sur leur patrie ('). « Le séjour de la cour romaine à 
Avignon , dit Mézeray , y a introduit trois grands dé- 
sordres : la simonie, fille du luxe et de l'impiété ; la 

(1) Kaynald. ad ânn. 1305, n. i, t. 29, p. 990. 

(^ Peregrîtios et per?ersos mores, calamitdf mn iilduMores, Iti tiôitfrttm 
Galliam iuYexit, dil Nicelas de Clamenges en parlant de la translation 
du saint ûé)^ à Ati3iQ<Bi,f-^]>«èQtrapt.dcclift«t*, Cf^.ai, B«9» p* S5. 
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chicane, exercice de gralle - papiers et gens oîi 
tels qu'étaient une infinité de clercs lainéans qui siit- 
vaient celle cour, cl uu autre exécrable dérèglement 
à qui la nature ne saurait donner de nom ('). » 

L'éloignement des papes détruisit bientôt la prépon- 
dérance qu'ils semblaient avoir acquise , dansies étals 
dont la libéralité des souverains et les efforts soutenus 
d'une politique entreprenante les avaient rendus mai- 
Ires. Les villes et les provinces se hâtèrent , ou do 
proclamer leur indépendance, ou de se soumettre à 
des seigneurs qui, nés dans leur sein et demeurant au 
milieu d'eux , avaient un intérêt immédiat à leur bion- 
ôlre. Les pontifes fran(;ais, ensevelis dans les délices 
de la Provence , envoyèrent leurs légats réclamer des 
droits qu'ils croyaient incontestables. Ceux-ci avaient 
leur réputation et leur fortune à faire : ils commen- 
(:aient par conquérir les peuples avec fracas , c'est-â- 
dîre par les asservir , les ruiner , les massacrer; puis 
ils les dévoraient en silence. Après la guerre et ious 
les maux qu'elle traîne à sa suite , les malheureux, su- 
jets du pape , soumis au joug de l'église , devaient en- 
core rassasier la cupidité de la cour d'Avignon et l'ava^ 
rice des ministres qu'elle envoyait pour lever de 
teuses contributions sur l'Italie. 

L'influence de la translation du siège aposioj 
sur l'opinion des peuples et sur le sort futur de la 
gion chrétienne, fut moins directe, et surtout moins 
sensible à celle époque , mais elle n'en fut que 



lava- 



0) Mfieruj, ïbr, clirguol. de l'histi de FrAUce. 1, 1, p. 496. 
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irrésistible et plus réelle. On avait jusqu'alors vu avec 
peine les papes ne chercher qu'à augmenter la puis- 
sance matérielle de l'église, et à rehausser son éclat 
extérieur par tous les moyens et par ceus-là mêmes 
qui tôt ou tard s'élèveraient contre son indéfectibilîté 
prétendue : on leur avait bien moins encore pardonné 
leur ambition personnelle ; et l'abus qu'ils avaient 
presque toujours fait de la religion pour la satisfaire, 
leur avait mérité leblânie général : comment eùl-onpa- 
|4iemmenl souffert qu'ils servissent , eux et la religion, 
d'instrumens passifs à l'ambition d'un souverain 
étranger? Les princes qui ne profilaient pas de cet 
abaissement du chef de l'église , s'indignaient de son 
esclavage, et se montraient prêts à lui refuser leur 
obéissance , parce qu'ils voyaient clairement qu'ils 
allaient ne plus obéir ù lui seul. En continuant de ser- 
vir aveuglément le pape, ils devenaient les sujets d'un 
sujet du roi de France. 

On nous objectera peut-être ici l'entière dépendance 
des empereurs , dans laquelle les souverains pontifes 
vécurent pendant quatre siècles, après qu'ils eurent 
relevé cette monarchie suprême en Occident; mais, 
quoique réelle, cette dépendance n'entraînait aucune 
des conséquences que nous venons de signaler. A 
l'époque do la restauration de l'empire occidental, 
les papes n'avaient pas abusé de leur pouvoir au 
point qu'ils le firent dans la suite , et il était impos- 
sible que fempereur osât leurproposer de commettre, 
pour son avantage particulier, des excès dont ils ne 
s'étaient point rendus coupables pour eux-mêmes. 
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Cent cioquanie aos après, s'établît la lutte entre le 
sacerdoce et l'empire: dès lors, le souverain qui, de 
droit, domiaait sur Rome et sur l'Italie, n'avait qu'à 
maniXesler quelque sujet de plaiote contre les autres 
princes chrétiens, pour que les papes prissent aussitôt 
la défense de ceux-ci , et qu'ils neutralisassent de cette 
manière les efforts , quels qu'ils fussent , de celui qnî 
avait le malheur d'être leur seigneur suzerain et leur 
maître. Ajoutons à ces considérations que l'influence 
des empereurs ne pouvait jamais être que légère et 
momentanée , dans une ville aussi éloignée de leur ré- 
sidence que l'était Rome , et où d'ailleurs ils avaient 
cédé aux pontifes suprêmes une grande partie de leur 
souveraineté , celle principalement qui est d'un usage 
journalier , et qui , par là , frappe davantage la multi- 
tude. Cette înQiieucc que les rois de l'Europe avaient 
pu tolérer, de la part du monarque qui portait te 
nom de chef civil de la république chrétienne , chan- 
gea entièrement d'aspect , quand, par la victoire des 
papes dans leur longue guerre contre l'empire, tous 
les souverains furent devenus égaux. Le saint siège , 
en se mettant, en cette circonstance, entre les mains 
de l'un d'eux, après surtout qu'une longue suite d'eue 
ireprises audacieuses et violentes avait prouvé a» 
monde, et ce qu'ils pouvaient faire par eux-mêmes, 
et surtout ce qu'une cour adroite et exigentc eût p*i 
leur imposer; le saint siège, disons-noua, dévoila, 
dans toute leur turpitude, tes moyens de suceè» qu'il 
axiait' mis en œuvre jusqu'alors, et il perdit peu à 
peu, avec la considéraiiou politique dont il a\ait été 
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BV'étu, presque toute la puissance qui y était attachée. 
%G schifime de trente-neuf ans qui suivit Immédiate- 
meot cette faute irréparable, et qui en était une con- 
séquence au moins probable, sapa le pouvoir religieux 
jusque dans sa base, et le siècle de la réformatîon se 
prépava de loin à porter aux papes !e coup fatal dont 
ils ne se relèveront jamais. 

Les mallieurs que nous allons exposer dans ce livre , 
çomift^cèreni par le marché honlcuK que fit l'arche- 
vêque (fe Bor Jeaus avec Philippe- le- Bel, roi de France, 
pour Qjbitenir le ponLlficat suprême, dont ce prince se 
troi^vait pouvoir disposer, en vertu d'une ruse sa- 
cerdotale , employée par les cardinaux de son parti , 
au conclave qui eut lieu après la luort (Je Benoît XI. 
Ce pontife n'avait pas régné assez long-temps pour re- 
médier aux désordres, assoupir l'esprit de parti , et 
éleiiulre les haines que le régne de son prédécesseur 
avait fait naître dans le sacré collège. A sa mort, les 
factions se relevèrent avec une nouvelle fureur » et 
les cardinaux atlacliés aux intérêts et à la mémoire de 
Boniface Vill, résistèrent, pendant près de onze mois, 
à tous les efforts que les partons des Colonna , et par 
conséquent de la France qui les protégeait , firent pour 
placer sur la chaire de saint Pierre un pontife qui pût 
les seconder dans leurs vues. Les amis de Philippe-le* 
Bel trouvèrent enfin un expédient qui leur réussit : ils 
proposèrent à leurs adversaires d'élire trois sujets à 
leur clioix, parmi lesquels , à un terme fixé, eux- 
mêmes auraient été obligés de désigner le pape qui 
devait être légitiiuement reconnu par toute l'église. 
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L'accord fut conclu et ratifié par serment des cMj^H 
parts : les électeurs du parti de Boniface choisiféi^^ 
trois ennemis capitaux du roi de France, et entre 
autres , Bertrand du Got , archevêque de Bordeaux et 
sujet du roi d'Angleterre ('}. Philippe fut averti aus- 
sitôt de ce qui se passait, par des courriers que lui 
expédièrent ses partisans; et, s'étaut rendu lui-niôuic 
près du prélat qu'il jugeait propre à le servir dans 
ses projets, îl lui demanda son amitié, lui prouva 
qu'il pouvait, d'un seul mot, le faire pape, l'assura 
de sa bonne volonté à cet égard, et enfin lui offrit les 
clefs de saint Pierre, à certaines conditions, sur les- 
quelles Bertrand ne pouvait pas se montrer dilïicile en 
cette circonstance. Les conditions , au nombre de six, 
étaient conçues en ces tenues : 

1" Le pape réconciliera avec l'église le roi de France 
et tous ceux qui ont trempé dans l'arrestation de Boni- 
face VIH , et qui ont sévi contre ce pontife ; 2' il ac- 
cordera au roi Philippe la perception des dîmes dn 
clergé de France , pondant cinq ans , pour les frais de 
la guerre de Flandres ; 3° il condamnera et abolira la 
mémoire de Boniface VIII ; 4" il rendra le chapeau aux 
deux cardinaux Colonna ; 5° il supprimera l'ordre dos 
templiers ; enfin , le roï se réserve une sixième con- 
dition, sur laquelle il ne s'explique point, mais que 
le pape doit lui promettre de remplir , aussitôt que 
ce prince l'aura manifestée ('). L'ambitieux arche- 

(*) La Guicnnc apparteuaït alors aiu Angl^tj^. 

O Queltiucs auteurs out prétendu que U protoesae d'abso 
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véqne promit avec joie tout ce qu'on exigeait de lui ; 
et il aurait probablement promis davantage encore, 
si le roi de France avait été moins limité dans ses dé- 
sirs. Le scandaleux traité fut juré sur l'hostie ou sur 
le corps du Christ , comme s'expriment les auteurs 
du temps; les courriers repartirent pour l'Italie, et 
Clémeot V monta sur le siège des apôtres , l'ao 
1305 (■). 

Si les partisans du pape Bonjface furent étounés à la 
vue de la bonne harmonie qui régnait entre le nouveaa 
pontife et Philippe-Ie-Be! , leur ennemi , les cardinaux 
attachés au même Philippe ne le furent pas moins, 
quand ils sentirent toute l'étendue des résultais de 
leurs intrigues , et les malheurs auxquels leur trom- 

elderécoacilîeraTcc l'église ceniqni iiaicDl larprù Roniface ï Anagoî 
éUildJTii/^ en deai arlicles, et qne par coa^îêqDcul la demaude de (op- 
primer t'orJrc des lempllers n'clail pat eiprimiJe parmi les cinq contK- 
liuut impoti^ par Cbilippe ao pape; il m ol aassi qui font cooiîMef 
le cîoiguièmc point dans l'obUgiiioii où xtAi Bertrand du Uot de nom- 
mer les cardiuaai que le rui lai pré»CDlcrait. Ils ont ca par-lâ lu champ 
libre pour suppowr qne la einËiDe coadilïon regardait ces mêmes Icm- 
pliert, et que le poulife j aTait wlisfait an coucile de Vienne, en te* 
abolisHDl k perpvlxûlé. D'autre> écrioins oot enOn supposé que la grtce 
de rétene était l'ordre de fixer à perpélailë le s'iùge papal en Fraace. 

(<) GioTanni Villani, 1,8, cap. 80 c8l, p. 356 e ecg. — S. Aulonin. 
pari. 3, lit. 31, cap. 1, p. 268.— Rajnald. ad aan. 1305, a. i, t. 13, 
p. 592 — FGrri:t.Ticeuiin.l.3, t.grer.ilal. p.lOlà. — Uuniard. Gnidon. 
TÎt CleoicnL pap. V,l. 3, pari. 1, ibid. p. 673. — Plulum. bicens. bitl. 
ecclca. 1. ÎS, t. 11, ibid. 1316. — Bearcnut. imoleuc comment. adDaiit. 
comœd. L 1, amiq. ital. med. aesi, p. 107S. 

Oe commeulaicur du Dante rapporti: qu'en apprenant réieclîoa du 
prélat français, le cardinal Mallbîeu ilubaus t'écria, deTant le cardinal 
A'apolcun Ordni: iQodie fedslicapot mnndide génie sîne captle.> — 
Ibid. p. 1018. 



LE KAIHT SIÈGE EN FRAKCE. 
que les écoliers passèrent à PaJoue. Le légat voulut 
essayer ensuite s'il serait plus heureux à Florence : il j 
lit annoncer sa prochaîne visite , et l'intention qu'il 
avait de lever les censures f]uc les Florentins avaient 
encourues pour leur désobéissance envers le saint 
siégCj et l'interdit ecclésiastique sous lequel leur pa- 
irie se trouvait. Mais les Italiens du quatorzième siècle, 
comme on peut le voir dans l'itinéraire de Turapereur 
Henri VU, méprisaient, encore plus que leurs ancê- 
tres, les foudres papales. Les Florentins prièrent le 
cardinal Orsini de ne pas se déranger pour eux, et iU 
lui tirent clairement entendre qu'ils sauraient bien se 
passer de ses bénédictions. En conséquence de celle 
réponse, l'interdil fut conflrraé contre Florence ('), 

Trois ans après , en punition de ce que les Véronais 
osaient prétendre à la conquête de Ferrare que le pape 
convoitait également quoiqu'il n'y eût pas plus dû 
droit qu'eux, et surtout parce que leurs efforts pour 
s'emparer de cette ville avaient enfin été couronnés 
d'un plein succè;, le pape lança contre la république 
de Venise la bulle la plus terrible et la plus inique dont 
on eût encore entendu parler, disent les annales de 
Muralori. Outre les excommunications , les anathémcs 
et les interdilsaccoutumés, Clément V fitdéclarer tous 
les Vénitiens infâmes, et leurs enfaus incapables de 
remplir aucun emploi civil ou religieux, jusqu'à la 
quatrième, génération : leurs biens furent conlisqués 



[') Annal. ciEïeiiat, ad ann. 130S, 1. 14, rer. ital. p. 11S7. — H 
ilur Jti}. a NicQl, bolroolinuiu. cpi»:op. descript. I. 9 rcr, 
— Gioï. Villani, I, 8, cap. 85. [. 1, |i. 362. 
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dans toutes les parties du monde catholique , et chacun 
eut droit de saisir leurs personnes en quelque lieu 
qu'ils se tfouvassent, et de les vendre comme esclaves. 
Iji publication d'une croisade, sous les ordri;s du 
cardinal Pellegrue, suivit immédiatement cette bulle, 
et la guerre sacrée commença. Elle coûta la vie à plu- 
sieurs milliers d'individus : cinq mille hommes pé- 
rirent en un seul jour, savoir, lors de la prise de Fer- 
rare par le prélat; une bulle déclara alors que cette 
ville était délivrée de la tyrannie des Vénitiens et ren- 
due au saint siège. Les maux dont cette guerre avait 
été cause n'eurent un terme qu'en Pan 1313, lorsque 
les Vénitiens se furent décidés à acheter du pape l'ab- 
solution générale des censures pour la somme de cent 
mille florins d'or ('), Clément leur fit restituer leurs 
biens, les rendit de nouveau habiles à faire le com- 
merce, à jouir de leurs privilèges et de la liberté; il 
les réintégra aussi dans leur honneur, ainsi que les trois 
générations encore à naître ('). 

Le môme pape avait ratifié , quatre ans auparavant, 
l'investiture de la Corse et de la Sardaigne , que nous 



(') Fraoçoiï DanJolo fui entoyélcpt cffpt anpapeparlart'pnblltjue. 
11 fallul que cet ambaosndeur lU smeiide lionorablit dans U grand' salle 
du palais ponliGcal, îi Avigiioii, marcliaiit n quatre palU'i et un collier 
m col. DepaU lors il ae fut plus nomroù que U chien. — Ucni'. Ësliennc, 
apolog. pour llÉriKlole, chap, àO. a. 1, t. 3, p. kSO. 

(^) Eiccrpl. Ëï Jordan, chron. cap. 338, pari. 3,1. d, anliq, îtal. p,1031 
— Rajuald. ad ana. 1309, n. Q ads, t. 3S, p. A63, et ad anu. 1313, 
a. il et scq. l. 94, p. t3.— Simon. Moût. Fort, couiil, ad bud. 13U7, 
lac. cit. 1.5, p. 7SD.— Clément, pap.V,coni>liL. 9,Pi'aniiifrfi, 1.3, pari. 2, 
hallar. p. 120.— Plolom, luceas, vit. Clément, pap. V, in hUt. ecclesiaql. 
I.Sd, Mirer, it.il, p. 133!). 
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avons TU accoi;^ à Jacquesd' Aragon par BonUkceVJD; 
I .(jette concession ne lui paraissant probablement pas 
çpcore assez arbitraire, il y ajouta le don (le Pise que 
'^ roi était par conséquent obligé de dépouiller de sud 
indépendance , et de l'île d'Elbe qu'il devait conq^iérif 
s^ir l'empire, comme Je dit Muratori , en citant lesafi- 
nales ecclésiastiques. 11 est vrai que l'auteur italien) 
tu une partie des documens rapportés dans cesméms 
. ^nales, nous voulons dire la condition qui rendail 
Nécessaire l'agrément des Pisans pour que la donaiioD 
lonlificale eût réellement l'effet indiqué ('). Celle 
[ause rend assurément la libéralité de Clément V moins 
jondaranable; mais elle lui donne en même temps un 
I caractère de niaiserie et d'absurdité, qu'il étail 
naturel et raisonnable de n'y voir qu'un moyen de 
nieux tromper, une formalité qui n'aurait engagé à 
ben , supposé qu'on eût pu en venir à l'exécutiop 4^ 
réeC). 
1 serait inutile de détailler ici toutes les guerres 
fque les souverains pontifes faisaient aux gibelin$d'(- 
"telie, par le moyen de Jeurs légats, de leur? gé- 
néraux, ou des princes et républiques guelfes, leurs 
lliéa. Cène serait qu'une répétition fastidieuse M 
Kgoâtante de ce que nous avons déjà dit plasiedn 
|iis en d'autres occasions, et de ce que nous nom 

(^) Il était de iiotrc devoir de ne pas |issser Bona silence la lég^ 
fidélité de Maralori : il n'est point d<! raison qui oblign ï se ÔM 
anHi indulgent eovers nous, sa dix neuvième siècle, qa'on p«Btd 
l'être, il j a cinqnantii aDs, envers l'BnnBUjle ilaben. 

(') RajnaW. ad anu. 1509 u, Su , t, 23, p. 475. — Muralori. a 
d'ilal. pari. 1, 1. 8, p. 57. 
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verrons encore souvent obligés de mettre sous les yeux 
du lecteur. Les peines spirituelles et les armes tempo- 
relles employées tour à tour dans les mêmes questions 
et pour les mêmes intérêts, les excommunications et 
les bourreaux ^ les interdits et les massacres : voilà en 
peu de mots Thistoirç de ces guerres malheureuses , 

fruit de l'ignc^anca H à^ pr^ngés, de lapupidit^ et 
de l'ambition , de la corruption et de là mauvaise foi. 

« L'asfuca et Ifi perfidiç oaractérisaie^t les attaques des 
guelfes, dit François Pépin; les gibelins se vengeaient 
avec fureur et barbarie (*). » Les deux partis , celui de 
la démocratie et celui de Viaristocratie , étaient égale- 
ment dominateurs , méchans et cruelis. 
. ■ ■ '■ ' 

, [i) Fr, Françisp, Pipin, chroii. 1. 4, çnp. ii, t. 9 rgr, \tti. p. 7i^. 




Le pjps donne l'fmpire fm* «m Prinçiis — Lee rardinaui l'oppasent 1 rinMneliN 
du procède BoDfracg VIII. — Pliilippe-le-Bel fotre le pape à rtceroir If» ■ctB' 
lions— BoDifadc VIII est absous au ironcilede Vienne — PrucripUen dei Knp'iBa. 
— Cloqua ut«-iii I hfviilicts sonl brillMiiti.— Jacques Halay.— L'ordridu TmpM M 
sopprinit. ~- Le pape Fail un «mpereur pour l'uppaEri aui roii de France M ut 
guelfH— Henaresde thilippe-le- Bel.— Clément redevient giMlte. — PrMaaUw 
du pape A l'omuipoleDee.— Caractère de Clémenl V. 

Il est temps de nous occuper de ce qui manquaità 
l'entier accomplissement des promesses de Clément V 
envers Philippe-le-Bel , accomplissement dont dépen- 
dait on quelque manière la légitimité du souverain 
pontife , puisqu'il était le prix convenu d'un siège 
que, sans cela, le prélat français n'aurait jamais oc- 
cupé. Le pape avait cherché à donner le change à h 
haine du roi contre Boniface YllI, en offrant k chaque 
instant de nouveaux appas à son avidité de pouvoir et 
de richesses, II venait de conférer l'empire grec au 
Français; et > pour les en faire jouir en toute sûreté de 
conscience, il avait excommunié Andronic Palûologue 
qui régnait alors à Constantinople. Outre cela , afin de 
rendre la résistance des Orientaux presque nulle, il 
avait défendu à tous rois, princes, universités, 
corps, etc., de contracter alliance avec eux, de les 
proléger, de leur donner des conseils, sous peine des 
plus terribles analhémes, nonobstant tout priyilége 
dont ils pouvaient être en possession , et sans égard aus 
autorités qui avaient pu le leur accorder, quand c'eût 
été le saint siège apostolique lui-même {'). 

(') Bnlls, 3 noB. junij 1 JOÎ , apnd B.ijnald. ad ann. 0.7, t. l»,p. <i7. 
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Peu flallé de ces largesses pontificales, Philippe*le- 
Bel marcha droil au but qu'il s'était proposé : dès l'an 
1307, il demanda calcgoriquemenl la condamnation de 
la mémoire de Boniface; il voulut qu'on délerrâl son 
cadavre et qu'on brûMt ses ossemens; et, aQn de 
motiver celte étrange exigence, il fit dresser, par son 
clergé et par les principaux avocats de France , un 
acte qui contenait quarante-trois chefs d'accusation, en 
matière d'hérésie, i-ontre le pape défunt; Tous les 
cardinaux s'opposèrent à ce scandaleux procès, les 
uns comme anciennes créatures de Boniface VIII, (es 
autres pour l'honneur du sacré collège et de tout le 
clergé. Le pape ne sut quel parti prendre : il n'osait 
avouer ouvertement qu'il désirait violer le serment 
qu'il avait fait au roi ; il voyait le même danger à s'y 
montrer fidèle. Pour se tirer d'embarras, il se con- 
tenta d'absoudre de nouveau tous ceux qui avaient 
maltraité Boniface VllI dans l'échaufTourée d'Anagni. 
On lui suggéra, en outre, l'expédient d'objecter à 
Philippe qu'une affaire aussi délicate que celle de l'in- 
famation d'un pape, et qui regardait l'église en copps^ 
ne pouvait être décidée qu'en un concile œcuménique; 
et aussitôt cette assemblée solennelle fut convoquée à 
Vienne en Dauphiné, où Clément espérait ôtre plus 
libre , et moins gêné par l'influence des Français ('). 

Le pape fut finalement obligé de céder aux puis- 
santes sollicitations du roi de France (1309), et il 

(!) Rfljoaia. «no. !307. n. JO et 11, t. Î3, p. SIS. — Giovanni 
Vîllaai, 1. 8, cap. 91 , 1. 1 , p. 866.— Fcrrot. victntlo. cliroii. 1. S, l.ft 
ler. ital. p. lOIQ. 
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capiQtpoça à recevoir les accusations que les courti- 
«^ns de Philippe-le-Bel s'empressèrent d'intenter de 
toyle part à la mémoire de Boniface VIll, quoique, 
de toute part aussi, ]e8 peuples catholiques récla- 
massent contre la honte que cette publicité faisait re- 
jaillir sur le nom chrétien. Les enquêtes durèrent 
iugq.u'8u concile de Vienne. Pour ne rappeler ici 
qu'une seule pièce de ce procès fameux , nous citerons 
l'acte d'audition des témoins-, ils déposèrent que Boni- 
fece disait t «que les pccliés charnels ne sont pas des 
péchés; qu'il désirait que Dieu lui fit du bien en cette 
^ie, parce qu'il ne se souciait guère de l'autre; que 
l'ame des hommes est comme l'ame des animaux ; qu'il 
est ridicule de croire que Dieu puisse être un et trois 
tout ensemble j que le saint sacrement est une jongle- 
rie; qu'avoir commerce avec une jeune fille ou un 
jeune garçon est un acte aussi inditîérent que de se 
frotter les mains l'une dans l'autre; qu'il ne croyait 
pas plus en Marie qu'en une ânesse, et en son fils 
qu'en un ànon : » ils ajoutèrent «que le pape avait 
pour rr^aitresses une femme mariée nommée doiaia 
Cola (dame Nicole), et la fille de cette même femme; 
que ses caniériers , dans leurs disputes, se reprochaient 
les sales faveurs dont le pontife les avait honorés ou 
plutôt flétris ; enfin, que celui-ci , en mourant, refuu 
la confession et la communion ('). » Néanmoins, au 

(0 Voici teitueltement le» proposde Boniface VIIT, rapportas parle» 
tÉmoioa dcTaal Clécneut V: -reccila carnalia noD este peccata; Peas 
racial mihibonum in hoc munda.dealîo minDscuroquamdc on» fat>a; 
lalem aiiîmam babcul brilla tiuut hominca ; fatuuiu eit credi^re qiiod 
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concile de Vienne, tjuinzièrae œcuniéiii^»e , ■teuM 
pendant les années l'Mi et 1312 , jxir trois cents .éyôr 
ques, Cléoient obtint de Philippe-Ie-Bel qu'il jeiwo- 
coraità ses poursuites; et, avec lui , se désistèrent cga-r 
lement tous ceux qui ne s'étaient acharpés contre ie 
pontife que pour plaire au roi , lear maître. Deux cbe- 
valiers catalans se présentèrent aussi devant les pères; 
et ils oÉFrirent de prouver, la lance au poing , envers 
et contre tous, l'orthodoxie de Boniface VIIJ; mais 
déjà les champions avaient abandonné l'arène , et la foi 
de ce pape fut, sans aucune contradiction, déclarée 
catholique et non corrompue. 

Après l'avoir emporté sur un point aussi imporlanti 
il n'eût pas été prudent à Clément V de se raontref 
difficile sur les autres : en conséquence, il abrogea et ' 
cassa définitivement la bulle Clericis laicos (') , et , 



ùt immDeai et Irinus ; CDin mnlieiibiu MiirlsnoD estpecoatomuia^ , 
gnam frica^o nunuiam; non credo plg» io ça (Maria) quain in > 
t Dec ÎD (ilio plugqaam iii pullo asinie ; TÏrgo Maria ddd fuit plus virga | 
i}nam malerniea; noa credo iiiMariola, Maricla, MsirioU.» Aller tW 
passer le eaint «acremcnl i^lail, selon loi, aller ad videadum truffa'- H 
-' abusait de la filli! Je donna Cola, sa maîtresse, inoa tanquaia muliere, 
s'appelaient l'ui 
X pnpa, EuGii, il y eut plusieurs aul 
- comme K*eïprimoat les actes du procÈs, 

(*) Nons croyons à propos de répéter i 

relie par laquelle Boniface Vlll, pour, c 

intolérables abus de p 
• excommunia, ipte facto, les empereurs, rois, princes, ducs, comLei 
' barons, etc., cjui auraient imposé la moindre taxe sur les clercs, soi 

quelque litre ou prétexte que ce pûl être; les prélats, lea peraonneg ci 

cléai astiques, régulitrcs on séculières, qui j auraient 

raient obéi; et ceux qui auraient contribué par dc6 si 



» ((^moignages de bougrerie, 

que Ta bulleCbrMtV laieot était 

aroe il s'ciprimait, obvier anr 

séculiËres contre le clergé. 
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généralement tous les actes de Boniface contre la 
France, les fit détruire dans les originaux, accon 
l'absolution au roi , approuva sa conduite passé 
« comme étant proccdée de son grand amour pourle^ 
bien et pour l'ordre, » et décréta qu'on ne pourrait 
jamais, sous les peines les plus graves, inquiéter ni 
Philippe DÎ ses liépîtiers, pour les traitemens vîolens 
qu'il avait fait souffrir au pontife romain ('). La com- 
plaisance de ClémentVdans la suppression de l'ordre 
célèbre des templiers, peut aussi passer pour une espèce 
de compensation que le pape ne pouvait plus refuser à 
Philîppe-le-Bel, en considération du sacrifice que le 
roi avait hit en cessant de poursuivre Boniface VllI 
comme hérétique. 

L'affaire des templiers avait été déférée par le 
à Clément V, trois ans avant le concile de Viei 
et elle avait été soumise, au moins pour la décisî< 
canonique, à l'examen des pères qui devaient y siég< 
En attendant que cette pompeuse réunion eût lieu, PI 
lippe avait commencé par faire arrêter tous les cbe' 
liers qui se trouvaient en France : on s'empressa 



'e cachée, k de i 



ou qnel(|ue faveur, piibliipiemenl ou d'une ma 
bUblcB iléâorilrei. L'abwlutiuii Jo ceti iniquités iHail réser 
cl u cive menti eiccplé û rnrticle de la mort. — Corp. yir. a 
l S, lit. 33, cap. 3, p. 327. 

(') Rnjnalil. ad ann. 1309, cS, 1.23, p. 461; ad aun.dSll, 
p. 518.— Balui.iii -vil-pDalif. avenioncns, 1. 1, p. 35, 57, 73 et 105.— 
Giovanni ViUaoi, I, g, cap. ïB, 1, 1, p. 389.— Encerpl. ex Jonlaii. ct.ron. 
cap, 237.pail.î.inaiitiii.iEal.t. 4,p.lOBl.— Gnillelm.deNangis.cl.ron. 
conlinual. apud Doelier. in specilcgio. 1. S, p. 03, — S. Aotonîn. c 
part. 5, li(. SI. cap. 1, § î, p. S7l. — Du t'uy, LiEt. du différend d 
BonitaccVtUet Pbilippe-le-BBl , p, 5!S el suit. 
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l'ioiiter dans les autres états catholiques, et en peu de 
c temps, quinze mille leoipliers furent dans les fers. 
Mais le gouvernement français, puissamment aidé en. 
«ela par les commissaires pontificaux, se montra le 
plus ardent à les poursuivre. Des centaines de tem- 
pliers furent traînés devant divers tribunaux , cl 
presque tous, amollis parles richesses et la prospérité, 
cédèrent, les uns aux promesses, les autres aux me- 
naces qu'on ne cessait de leur faire, et confessèrent 
tout ce qu'on voulut : de ceux qui résistèrent aux. 
ordres de la cour, plusieurs expirèrent dans les' tour- 
mens de la torture. Accusés d'impiété, d'idolâtrie, 
d'avoir contribué à la perte de la Terre-Sainte et à la 
captivité de Louis IX, et noircis de plusieurs autres 
vilains péchés, dit Jean Villani dans sa chronique ('), 
mais accusés, ajoule-l-il, par le prieur deMonlfaucon 
et par Noffodei('), templier llorentin, que le grand- 
jnaitre tenait alors prisonniers à Paris pour crimes, 
cinquante-six chevaliers, ou plutôt cinquante-six mar- 
,tyrs innocens, comme les appelle le commentateur 
du Dante , furent brûlés à petit feu , non loin de cette 
ville (1309} {^}, et moururent avec un courage liéroï- 

(') FeiTct de Viccace cl la dironîquB d'Aili l'apporlcot aussi les hnr* 
reurs dout ou chargeait les frùres de l'ordre qu'on Toulait pniscriiï, 
GDinuac U eodotnie, l'Iiérësie, UrencgaLion daCliriiil, dea ouliagc>làit«< 
.au cruciltx, t^t des clioeespluiî lerribli^s encore, dit l'erré!, maUdoaLÎl 



('; Le délalCDV , calomnialcur Koffbdci , rendu ii la liberti^, ne Isnla 
|M8 à commuUre de aouTcaux ciîoies qui le meuËrcat à l'tScIialfjacl. — ' 
L-pLablri, ouerral. fioient. Magieae delS. SepoUro, t. 7| p. ISA- 

('} L'arckevËque dcScna eu ISl brûler d'abord cinquaute-qualre, poi* 
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qtKfj eh ppotest&tit' jtiëqU'aii disrniép sou^ d^ leuf 
vblAûbénee. Ces kifoMunés aya{énl7été'coiklamiié8.p^ 
Paréhevêqué de Séii«r, qui aVaît plaidé un concile éh 
sst jWVîiice à Paris, e^ dégradés^ par Pévêqtae dé cétttP 
deiriiièi^viHé. 

Jactfues^ Molay , grand'- mattre dit* temple-, et^ liii' 
ndinKre^ti£lidér2d>{ë deohévaliei^ avaient: éié conduite 
d&mnï le pape et le rôi, leur ennemi , afin que , par 
léuf eoAfession', ils justifiksBent en quelque manière 
PSMamië qui les attendait tous,- 6u les tourmens bat*» 
fatti^ dans lesquels oBr avait résolu de- leur faire perdre 
la'viév À forcé de prières et dé maUVailP traitemens,^ 
Jlteques Moiay et plusieurs cbevaliers avaient eûfW 
ftifilësse de se l^i^r af ittehér une partie des bodteor 
a^uxqii-on exigeait* On les i^nvoya alorsà lacapitalè}/ 
lèfli' cémmi^saireë pontifiesiùx ,^ fort^ des dépositions^ 
qti'on^ avait réussi à- leur extorquer , coiamuèrettt eii> 
fav^ui^ du grand^Hiàît^e et de trois chevaliers^ la peine 
éapitàlè que tous lës'mémbres dé Tordra avaient en- 
courue, en line prisoii' perpétuelle, afin que cette pli^ 
liition témoignât, tout à^la fois, de la' clémence dtt^ 
pape et'du roi de France à leiir égard, et* de la ajusté 
sévérité des deux pouvoirs à l'égard de leurs frères, 
liais , au moment où l^on' se préparait à profiter de 
cette circonstance, pour faire publier avec plus de • 
solennité là condamnation de l'ordre, Jacques Molày' 

(iSlb) quatre autres; rarcheTêqiie de Reims et son concile de Senlit 
firent briller neuf cheTaliers. Tous les conciles fraùçaîs suivirent Vhor- 
rible exemple que venait de leur donner la commission pontificale lie 

Jnnis* 
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et le frère du dauphin de Yienne désatouèreni et i^ 
tractèrent devant tout le peuple ce qu^ils ataieht 
avoué devant Clément et devant Philippe, abhorrèrent 
leur propre lâcheté , et 80uffï*irent en héros la taett 
dont ils se proclamèreilt eux^iuèihes dignes. Deuj^ 
chevaliers peraévérèreni dahig lenti aveux, et véctti^ehi 
libres > mais misérables et flétris dans Topinion dèd 
hommes. Des moines recueillirent^ avec une religieuse 
jiéié, les cendres du gralnd-mattre et du chevalin qui 
avait partagé son courage et ses fidttlheurs. 

Presque tous les auteurs ^ontemporaitis ont aticusé 
Philippe-le*Bel d'avoir ordonné lë^ supplice des tein^ 
pliers par la soif des richesses ^ et dails le seul désir 
d'hériter de leurs immenses biens qti^il voulait confis- 
quer à son profita II suffit d'avoir signalé h servile 
complaisance , ou plutôt la complicité de Cléttient V, 
dans cette œuvre d'iniquité, que le pape cOuronila eii 
supprimant dans toute la chrétienté, àu concile de 
Yienne, et, pour ainsi dire, malgré ce concile, Tordre 
du temple, après avoir reconnu publiquement la 
vérité des accusations dont on l'avait si indignement 
souillé. Cette suppression émanait, comme Clément 
s'exprimait lui-même , non des règles de la justice , 
mais seulement d'un acte provisionnel de la puissance 
apostolique : il n'en accorda pas moins définitivement 
les biens des templiers aut hospitaliers de S<rint-J^ïi, 
avec ordre de les racheter du roi de France qui. s'en 
était emparé; Cette faveur du saint siège , en forçant 
tes chevaliers de l'Hôpital de contracter des dettes 
énormes 9 manqua d'entraîner leur ruina, au Ëen 
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prosperi 
éuil i:ei)M: t:ii avoir eu rîal£atioa ('). 

Il V a>aiir liepuis la déposiiioD de Frédéric U au 

L'uiii.ilL- Ao Lyûu, plus de soixante aos que les étals 

.iiijâ à rempire, et priacipalemeul tes états 

. . .>. nïcuiuiaiâsaieol plus de maîtres; Philippe- 
Ic-J><j1 vuuluL proUter de celte circonstance pour dou- 
bter ies uioyeus dtiol il disposait déjà de faire plier 
lu ^pe ik ses voioutéâ et ii ses caprices, et il demanda 
puur Charles de Valois , son frère , le titre de chef 
ci\il de ta république clirétieune. JNous avons n~u qu'il, 
avait eu les mêmes .projets sous Bonilace Vlll , el 
le peu de complaisance du pontife à cet égard 
été, eu grande partie, la cause de ses diflërends; 
le mouarquc français, et des malheurs qu'ils a^aieiil 
traînés à leur suite. Rien ne paraissait devoir plus 
s'opposer aux désirs de Ptiilippc, en celle occasion j 
mais Clément, déjà victime du trop grand pouvoir 
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(!) RajnalJ. ad ann. 1307. n. la. t. Î3. p. 4!1.— Id. ma. iilS. u. 33, 
t. Si. p. Ifi. — nirm. pap. V, CUiialil. 4, Ilegnam in Cœlis, t, 5, pirt. ï, 
WUr p. Ii3, «I cuDsUt. 14i Ad procidam , p. 138. — Vallairc, tiisL lia 
parlemcnl, cil. 4.1- 30, p 99 et inÎT. — Fcrret. ricrnllu. 1.3. I.grer 
itil. p. 1016 ad 1018, — Cuîrielm. Vculur. chron, asleiis. cap. 37, I. II. 
ibid.p.l9S. — blor.pisloleai, ibid.p.MS.— Vil.Clinieat.pap. V,FiHS. 
Btruard. Guidon. i>art. 3, t, 3, îbîd. p. ^63.— JoLann. canon S. Viclor. 
in tit. ejusd. pap. ibid. p. 461. — Gioianni Villaiii, I. 8, cap. 93, I. I. 
p. se? e teg. e np.lJl, p,3S0. — Continoil. GulUcIm. de ttmpt, 
dpud Oaclur. îu ipecilegio, t. 1, p. 60. — Biitviua, ad ann. 1311. ■. 7 
«1 B.,1. 14, p, les i ad ann. 131i, d. S cl 3, p. 179. -5. AdIouïd. chroa. 
t>«rL 3. li(.ll,cap.l,S3, p. 273. — M. ftnjnuuard, monam. hiat. con- 
«vnt- k cund. dti» «huT. duTdmplcpi Si, S5, 93 et goÏT.,!!?, i. VtS$t 
104 (t KiÙT. ~>Bcnteiiut. imolcns. iacomoed. Dan 
aull(|. il4d. med. terl.p. ISSO. — Da Pu;, couUainnal. des U 

U. M. U. 9S. as. 63 el se. 
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de ce prince, craignait de voir augmenter encore sa puis- 
sance, et, bienloind'yvouloir contribuer lui-même, il 
travailla sous main à la nominationdcHeni-i de Luxem- 
bourg, qui prit le nom de Henri VU. Ce point im- 
portant une fois décidé, le pape ne pensa plus qu'à 
s'assurer du nouveau roi des [ïomains, par des pro- 
messes et par des serraens , et à lui faire pompeu- 
sement remettre, par des légats pontiGcaux qu'il 
avait revêtusàcet efiet de la toute puissance du saint 
siège, les marques de la dignilé impériale, cérémo- 
nie dont le non-usage avait , il l'espérait du moins , 
accru l'influence et le prix parmi les Italiens. Son 
but réel était d'opposer Henri et ses gibelins au parti 
■français et à Robert , roi de Naples et comte de Pro- 
vence, à la discrétion immédiate duquel il venait 
de se mettre , en lixant la cour pontiûcale à Avi- 
gnon. 

A peine entré en Italie (13J2), le nouvel empereur 
se trouva en guerre avec tous les guelfes, et par con- 
séquent avec Robert, leur chef. Il commerça par 
faire publier contre eux une sentence ridicule, par 
laquelle il condamnait Robert à mort, le privait de 
ses états et déliait ses sujets du serment de fidélilé ; 
puis il mit au ban de l'empire toutes les villes révoltées 
contre lui : enfin 11 demanda au pape , avec instances, 
d'excommunier les guelfes , afin que les armes tem- 
porelles eussent, après cela, sur eux un effet plus 
prompt el plus efficace. Clément V, secrètement porté 
pour le parti defempereur, surtout depuis que Ro- 
bert s'était emparé de la ville de Rome , à main armée, 
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et y commandait en maître, sc hâta de prépaifer les 
anothèmes et àe forger les foudres extenu inatriccs. 
Dans ce péri! imminent, le iroi de ÎNaples s'adressa à 
Phîlippe-lc-Bcl, et celui-ci envoya à Avignon les satel- 
lites qui, quelques années auparavant, avaient , aveO 
tant do zèle, exécuté ses ordres à Anagni. En les 
voyatit, le poDiifc craignit le sort de Boaiface, et B 
Iftt le vOeu bien sincère de renoncer à tout projet de 
rùtlèr avec ses roaitres à ^avenir: i sa grande joie, 
les émissaires du roi de France se retirèrent, après 
avojt* Seulement enlevé les miûutes des tulles et exhaW 
Ifeur Coïéi'e dans des menaces et dos imprécations '('). 
Ce n'est pas tout: Clément changea lettcmeot df 
ïnaximts et de système, qu'il iléfeodît à l'empereur 
de tïooljler Robert dans ses possessions de PotiHle , 
qui ne relevaient que de l'église , et qu'il excommunin 
quiconque aurait osé enfreindre ses ordres ; ce qui 
n'emiïôcha pas Varclievêque gibelin de Pisc d'écteler 
OUVCrteThent on plaintes et en outrages coWre le pape. 
L'an 1314, Henri VU étant mort subitement {■*), sons 
avoir pu exécuter ses projets Sur l'Italie, Pliilippe-lp- 
Bel et Robert obligèrent Clément V à annuler la coli- 
slilution impériale contre le roi de Naplcs. Le papeb 
lit , et les Clémentines Romani et Pastoraîis qu'il pn- 

\}) JbliMtt, de Ëcrraennl. liUtor. o*p. «1, t.'9Kt,ilixl. p.iS7f-— 
Clemciil.pap.V.conatit. 7, Diviam lapientux.hatiac. l. 3,^arl, a^p.flï: 
cODElil.lO, In humililalis, p. iSa, el const. 11, Sexregum, p. 136. 

(^) 11 fui empoisonna dans une hoslie consaorte, parun doAl^înh 
gnrffe (Bernard de Monlppokimo) , i ce qnt 'disnîeat les mirivtÂM. 
sL']an r[tielqueii aolcan, — Voy. Huar. Esttooiiu, apulug. pour fiéro^oM- 
cliap. 3<J, n.l, 1.3, p.276. 



KPOOUE U. PABIIE I, UVHE VI, 

Wia à cet effet , pour mieux remédier aux abu» 
l'empereur venait <le iairedeson pouvoir, fureat 
tinées à donner une nouvelle force aux abus que las 
papes cherchaient à faire du leur. On y considéra 
comme sermens de fidélité et de vasselage, les pro- 
messes que les chefs civils de la république chrétienne 
faisaient aux pontifes et à l'église romaine, lors de 
leur couronnement ('). • On ne peut mettre en doute, 
dit le pape, ni notre domination suprême eur lem- 
pire , ni le droit par lequel nous succédons à l'empe- 
rour pendant la vacance du trône ('). » Les Allemands 
eurent beau réclamer contre la fausseté de ces prin- 
cipes, ils n'en servirent pas moins de base â la nomi- 
nation du roi Robert, comme vicaire impérial dans 
toute l'Italie, sous condition qu'il céderait ses droits ii 
l'empereur futur, deux mois après la confirmation de 
ce dernier par le saint siège. Cette dignité du prince 
français, ainsi que la sénatorerie de Rome , devaient 
peu à peu , avec le secours des guelfes , le mener à la 
domination de tout le nord de l'Italie {^). 

(<) Auctorîtalc apoBtolica, de fralnm tuntroram coiuilio, deduamus 
illa jurameula pmdida fidelitatia cualtre et ceneeri debere, 

C) NoB Um ex superiorîlalc, (juainad împcnuni iion est dubium nos 
lwil)ere,<{uamexpoteEUle inqua, lacante imperio, imperatorï auccedi- 
tuua, elc. 

(') Albert. Muraal. hfel. inigiiBteDs,1.4e,nibr. 1. 1, 40,rer. iwl. p. GSt, 
etnibr, 4, p. 568. — riolom, liiceus, hiat. eccle». adann. IBIS, t. ll.ibid. 
p.lîiO. — Fr. Francise. Pîpiti. cliron. adaua. ISlï, t.B, ibid. p.7fiO. 
— BlonduB, iu bist.decad. S, 1.9. p. SÎ4. — Corp, jnc. can. l. ï . rli>- 
meulin. 1. 3, lit. 9, dcjureJiiraHdo, cap. l, p.8Se, et lit. 11, i& tmltnl 
ei rejadie. csp. î, p. S58. — Lit. tu dtcrelal. clumealin. comjilect. I. S . 
fil. Sttoiaani, etlît. 11, Paitcratis, t. 88 et 4B tcrso. — BuMa Clemenl. 
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La mémo année, Clément V mourut. S'il faut en 
croire Jean ViUani, il aimait les richesses et les plai- 
sirs : son désir immodéré d'amasser de l'argent lui 
avait fait introduire dans sa cour la plus honteuse si- 
monie ('). Tout s'y vendait an plus offrant , el le pro- 
duit de ces marchés corrupteurs servait à eutrelenir les 
désordres des cardinaux et des prélats, qui se croyaient 
tout permis, puisque le pape lui-même vivait, publi- 
quement avec la belle comtesse de Périgord, fille du 
comte de Foix. Il laissa ses neveux et toute sa famille im- 
mensément riches après sa mort('). L'inappréciable tré- 
sor dont il avait comblé la caisse pontificale, nelesama 

pap. V, s id. mu-t. apnd Raynald. ad ann, 1314, n. 3 et seq. l. Ji. 
p. 18. 

(') NoDE donncroQEqucliiacstlétaiUEui' la limotiie dans tme noie ntp 
plË me D taire, ï la Ba du cliapître. 

(') LeiliUloricn» contlimporaiiis ont rapporlé, an sujet delà nuiTtdn 
pape, l'anecdote luivaDte : Peu d? temps avaul celle 6poque. Clénmt 
aviil perdu un neicu qu'il aimait trndrimciil, el qui, pendiol h m, 
aTait clé emploie daiin les nCTaires eue Itïsi astiques. Le pape désira ardeO- 
meut de saioïr ce qa^tnit devenue l'ame de ion faiorî i et , pour l'>p- 
preudre, il s'adressa ï un uticro m ancien rameui qui, n'ajant painnl* 
prendre les informationa par lui-mCme , transporta en enfer uu des cbi- 
pelaina du pontife. Le prCIre, de retour de ce ilaugeicui voyage, r»- 
cunla à son miiJlrc qnll aiail trouT^' le neceu chM daus un lit euflânint, 
où il «lait puiilà cause de lasimonic qu'il aTsit commise sur la lerrï! d 
qup vis à-iisdi? celle eonclic dedonleor, Ii's démons eufabriqni'tenlMe 
aulre pl'is horrible et plus vaste , dans laquelle le pape luï-oiëine dfnH 
subir la peine due à ses crimes. Une aussi terrible prediclion àl* i Ci- 
ment V toute sa gatt£, selon Jean Villnni, et bUln sj mort. Lus aitliM 
écrivains n'ont pas laissé uu portrait plus favorable de ce punlife clirt- 
tien : le Dante l'a placé en enfer, cummc simuniaque, an-^estotit (k 
Mcolas m et de Bonifacc VIU; et une lettre que le cardiiial ^'apalMR 
Orsini écrivait dans ce leuips-Ià j Philippe- le-Sc), contient en abrjgt 
l'bisloire du mal que Clément, dif^ait-il, avait fait à tonte la chrélicnU- 
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pas d'un accident bien propre à rappeler aux prélats 
de sa maison le néant des grandieurs dont ils l'avaient 
vu entouré. A peine Clément Y eut-il rendu le dernier 
soupir , que jusqu'à ses domestiques mêmes l'aban- 
donnèrent, pour ne plus songer qu'à piller, chacun 
de son côté, une partie des richesses qui lui avaient 
sippartenu. II resta à peine un mauvais manteau pour 
couvrir sol^ eofps; et , demeuré seui dans ce désordre 
général, il fut presqu entièrement consumé au feu 
d'un cierge qui était tombé sur le lit où son cadavre 
reposait ('). 

(<) Giovanni Villani, 1. 9, cap. 58, t. i, p. 407.— Albert. Massât, de 
gest. ilal. 1. 3. rnbr. 11, rer. îtal. 1. 10, p. 606.— -Fr. Francise. Pipia. 
chron* ad ann. 1314, t. 9, ibid. p. 740. — Dante, înfemo, cant. 19, 
vers. 82, f. 101, verso. — Balux. collect. vêler, act. in vît. paptr. aTenîo- 
nens. t. 2, p. 289. 
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tloDi leoQt MaTcnt parlé at noos parlerons plas ionvent eue 
monie dans cet ouvrage, Kous avon; tu le^ eflorls de Grégoire VU pont 
l'eitîrppr (tojci: en outre partie 2, IW. î, cliap. î, t. fl). Malt II n'élitl 
qaeslionUqQecleUMulettmooîc par laquelle Ictérïqneset le* pape* m 
T«udaient aai princes, ou du moÎM aciietaient d'eiu Us dîgoiléidE l'é- 
glise et par consÉquenl aussi l'auto rik' religieuse. Grégoire Vllel les papn 
qui adoplèrenl ses idées ne eeasèreul de lancer lonic» les fomlm rpin 
luelles sur ceux qui se ne od aie pt coupables d'uo crime dunl l'effet ûnni^ 
diat ■ en soametlaut le sacerdoce à la puissaucG ciiile . était à plus forte 
raboD d'empËcber qua le sacerdoce ne réalisât jamais le rëie de tonte 
car lie. la domination suprême et uniiertelle sor les empires, amnojeD 
de l'aotocitt) infaîllibla sur les esprils el les coBtcieuces. 

Mais I autre simonie, celle qui consistait k vendre aui GdËlei lei U- 
niï&ces, les dignité», les ordres stcc les pouvoirs qu'ils conl^reDl. les 
iudulgences, led sacremcns, les priÈrcs, les messes, les moindres laicurs 
uomme les grîccslHS plus considérables, la religion en ua mot, etDicD 
et le boubeur éternel : simonie qui. saus compromettre, an nuôni ac- 
lueltcuicnt, le despotisme clérical, n'engageait que sa Tilenr monle, ti 
porelé, son déiiu lé ressèment, sa saiutelé, la coosidéralion qall «était 
acquise, el par suite, mais à une époque si éloignée qu'on ne jugen' 
pas uécessaire de la prévoir, son pouvoir réel, sa force, son etkleoct; 
cellelà fut non seulement tolérée, mais cullirée avec soin et acBiilé. 
Du moindre prfilre jusqu'au pape inclusÏTement , tous se constilotml 
marchands de choses réputées saintes, et s'éluditrcnl â faire proipértr 
leur commerce le plus possible, en faisant bansscr par taules les lubli- 
>]ilés que l'imaginalioD bouliquiére peut fournir, le pr» de la denrée »r 
■quelle se fondait leur spéculation. Et les aupériears «e donnèrent bien 
de garde d'attaquer les abus de leurs inférieurs ; car c'était pn^cisémml 
la jouissance de es abus qui faisait pajcr cher par ceux-ci aux aulrei k 
droit de les faire valoir. Le pape, comme marchand suprême, vendaîleD 
gros aux évéques et ani prêtres le droit de vendre en délai] aux fidèk* 
les diicrs morens de gagner le paradis le plus commodément, te pi» 
promptemcnt el le plus tûremcnl possible. 

De temps en temps quelque prêtre scrupuleux, quelque pr^lal télé 
élevaieut la voix contre cn scandaleux abas ; leur vol 
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le ({ésert. « ^a ÇLOutume ^ préyalu , dis^iidt Al?ar Pclagci ac^ çQimm^ce«;),çi^( 
du quatorsûèjDiie çitole (1520,) dç tarifer lea xniîsses ^ trois çu q'^alcc de-, 
uiers , un sol chacune ; Tayf'ViS^ peuple les achète, «t ^c» prlitres «ùno- 
niaques et scélérat^ ]e» ¥epd?p( k ce pm (yeoditur et emitur a populp 
ccco et pcesbjteris simoniacis sççleratis).» .fit ce|it cl^quanta ans ajpr^s^^ 
Rodoric, évêque de Zamora, se plaignait que lei^ prêtres nétaieut qu« 
des inarcb an Js, .vendant ce qu*ils avaient acheté, çt le vendant d*aat«iit 
plus cl^er qi|*ii* l'avaient pajé plus cher. Ils ne s*ei^ cachaient pas, commue 
si c*eût été là une excuse suffîsaijile et légitime. «Je crains beaucoup, 
ajoutait Rodoric ^ .qu*i1s ne confèrent pas la g^râce sacramentelle: ils 
achetât les .ç))pses sacrées , iU vendent les choses sacrées , soit } mais la 
grâce divine, que par cela même ils n*ont point, comment pourraient- 
iU la donner aux autres (sacra emunt, sac|*a vendupt; sed graliam non 
infundupt quam non habent)?» — Alyarus Pclagius, de planclu eccles. 
1. ^> eap. 27, f. 65 verso.— Rodoric. episcop. Zamor. specul. vit» human. 
I. 2, cap. 20, sine pag. 

Les réformateurs aussi ne cessaient de tonner contre la vénalité de l'é- 
glise; mais celle-ci > en les déclarant hérétiques , dépouillait leurs paroles 
de toute autorité sur les Cdèles. Le livre 5 de la seconde partie est destiné 
à rendre compte de leurs efforts. 

Nous donnerons ici une idée de ce que vendent les évêques ; nous rem- 
pruntons à un mémoire présenté au sénat de Venise dans la seconde 
moitié du dernier siècle (1768). 

Il n'y a point de sacrement ou d'acte sacramentel qui soit exempt de 
contribution à la chancellerie épiscopale, et par conséquent de simonie. 
Ou paie pour la célébration des mariageç , pour la prise d'habit clérical , 
pour suppléer au défaut de légitimité et autres qui s'opposent h l'ordi- 
nation des prêtres ou du moins la retarderaient, pour célébrer la messe, 
pour garder, exposer et transporter le très saint sacrement, pour l'auto, 
risalion d'entendre la confession, et cela selon les lieux, les temps et 
les personnes, pour Tautorisation accordée aux prêtres réguliers de bap- 
tiser et même d'ôler l'eau des fonts baptismaux, enlin pour recevoir et 
approuver la profession de foi. On paie les pouvoirs nécessaires pour 
perler, comme ou s'exprime, charge dames; pour bénir les églises, les 
cimetières, les cloches, les images, les chasubles, les croix, les pierres 
et les ornemens sacrés; pour prêcher, exorciser, toucher les saints vases, 
réconcj.'ier une église profanée, publier des indulgences, suspendre a 
divinU, excommunier, absoudre les excommuniés. Pour de l'argent on 
acquiert la faculté d'absoudre des cas réservés et d'accorder l'absolu- 
tion jîapale in articulo mortis. Outre les dépenses nombreuses que con- 
tient le tarif, pour collation de bénéflces et installation des bénéficiaires, 
outre celles des cadeaax à faire à Tentourage de l'évêque , dans quelques 
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diorèses Ici bénéficiaire est taxé k dix pour cent da reTenu de son béné. 
ficé, ce' qui, pour escamoter le blâme de «imonie, «^appelle on don to- 
lontaire , don sans lequel cependant le bénéfice ne serait pas accordé 
au candidat. A Texemple de ce qui se pratique à Rome pour les graiids 
béni^fices, les évéques ont bien soin aussi, pour ceux qui dépendent 
d*enx, de multiplier le plus possible les c(«llalions, en d*aulres termes de 
mulliplier les vacances, c'est-à-dire de transférer sans bêsse les bénéfi- 
ciaires d une église à une antre , en violation de leurs droits et des ca- 
nons de l'église. Enlin , les chancelleries épiscopales s'entremettent de 
tous les recoui*s au saint siège, et perçoivent pour cela des fidèles, stnts 
le litre de commission, un droit assez élevé; et comme c*estun de leurs 
principaux profits, elles font nattre le plus possible de ces recours, (pii 
obligent ensuite à dépenser beaucoup d*argent à Rome, outre ce qnH 
en a déjà coûté pour avoir la permission de le dépenser. *— Scrittiin 
sopra le tasse délie cancellerie vescovili, coUezione di scrîtt. di repa 
ginrisdizione» n. 47, 1. 17, p. 52 e seg. e p. 6i. 
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CHAPITRE m. 

Fsurherii^ do riMinal d'Oeut — tl di-vienl pape «tm If nnni du Jein XZn.— 
TiiiF foi.— Le pipe, uleiira i» rrmpire.—Jcan XXII. rnatmi acharna dm gib'lini. 
-Analiiémci conlre 1rs Vrironii.-Craliadp -LouU de Bavtére -- Maiifs df l> haine 
du pape conlre ce» emperegr. — Le pape IVicommiinle â pluairura repriui. ■- t^t 
croisas se livrcnl à luiiiea socln <]-cic«>.- Ji^n XXII est Kcusi d'iiér^le par l'em- 
perpur.— Lenii de Bavière, eouronoé à Rnine — Il l'ail dppoier le pape.— Le papt, 
Gondamn* i mon.— Nif^olaiV— Ce pnpr Ml livré à Jean liXIl. aoii rival.— AmbiliOD 
tl cup dilé de eelui'ci.— Aonslea.— FrtleDlionades pitirM dSDOla à l'iDvIslablliW. 

Le.s cardinaux divisés entre eux n'entrèrent en con- 
clave que l'an 1316. Obligés d'en venir enfin à une 
décision qiielcoiiqno, ils élevèrent sur le siège aposto- 
lique, après plus de deux ans de vacance, le cardinal 
Jacques d'Ossat, de Caliors. Les cardinaux gascons 
avaient remis entre ses mains leurs droits d'électeurs, 
dans l'espoir qu'il leur serait favorable ; les Français, 
les Provençaux et le peu d'Italiens qui restaient, cra- 
pêciièrent ie triomphe de la faction qui leur était con- 
traire, en conseillant à l'adroit prélat de se nonamer 
lui-môme. Il ne se fit pas long-temps prier. Né dans la 
plus basse classe de la société, disent les historiens 
d'Italie, Jacques parvint d'abord par son mérite et par 
son instruction dans le droit canon , à occuper le siège 
épiscopal de Fréjus. Il fut nommé ensuite chancelier 
du roi Robert, en Provence; et, décoré de ce titre, 
il se fit à lui-même des lettres de recommandation 
pour le pape Clément V , au nom du prince , son 
maître : il les munît du sceau royal, et les présenta à 
la cour d'Avignon , sans que Robert en sût la moindre 
chose. La ruse réussit au-delà de ses souhaits ; appuyé 
par la protection la plus puissante alors prés des sou- 



I 



I 



380 IX SAWr SIÊGTÎ ÏS FRANCE. 

cation et des funestes suites qae l'excominuaicati 
emporte, â tous rois, patriarches, capitaines, podestat», 
recteurs, communautés et universités, de prendre le 
titre réservé aux seuls pontifes suprêmes, ou à celui 
qu'ils chargeaient expressément de les représenter. 
Le pape conféra ensuite la légation d'Italie au cardinal 
Bertrand du Poyet , son favori ou plutôt son flls, 
comme on le croyait généralement alors ('), avec le 
titre ûe pacifîca'eiir. Les lettres dont il était porteur 
étaient conçues en ces termes : - Le souverain pontife, 
qui a reçu de Dieu le droit de disposer comme i) lui 
plaît des biens spirituels et temporels, et à qui ap- 
partient le gouvernement de l'empire, envoie le car- 
dinal Bertrand comme un ange de paix, aûn qu'il 
domine sur toute l'Italie . sur les îles , les montagnes 
et les plaines ; et pour qu'il arrache, détruise, dissipe, 
disperse, édifie et plante ('). » 

Ce fut enfin le roi Robert qui demeura vicaire) 
pérîal par la nomination du saint siège : le litre 

ilaoE ax Divine comédie coolreles p ri! te ni ions des pjpesà la pubsaacc teia- 
poretle Burlesroisdela lerre, il alaissùaaliTre iai\\.a\v Monarchia, pour 
proDTtr parlîciiUtreiiit^al que les empereurs ne dépendent en rien des 
pontifes de Rome , dans l'eiercice do leur pouvoir civil. Ce livre fut pu- 
blié p»r Simoo Scliardios, dans sa collection : De imperiali juritdietioM 
et poteilttlt aùUsiaitiea. à Bùle et i Strasbourg , el sÉpacément à BhIc. 11 
fut mis à Rome à l'indei des lifres défendus. 

(') Jean VîUani ajoute à cela ([ne le cardinal reisemblait beaucoup tu 
papo (vld. 1, 11. cap. 6. p. ODO). 

(')lJuIlBllcalend.april.l317, aiiudRaïnald.ad»nn.n.S7.t,îi.p,59. 
— Joaun. pap.ïXldicL XXII, conBlit.l, 5i/rû(rH7n,inbullar, 1.8, parl.S. 
p. lia.— Johanu. canon, S. Victor, in vit. Johann, pap. XXU, t. 3, part. S 
rer. iul. p. âBÏ. —Annal, mediolan. cap. 89, ad aan. t, 10. ibid.p. 690. 
Ft ad aiiD, 1319, p. 697. 
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seigneur de Gènes que lui avaient conféré les gkielfes 
(Je cette vjlle, le rendait l'ennemi personnel desrgiUe- 
Unséqiigrés, protégés parles Visconli qUigouveraaiaït 
Milan. Robert leur faisait la guerre avec acdeui:. Le 
pape se mit en mesure de le soutenir de tout son pou- 
voir (1320) : il donna ordre au cardinal Bertrand, son 
légat, de joindre les forces pontiûcalesà l'armée que, 
de concert avec le roi de Naples, il entretenait déjà 
-en Italie, sous la conduite de Philippe de \alois; les 
.pielfes bannis des villes gibelines, accoururent en foule 
la grossir encore, et ies hostilités commencèrent. Il 
avait cependant fallu motiver, tant bien que mal, eeUe 
soudaine levée de boucliers de la part de la puissange 
religieuse : c'est ce que fit Jean XXII, en chargeant 
les inquisiteurs de la foi en Lombardie d'intenter un 
procès pour hérésie et nécromancie à Matthieu Viscpijiti 
-61 à ses fils, maîtres de Milan; à Cane de la Scala, sei- 
ngneur de Vérone; à Passerino Bonacossi, seigneur de 
i^antoue ; aux marquis d'Esté , seigneur^ de Ferrage, 
j^taux autres chefs du gibclinisnie. Les marquis d'Esté 
^consentaient à reconnaître du saint siège la ville où ils 
-dominaient : maisle pape et le roiRobert voulaienlqu'ils 
".cédassent tous leurs droits; et comme ils ne purent s'y 
ïésoudre, ils furent excommuniés comme hétérodoxes 
et ennemis du pontife avignonais: Fer rare fut interdite. 
Le pape fit également des propositions inadmissibles 
IX Visconli; elles furent rejetées, ce qui entraîna de 
[nouveaux anathèmes et l'interdit de Milan, de Plai- 
ice, et de toutes les villes que les Visconti possé- 
; Aiîent : on ne songea plus qu'à se battre. • On pourrait 
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-'rfiift'iiiider, dil la chronique mikmiiise , si la guerre que 
' JtofX'Xli fit il notre paU-îe élait fondée sur la justice. . . 
'ft esS «lair qu'elle ne t'était sou» aucun rapport; d^a- 
bord parce que le pape n'a point à s'occuper de com- 
"li&tB et d'armes, niaisqu'it doilse raeiCTesChisiveraeûi 
'^esesafi'eircsgpirituelles; puis, parce qu'on ne peut tout 
ai* fois etrcjuslc et oherelicr à usurper lebiend'aulrai. 
Ot'; le souverain pontife a'a aucun droit silr (a "vilIc de 
irfitaa : c'est donc eJi Of>po&ition à tout principe d'é- 
'»^[lè qu'il dirige contre nous ses attaques. » Aureste, 
'les*e'fitFeprisos niililaires du cardinal-lég-al n'eurent 
^^îht'tin succès brillant : II fut obligé, pour se consoler 
dtf 'ses (îéfaitfes, derecouriràdes moyens qui iui étaient 
JpHUSftnliliepSi nous voulons parler des malodtc-lîons 
'et des cftfisures ecclésiesliqucs, des dépositions pour 
■ïiérésié et commerce avec les démons , et finaléffléot 
■*! la publication d'une croisade, avec pixmiessed'în- 
CTd^ifiCfes plénières de conlpe et de peines , pwar 
^(iicorniue pfendrait les armes enfaveurde l'égliseC). 
' Le cardinal Bertrand renouvela formellement , fcien- 
ïpt après (1322), ia sentence d'excommttnicatiOïi et 
if iiitefait , qu'il destinait à hâter la perle do l'odieuse 
famille gibeline qui osait lui opposer une résistance 
aussi obstinée , qui avait assiégé Gênes et (jai ne cœ- 
saît de travailler à rabaissement des guelfes : on ac- 

(■) GîovsriBiVUlaai, I. 9, ■■■p, los, p. ise.— Gaalran. de la Fhmn*, 
ii)aiiipul.Bai'.cap.939, l. Il rcr. jlsl,p.726. — Cbron.aslms. cap. 103 
cl 103, i!j!(l. p. 258 — Aunal. medioUii. cap. 91 eL 9!. p. Q^l et 698.— 
Boiiinponlr. Merig. cliroii. Miodoel 1. S, cap. 2, L 11, Uiid. )>. IllS — 

DayDaU.aan. 1320,11. 10 ad 13, t. S^.p, U9 Coido, jalor. diJUilaiiO. 

u 1318, pari. 3. p. 187 e scg- 
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cusa les Vîgconti de Dé pas croire à la résurreoLÏoa^dc 
la chair, et dé mépriser les censures ecclésiastique»; 
on les condamna au feu coraioe hérétiques, sehistaa- 
tiqueget coolempteurs des dieux, pour nous servir ici 
des expressions de Tristan Calchus; on leur interdis 
l'eau et le feu, el on ordonna de les éviter comme Ift 
peste. En outre , on déclara ces mêmes Vîscontl , leurs 
enfans, leurs adhérens et leurs sujets, soumis à toutes 
les clauses pénales en usage dans la législation bar- 
bare de l'église pour cause d'hérésie,, comme cod^- 
cation des biens, esclavage des personnel, etc. , etcl 
On promit des indulgences plénières et le pardon le 
plus entier à tous ceux qui prendraient la croix et les 
armes contre eux , et on leur suscita des ennemis ^e 
toutes parts. Cette sentence fut publiée à Gônes^, au 
grand contentement des guelfes de cette ville :. on 
voulut aussi l'afficher hors des portes; mais les gibe- 
lins qui formaient le sîége de Gônos, se hâtèrent de 
Créer de pierres et de flèches le décret fulminant dti 
jat. L'église ne tarda pas à le confirmer. Le pape, 
mconvaincu de l'urgence d'employer des moyens plus 
Kyieoureux encore, si Ton voulait en venir à quelque 
Krésullat définitif, appela en Italie Frédéric, duc d'Au- 
triche , et lui promit en récompense de la guerre qu'il 
devait porter dans le Milanais , la ratification de son 
élection comme chef de la ligue germanique, et le 
iége archiépiscopal de Mayence pour son frère ('). 



*'(() Oeorg. âleDa, auDal. gannoD». à(iaaa.^ii2,^. ilrer.iOtl.fi. iOtiV. 

o^BODinconti-. Morig. 1.3, cap. 3. t.lS, ibid. p. IIIS. — CbroH.wtaii». 

I cap. lOâ, t. 11, îliiil. p. 2G1I. — Giotauni Villani, 1. ». cap. 109, t. 1. 
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En attendant que celte négociation fût conclue , l'é- 
glise ne négligea aucune occasion pour perdre les Vis- 
conti et tout le parti gibelin. Pagano de la Terre, 
patriarche d'Aquiléeet ennemi personnel des seigneurs 
de Milan , publia à Brcscia la bulle d'excommunication 
qui les concernait , prèclia la croisade, arma quatre 
mille hommes, et remît à son neveu les marques du 
commandement. Frédéric, comte de Montefeltro et 
maître d'Urbin, fut anathématisé par le pape comme 
gibelin, hérétique et idolâtre : le peuple crut ne pou- 
voir mieux faire, pour se conformer à l'esprit du décret 
et témoigner sa soumission envers celui qui l'avait 
lancé, que de massacrer le malheureux Frédéric el son 
fils, alors podestat de la ville d'Urbin, et de jeter 
leurs corps à la voirie ('). 

L'année suivante , la guerre continua à se faire avec 
fureur entre le sacerdoce et les Yisconti. L'armée 
papale avait été portée à un nombre de combattans 
si considérable, que Milan allait enfin succomber soiis 
leurs efforts, quand Louis de Bavière vintàsonsecours. 
Demeuré seul maître de l'empire, par ses victoires 
sur te duc d'Autriche, Louis avait conservé un vif 
ressentiment des ofTres de protection et de secours 
que le souverain pontife avait faites à son rival j et il 

p. iài. — Corio, iiloric milan., part. S , f, 192, ycra, c sef^. — Trïtlaii. 
CaIcLi liÏPt. I. 23, apud Gtorg. GrsTium, ifauaaur. aoliq. 1. 1, p. W- 
— Bajusld. ad anu. lâiî, n. 5 et seq, t. 34 , p. ISl. 

(I] Jaaoli. Maheci:. citron, brixiaa, disliuct 
p. SSe.— Âuaal. ca^senal. adaun.l9^1,ibid. f 
I. B.cap. lao, t.l, p. 14!. 
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ÉPocfDE n. pXI 
embrassa avec ardeur le parti opposé à celui de l'église. 
Jean ÏXU ne put se contenir , en voyant échapper de 
ses mains une cohqiiètc sur laquelle il avait compté, 
et qui devait établir sur des bases solides le suprême 
pouvoir du roi Robert dans toute l'ilalie. Outre ce 
motif de haine contre Louis de Bavière, il en avait 
un autre plus violent, en ce qu'il ne pouvait plus 
mettre en doute que le prince allemand ne fiU des- 
tiné à renverser un vaste plan qu'il avait conçu pour 
l'agrandissement temporel du saint sîége et l'indépen- 
dance italienne. La mémoire de ce projet nous a été 
conservée par l'auteur de {'Essai historique sur la 
puissance temporelle des papes, dans une bulle jus- 
qu'alors inédite,où Jean XXII disait : que l'institution 
du pouvoir impérial était vicieuse par sa nature; ce 
qu'une longue expérience, ainsi qu'il s'elforcait de le 
démontrer par de nombreux exemples, avait prouvé à 
l'évidence : c'est pourquoi, il croyail nepas devoir tarder 
plus long-temps à user de ses pouvoirs spéciaus, ceux 
d'arracUer et de détruire, et il le faisait en séparant à 
jamaisl'Ualie de l'empire et du royaume d'Allemagne, 
de manière à ce que ces états ne pussent plus avoir 
désormais aucune communauté de dépendance ni de 
juridiction , et qu'ils ne fussent plus jamais réunis en 
un seul corps : il déclarait , en conséquence, que, 
« par la plénitude de sa puissance, il délivrait l'Italie » 
de tout joug étranger, probablement afin de la tenir 
sous son seul joug et sous celui de ses délégués. Il fit 
plus ; de peur que l'empire ue devînt à l'avenir trop 
puissant pour que le saint siège pût soutenir coalre 
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lui la liberté italienne, il ajouta qu'il séparait aussi à 
perpétuité la France de l'Allemagne , au moyen de 
limites qu'il promettait de tracer nettement, avec le 
secours des cardinaux, ses frères. Sa conduite «n 
cette circonstance, dit-il enfin, était réglée surrexeni|Je 
de Jésus-Christ, qui , à cause des péchés des hommes, 
a divisé les royaumes de la terre. 

L'approche de l'empereur avec une armée rompît 
tous les projets du pontife. Aussi, celui-ci ne lard» 
guère à accuser Louis de Bavière, qu'il appelait 1« 
prétendu roi des Romains, d'avoir usur[>é ce lîtM 
sans l'aveu du saint siège, de s'être mêlé des aiTaires de 
i'empirc, qui ne ressortisscnt qu'au pape seulement, 
pendant la vacance du trône impérial , et d'avoir ac- 
cordé des secours aux hérétiques, aux schisma tiques 
et aux rebelles, contre l'église. Et en conséquence, 
Jean XXII excommunia le duc de Bavière , lui défendit 
de s'attribuer aucun des privilèges réservés au chef 
civil de la république chrétienne, lui ordonna de dé- 
poser les marques de la souveraineté, et de venir mé- 
riter son pardon devant le siège pontifical : il voi 
que les patriarches , archevêques et évêques c 
de reconnaître Louis comme roi ou comme emp 
et de lui jirêter obéissance, sous peine de suspeosîOW} 
les villes, communautés, universités, et toute per- 
sonne quelconque, sous peine d'anathème et d'inlerdil. 
Le roi des Romains répliqua par un manifeste, dans 
lequel il protesta contre ce qu'il appelait les innova- 
tions tentées par le souverain pontife, et contre eff 
usurpations sur les droits de l'empire ; il en appela IV 
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premier concile géoérD!, ou an pape et à ses succes- 
seurs , quand ils auraient réside fi Rome ('). 

Cette réjxtnse attira à Louis de Bavière une seconde 
el une troisième sentence que le roi Robert fit lancer 
contre lui par l'aulorité religieuse. Après les excom- 
munications accoutumées , pour les raisons rapportées 
dans le paragraphe précédent , Jean XXII prêcha aussi 
une croisade dirigée à la fois contre le rOi des Romains 
et les Viscontî , avec indulgences plénières en faveur 
de ceux qui prendraient les armes contre les ennemis 
du saint siège. Il dépouilla Louis de tous les droits et 
privilèges dont il avait joui autrefois, même de son 
droit d'éligibihté à l'empire , parce qu'il était rebelle à 
la sainte église , fauteur des hérétiques de Milan, et 
prolecteurde maître Jean de Janduu, appelé aussi par 
erreur Jean de Gond , et de maître Marsile Menau- 
drino , dit de Padoue , grands docteurs en sciences 
naturelles , mais aussi grands hérésiarques , puisqu'ils 
avaient soutenu que les empereurs sont audessus des 
souverains pontifes, quant au temporel de leurs états 
et à la discipline extérieure de l'église. Le pape eut soin 
d'avertir le duc de Bavière qu'il unirait par procéder 
contre lui personnellement, comme le voulaient son 
hétérodoxieet sa séparation du corps des fidèles {')- 

Par malheur pour le pontife , les armes des croisés 

(')r,ioTanniVî!!ani,1.9,cap.î27,p.476.— Chron.aBlens.adann.lSSi, 
cap. lla,t. llrer. ilal. p. 266. — IlajQald, ad ann. 13î3, n. 30 ad B3, 
t. 2S, p. SM ; n. 34 , p. 233. — Esï»i libt. «ur la paiesance lemp. dea 

i, pMl. 1, p. 13Î et snrr. 
'i (') GioTaniiiVillaiii,I.9,cap.ïS2 e 265,1.1, p. 461 eUSO. — Rarnald- 
■d Baa.l33A,n. 18, t.2d, p. 366; n. 21 ot suq. p. 271. 
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ne prospérèrent pas en Italie : le ciel combatiait iwiir 
lesVisconlî , dit Morigia, parce que les troupes papales 
ne songeaient qu'à voler, saccager, enlever les enfans 
et les femmes. En effet, battus de toutes parts, les 
croisés s'adonnèrent au pillage, aux viols, aux mas- 
sacres et aux incendies ; ils emportèrent le riche trésor 
de la ville de Monza , saus que le cardinal-lcgat s'op- 
posât le moins du monde à ces déprédations. Louis de 
Bavière, comme nous l'avons dit , s'était cootenlé 
d'interjeter appel au futur concile; il ajouta seulement 
à l'apologie qu'il avait publiée auparavant, un écrit 
en trente-six articles , dans lequel il s'attachait à prou- 
ver que Jean \XII n'était pas pontife légitime. L'an 
1327, il eonûrma encore son assertion , dans uLe diète 
qn'it tint à Trente, en intentant au môme pape une 
accusation formelle d'hérésie. Jean avait vu ses forces 
se briser contre la puissance des gibelins d'Italie; il 
avait épuisé ce que les foudres de l'église présenlaieiil 
de plus effrayant. 11 ne lui restait cependant d'autre 
parti à prendre qu'à renouveler ses malédictions ; cf 
qu'il fit le 23 octobre, en y joignant la menace de 
toutes les peines imaginables , tant spirituelles que 
temporelles ('). 

De Trente , le roi des Romains marcha sur MAu^ 
où il prit la couronne de fer, et puis il alla se fiire 
donner la couronne impériale à Rome. Les évêqiies 

;') BoDÏncoiitt'. Murigia, ctiroD, Modocl. 1. 3, cap. I4et 18, p.llU 
t:l Ildl, t. 11 rer. ilal. — Giovanni Villani, 1.10, cap, 18, t. 1, p.>ll- 
— BuUa, 10 calcDd. uotem]>r. 1327, apudlta^aald. ad aon. H. 10, 1- Ut 
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déposés de Brescia et d'Arezzo furent formellemenl 
fxcommuniés par le pape , pour a\oir été présens à la 
première de ces cérémonies; ceux d'Aléria et de Ve- 
nise siibirtjnl la même peine , dès qu'on eut appris à 
Avignon qu'ils avaient assisté le prince dans la se- 
conde. Frédéric d'Autriciie, quoique vaincu par le 
duc de Bavière,, s'élail sincèrement réconcilié avec lui; 
il avait consenti à le reconnaître comme son chef, ol 
le pape avait perdu de cette manière un de ses plus 
chauds partisans. Daos cet état de crise , Jean XXH eut 
l'imprudence de s'embarrasser dans les disputes Ihéo- 
logiques qui s'étaient élevées alors : il se déclara contre 
les ridicules prétentions des franciscains, au sujet de 
la pauvreté absolue de Jésus-Christ, el les deux princes 
allemands proCtèrent de la faute qu'il avait commise 
pour se soustraire à son obéissance. Nous ne parlerons 
pas ici des anathèmes sans nombre que le pape lança 
contre l'empeieur, et que celui-ci ne laissa jamais sans 
réplique ; nous citerons seulement en passant les seize 
points au moyen desquels Louis de Bavière , du con- 
seil de plusieurs évêques, prélats, frères mineurs, 
frères prêcheurs, ermites de saint Augustin, etc., 
prouva sur nouveaux frais que Jean XXII était déci- 
dément hérétique ('). 

Maître absolu dans Rome , que le pape venait d'in- 
terdire à cause de l'approbation que le peuple de 
cette ville avait donnée au couronnement de l'empe- 



('1 Giovanni Villaiii, 1. 10, cap, 18ol9, p. 541. — Ibid. cap. I 
âS, p. S61. — Cbroa. Teronens. ad ana. 1337, l. 8 rcr. ilal. p. OâA.- 
Anual. mcdiolau. cap,*9£>, 1, 10, ibid. p, ^Qi. 
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reur, celui-ci, aussitôt après cette cércDionie, 
en vigueur les lois impériales qui condamoaiei 
mort toute personne publiquement convaincue du 
crime d'hérésie ou de celui de lèse-majesté, et il donna 
à celte ratification une force rétroactive, c'est-à^lire 
qu'il supposa que ces lois n'avaient jamais pu tomber 
en désuétude. Ce n'était là qu'un acte préparatoire i 
la scène d'éclat qu'il avait disposée de longue maiaj 
nous voulons parler de la déposition de Jean XXII. 
L'empereur, se croyant encore au siècle de Charle- 
magne , assembla un parlement nombreux à Rome : il 
y cita Jacques de Cahors, prêtre, qui se faisait abusive- 
ment appeler le pape JeanXXll, et l'accusa d'avoir voulu 
transférera Avignon les titres des cardinaux, aCTeOéi 
aux églises romaines, d'avoir prêché la croisade oonin 
le peuple de Rome , de s'être opposé à l'établiBsemenl 
du dogme de la pauvreté absolue de Jésus-Chrial 
d'avoir confondu le gouvernement temporel a^ 
spirituel , en osant attaquer la puissance impérialeT 
déposer un souverain dont l'élection en Allemagne 
n'avait besoin de la conlirmation de qui que ce fût. En 
conséquence, il le déclara manifestement convaincu 
d'hérésie et de lèse-majesté, et, comme tel , déchu de 
tous ses droits; et il le livra à !a justice séculière, 
afin qu'elle le punît selon l'énormito de ses crimes. 
Tous ceux qui, à l'avenir, l'auraient soutenu et pro- 
tégé, furent déclarés également coupables et soumis 
aux mêmes peines. Cet arrêt foudroyant (1328) foi 
suivi d'une loi nouvelle qui , au nom de l'empereur des 
Homains, obligeait tous les papes, quels qu'ils fusseiU, J 
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à ne plus s'absenter dorénavant de Rome que pour 
trois mois consécutifs seulement , s'ils voulaient de- 
meurer pontifes chrcdens légitimes. Après cela, Louis 
de Bavière présenta au peuple un frère mineur appelé 
Pierre Rainalucci de Gorbara y qui fut généralement 
agréé, et qui devint pape de cette manière, sous le 
nom de Nicolas *¥('). 

Mais quoique ce nouveau pontife eût eu soin de créer 
sept cardinaux aussitôt après son élection (*), son 



(!) Giovanni ViUani.l.iO, cap. 69, 70,72,73 e 115 , t.i, p. 570» 
574 c 602. -^ Kaynald. ad ann. 1528, n.ll, 16 et 21, p. S67, 371 
et 374.*- Gualvan.de la Flamma, de gest. Âton» opnscul. t. 12, rer. 
itaL p. 998. — Alberlin. Musaat. LudoT. bavar. t. 10, ibid. p. 772. -^ 
Vil. Johan. pap. XXII, ex Bernard. Guidon. MS. t. 3, part. 2, ibid. p. 491 
et seq. — Baluz. vit. papar. avenionens. (, 1 , p. 141 et 168. 

Une des dernières vies de Jean XXII que nous citons, écrite par un 
Vénitien contemporain, et rapportée par Baluzo, est extrêmement 
courte : à l'an 1328, le manuscrit contenait en mar^e des reprodics ^ 
Tbistorien , sur ce que son adulation ponr la cour pontificale lui avait 
fait passer eoas silence la tyrannie da pape Jean , lu massacre des chré- 
tiens qui avait eu lieu par son ordre , son injustice et plusieurs antres 
de ses actions , toutes également diaboliques. Son intention, eu cachant 
la vérité et en rapportant des mensonges, dit Fauteur de la note, était 
saos doute d'obtenir le chapeau rouge. . . . Jean XXII, ajoute-t-11, fut 
un homme de sang, indigne de gouverner Téglise de Dieu. 

Voici comment une ancienne chronique lorraine raconte l'élection 
de ^icolas V : « 1328. En celle année, eut grande esclandre à saincte 
église : car pape Jean eut excommunié comme hérétiqije bougre , en« 
nemy de la loi de Jésus-Christ , Louis ,' duc de Bavière , qui se faisait 
empereur de Rome ; le dit Louis fit de son othorité consacrer à Rome 
un aullre pape , qui estoitr de Tordre des frères mineurs , et fut appelé 
Nicol. » — Chron. de S, Thiebaut de Metz , hist, de Lorraine par dom 
Galmct, t. 2 , p. clxxi. 

(^) Une chronique bohémienne dit douze cardinaim , et s'exprime en 
ces termes : « Idem ( Nicolas V) factus et quasi pictus antipapa , slatim 
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triomphe cependant fui de courte durée. La ] 
saoce de l'empereur, son protecteur, avait jusqii'aters 
consisté plutôt dans l'opinioa qui lui était favorable 
que dans une force réelle : le manque d'hommes et 
surtout d'argent l'obligea d'abandonner au\ guelfes et 
à Jean XXII la ville de lïonie, où les fréquentes ex- 
communicalions de ce dernier, et principalement celle 
qu'il y avait fait afficher par Élieinc Colonna, pendani 
lo séjour même de Louis de Bavière , avaient rendu ce 
prince odieux au peuple , toujours disposé à embrasser 
la cause de celui qui semble avoir le droit de parler 
au nom de la Divinité, Nicolas accompagna l'empereur 
à Pise dans sa retraite , et y prêcha des indulgences 
pléniéres pour quiconque . après s'être confessé de ses 
péchés, abjurerait publiquement le pape, son rival. 
Un an après, lesPisans livrèrent Nicolas ù Jean XXII, 
et le premier de ces deux pontifes alla déposer sa pa- 
pauté à Avignon , en plein consistoire. Jean versa dïs 
larmes de joie et non de compassion, dit Villaai, eo 
voyant à ses pieds un concurrent si redouté. Nicolas V 
mourut en prison trois ans après sa démission ('). 
Rien ne fut plus facile au pape Jean XXll , que de 

fecît doodec!!!! cBrdiunlei, iîc.iil arbttror, dietos, non a canliue •«! 
carduoo, Tel foraUaa » carbone. . L'saleur «joute i 

Est melior rapi quim ulls sntipopa . 

Hului enim coppa pungii idugiob quui lappi , eu. 

CUron. AulicHtg, ad ann. 1318. apud Mar.]. Frcher. icript.rer.lo- 
hsmicar. p. ai. 

(') Giofiinm vaianï, Lio, cap. 71, 7S , 118 c 164, 1. 1, p. 57S, 
57e, SOleSSl — Rayaald.adaun,l!8Q,u,19. t.J4,p.fl7I. 
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rétracter , sur son lit de mort (1334) , les propositions 
réputées liérélîques qu'il avait soulotiues pendant sa 
■vie, comme nous le verrons dans la seconde partie 
de cette Époquede notre histoire ('). Mais i) ne réussit 
pas à pacilier la Roraagne, presque tout entière ré- 
voltée contre lui, à cause de l'ambition immodérée 
qu'il avait manifestée, tant pour lui-même que pour 
le roi de Naples dont il dépendait; il lui était impos- 
sible de restituer au clergé et au peuple les immenses 
sommes qu'il en avait extorquées pour soutenir ses 
sanguinaires entreprises contre ces mômes peuples. 
Malgré les dépenses énormes que lui avaient occasion- 
nées les guerres de Lomhardie et l'agrandissement 
du légat, son fils, il laissa après lui un trésor de plus 



[') Voy, livre 5, pect. i , cli. 5, tome 6. 

Sous te rtgne île Jean XXII, 1m abu» des prÎTili-geii , priirogslives at 
imiiiiiiiitË» (lu clergé L'IaieuC devenus lEllemcut crians, qu'on crul de- ' 
Tojraoïig.Tcn Frauceày mellrc dts borncB, Pierre de Gugn6i*es, alocat 
de l'ordre jadiciaire, qui s'dlait porté parlie phiguniEeconlreles prélrcn, 
di^veloppa dans un mémoire eu soixanLe-siï articles , les cmpiétemcua 
qui lui [iaraîs>aieul lus moins tolérablea des ecclÉâi astiques sur les tribu- 
naiii cItîIs , en jugeaul par exemple , les causes des \cuves , des piipiles 
et des orpbet'ias, despaaTreaetdes uiaUdcs par charité, en prouonçaat 
sur les teslameiis comme actes rcligicuï , elc. Maître Pierre les accusi 
iusti de vouloir couoaltre de toutes les affaires qui regardaient la pos- 
sesHon OQ la propriété , d'établir daas leurs sjnoJes proïinciaus des 
ilaluls préjudiciables ù l'autorité royale , et de Tulmiaor des ceusures et 
des Eculeuce- d'interdit, aussitôt que l'on s'opposait à leurs injustes 
usurpations. ■ L'ëglise, dit Fieurj (dise. VII sur l'Uist, ecclés. n. 14, 
tom. 10, p.xxj ] , {ut mal aUaquéu et mal défi'ndue, parce que de part 
et d'autre ou n'en savait pas assez, et ou raisonnaîl sur de faux pria* 
cipes, faule de ronnaltre les -véritables. «Les abxisnese corrig{;renl point; 
s on vit natlre au moius les appels coraue d'abus, qui si'rvireut de 
lie au torrent envaliîsseur. — Labb. Millot , élém. de l'bist. de France, 
[ *. 3, p. 72, — MéMray, lijsl. de France . Philippe rie faloi', l. !. p. 39ï. 
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de dix-huit millions de florins d'or en numéraire, et 
sept millions de florins en bijoux. « Le bon homme 
ne se ressouvenait pas, s'écrie à ce sujet l'historien flo- 
realin, des préceptes de l'évangile, par lesquels il 
nous est défendu d'amasser sur la lerro, aûn 
nous DG songions à thésauriser que dans le ciel. > 

Jean XXII avait établi les antuztes, source abou* 
daote de richesses pour le saint siège, et qui n'est 
pas encore entièrement tarie : cette imposition nou- 
velle Taisait couler dans la caisse puntiflcale , la moitié 
du rapport d'une année de chaque bénéfice que le 
pape conférait ('). Ce point fondamental une fois posé, 
il devint évident que c'était au pape à conférer tous 
les btjnéflces; et, pour parvenir plus souvent à son 
but , il avait soin de déplacer , à chaque vacance , cinq 
ou six évèques à la fois, qui tous payaient sans mur- 
murer , dans l'espérance de se rembourser bientôt 
par eux-mêmes sur l'augmentation de revenu que le 
pape leur faisait obtenir. Les annates parurent à la 
cour pontificale d'une invention si heureuse que , mal- 
gré les réclamations qui s'élevèrent de toutes parts 
parmi les fidèles, dès le commencement de cette théo- 
logique spéculation, on ne put jamais réussir à la 
faire cesser; au contraire, les papes ne se lassèrent 
point , jusqu'à la fin du dix-septième siècle , de la pro- 
téger par des bulles et des analhèmes ('J . Depuis quinze 



(') A ta (in da cliipUre, unen 
ine légère idée d« rorigino dei 

(3) U eiiiU plui 



)tc sn pplé me n taire est detlittée i d 
béuffices erctfsia cliques. 



coDire ccut qui na pueal 
>j. lunocent. VUI coiut, ^, JpotloUcx. in boUar. 
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ans, Jeau XXll avait mis en réserve tous les béné- 
fices de la chrétienté ('), et il n'y avait plus que lui qui 
en disposât, afin, disait-il, d'enipôcher la simonie. 
C'est ainsi que les efforts de Grégoire VII, pour rendre 
les élections ecclésiastiques au clergé ot au peuple, à 
qui elles avaient d'abord appartenu de droit et de fait, 
demeurèrent sans résultat, seulement cent cinquante 
ans après que ces mômes efforts avaient , comme nous 
l'avons vu, souillé de sang le sacerdoce et l'empire : 
deux siècles après, la cupide faiblesse des papes 
leur fil définitivement rendre aux princes séculiers la 
prérogative de distribuer à leur gré les bénéfices ec- 
clésiastiques, prérogative que le fanatique despotisme 
du saint siège leur avait arraché avec tant de peine ('). 
Avant de ternn'ner ce chapitre, nous signalerons 
une usurpation du clergé danois au commencement 
du pontificat de Jean XXII. Elle eut Heu à l'occasion 
de la succession au trône de Christophe II , frère d'E- 

l. s , part. S , p. 200 ( ann. 1^85 ) ; Julii III conat. S? , Cupienlu , l. 4 . 
part. 1 , p. 3DÛ ( ann. 1SÏ4) ; Urban. VIll , codsI. 56 , Alias , t. 5, part. 
5, p. 122 (aaa.mau); Clément X coust. Si , Postqaam, t. 7. p. 146 
(ann. 1671). etc., etc. 

(') Benoit XU consolida l'inTentioii des réeervea par une bulle, en 

1336.— CoQHlil.lO,Duiium noa, 1.3, part. 2, bull,p.243. 

I (') Lca écrivains qui, d'abor J a Jmirenl lo courage deGri^goireVO, el 

f cherchent cnstiUe a etpnfer la rapacittî de Jean XXU et la faiblesse de 

L aea Fucces^eura , doivent éviter soigneusement tout ce t^iii peut porter le 

lecteur a faire le rapprochement ([ue nous venons d'indiquer : il est trop 

odieux aux ycoi Je la philosopliie et de rLumanilâ, de comparer la 

violence des moyens h l'aide desquels la puissance religieuse n'a réussi 

qu'à satlifaire sou ambition . avec les honteuses conséquences qui en ont 

été \a suite, lunquc celle mCmc unbiUou lui a prescrit de se frayer uue 

nouvelle roule. 
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rîc VI. Les prêtres et les nobles lui Tendirent cher la 
couronne dont leur position leur permettait de dispo- 
ser. Les premiers, outre la conGrmation de leurs an- 
ciennes immunités et privilèges, ainsi que de toutes 
les donations qui leur avaient jamais été faites, se firent 
déclarer exempts de toute charge ou tribut , et de To- 
bligation de comparaître devant aucun tribunal civil , 
pour quelque crime que ce pût être , leurs personnes 
devant en tout état de cause être inviolables aussi bien 
que leurs propriétés, uniquement soumises les unes 
et les autres à l'autorité du pape ('). 

(') llallety liist. da Danemarck , 1. 4* t* 4 , p. 122. — J. Mean. lûstor. 
Dan. 1. 4 1 p« 67. — Poolan. rer. danicar. butor. !• 7 , p. 4S8.^ 



NOTE SUPPLÉMENTAiaE. 

fiènéHeea eielMasUqveB. 

■ Dègqne.IenoDibrBclesliilili» fol devenu trop grand, il n'j eut plus 

praliqna plus que ponr lo cli-rcta Celle caiste s'alioieiilaîl par lu prîi de 
ce que TciitlaiedI ceux qui cmbrassuiual la clériculure , cl par les duDS 
To1uuUîics(]i.'s<bi(|UeB- Chaque cltrc en rucevail joiimellcmctit «a pari, 
qol le diiipcnsail d« tuut soin ou de tout «uuci Icm^iorel , el lui peioiel'- 
taii de ta cousacrer cntif^reuicnl au service dit culle. Aprëi Cunslautin, 
l'Oglise acquit de» biens immcubk'B , qui cepoudaul di-meurùreot com- 
muns au clergi^. qui furent adoiiDiâlrL-» eu tan uom, cl dont leruTCUu 
fut distribué comme de coutume avec le rcsie. Les premiera festiget dn 
b^uf&cesse manifciittrentmaii d'une manière vague , au concile d'Agde 
[râiicme dùcle). L'évËque adininiitraetrircliidiacre (il lesparU, juKjQ'k 
ce que , quelques soupf Oui de partialité sVtaHl mauireslés , ob crAa un 
ÉcuDome chai'gt! de ces Jiui emplois. Le concile de CIjalcédoiae fit 
passer celle création en loi. 

Mais comme, outre l'i^ulrclicn de; clercs, le fonci commun devait 
encore Fcrvir an soulage meut des pauvres el à la réparaliiindoa lemples, 
on le divisa eu Iroia paris. Celle deiliute auK clercs fut commune 
comme par le passé ; eicepUi que, les curés ue pouvaut pas comme les 
autres ,>rËlrcs, à cause de leurs fonclious, se Irunver aux distributions 
qni avoieut etiaquc jo'ir liiia ï la calbédrale, ou leur as-iïgna une 
porliou de bieus qui prit le titre Je bénéfice eccUiiaalique et fut spécja- 
lemeut dtaliuée aux besoins de la cure. Le prcuiier pas en Gt bieulôl 
faire un anti'e : on séparj la masse ailL-clée à l'entretien de l'ùvéïjue <!o 
celle qui couiinua à (ire eommuue aux clercs, d'où on forma deux 
mena.i, l'épiscopalc el la capituldire ou canoniale. H b'</ avait que bien 
ou de chose à cbaiiger dans cet arraugemeul, lorsque les clercs se 
fareul lassés de la vie commune, cl qu'Us eurent commencé à habltir 
cbacuQ eu particulier, pour faire aussi le partage des biens appartenant 
h une cuminunaulé qui, par te fait, avait cesié d'exister. Cbaque cha- 
noine eut sa pari en propre, et cbacune de ces paris devint un bénéfice 
ceci ési astique. 

Il naquit de ce partage un grand relàcLement dans la discipline ec- 
clésiastique et plus encore dans les mœurs des prêtres , an point que 
Charlemaanc et après lui Louis- le -Débonnaire , au célèbre coucile d'Aix- 
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la-Ghapelle réformèrent les chapitres, en rendant de nouTean les cha- 
noines à la Tie commune , suas la règle de saint Ghrodegand. Mais le 
partage des biens du clergé avait été général dans tonte Téglise latine ; 
la réforme se borna anx états govremés par les princes qne nous Te- 
nons de nommer, et encore, en opposiun anx mœurs corrompues de 
Tépoquc , elle y eut peu de durée. Ceux qui y demeurèrent fidèles slnlitu- 
lèrent chanoines réguliers , ponr se distinguer des chanoines sécuUen 
qui sTaîent redÎTisé entre eux les revenus du chapitre. — - Scrittore di 
regia giurisditione , n. 19 , t. 7 , p. 198 e seg. 

La réforme canoniale du clergé latin était une conséquence de la 
tendeiice de tons les esprits , h cette époque , vers la discipline et la mi- 
nutieuse régularité monastiques. Nous verrons ailleurs quelles furent 
ses conséquences sur Técouornie de Féglise, en rendant le célibat obB- 
gatoire pour les prêtres (livre 2, partie 2, chap. 1, t. 6), et en imposant 
la confession auriculaire ou secrète , aux clercs d*abord, puis à tous les 
fid^es indistinctement (livre 7, chap. 5, note supplémentaire, tonw 5). 
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CHAPITRE IV. 



Hilrme In cMunirM fonlre LddIs 
u dMpoti«m« pnDiiilual. 
-ClémÈWVI 



Ab'olutiop des 
Ladi de Bdil 



Il eidlc l( guerre oirileeR Alleniigne. — Coll 

ibles mglMklianBdeOénient VI.— tes cardîn.iut se bâilaal ea 

■LoiadeaPlprenliniGaiUrelelimniunUétdaolergi.—l.eiiVJseoflll, 

n irigneur de Milgû , anilhérnalî«<!ii A sa demande.—Lellre du dinbie su pape. 

de Cléneni VI. —Il ciiinninuni« Waliltxnar III.— Ce pimoe se (ail ptMttet 

wdnt iiégB conlre Ic9 rèyollés de ses étali. 

K,£eDoit Xll, nommé pour succéder à Jean XXII, 
[uoigna publiquement son humilité aux cardinaux 
qui l'avaient élevé sur la chaire de saint Pierre , en s'é- 
criant devant eux : mes frères, vous avez élu un âna ('). 
Benoit, simplement accusé par ses contemporains de 
dureté, d'avarice, d'avoir aimé à s'enivrer et à en- 
tendre des propos déshonnôtes, était, du reste, d'un 
caractère beaucoup plus modéré et plus équitable que 
n'avait été son prédécesseur; mais, commelui, il était 
esclave de la cour de France et de celle de Naples. Au 
comcaen cernent de son règne, il ne se contenta pas 
d'écouler avec bonté les propositions de paix que lui 
faisait l'empereur Louis de Bavière; il fit des avances 
de son côté ; et ces dispositions conciliatrices des deux 
parts auraient enfin porté leur fruit, si le pape avait pu 
ne consulter que son propre cœur. Les lentalives de 
>aeificatiou générale furent renouvelées inutilement, 
1 1338 ; et alors Benoît ne put s'empêcher de plaindre 
àutetnent le sort de rem[)ereur, en confessant que 
s fautes qu'il avait commises devaient être imputéea 

_C) CwtanaiVillaniJ.il. cap.lSaïl, p. 895. 
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à Jean XXII, dont l'obstination et l'injustice avaient 
naturellement dû lasser h patience de Louis de Ba- 
vière. Il ajouta , presqu'en pleurant , que pour lui , il 
eût été très résolu de rendre enfla la prospérité avec le 
calme à l'empire; mais que Phîlippe-le-Bel avait me- 
nacé de le traiter plus durement encore qu'il n'avait 
traité Boniface VIII, s'il osait songer à révoquer les 
censures lancées par Jean XXII : ces censures furent 
donc de nouveau confirmées. 

L'imprudence forcée du saint siège, en cette cir- 
constance , porta un coup mortel à la puissance poli- 
tique des papes. Louis de Bavière se hâta de convo- 
quer une diète solennelle à Mayencc, où l'on mit au 
ban de l'empire les princes qui auraient eu le moindre 
égard à i'escommunication pontificale, et les ecclé- 
siastiques qui auraient observé l'interdit , et oit l'on 
décréta que le roi des Romains, légitimement nommé 
par les électeurs de I empire, n'aurait besoin doréna- 
vant d'aucune ratification ou approbation dn siège 
apostolique, ni pour porter le titre de sa dignité 
suprême, ni pour exercer les fonctions du pouvoir 
impérial : l'on y ôta aussi aux pontifes romains toute 
espèce d'autorité sur l'empire et sur son chef; et on 
déclara coupable de lèse-majesté quiconque aurait con- 
trevenu aux décisions de la diète ('). Il ne fallut plus 

(') Itsjnald.ad ann. l!!5,h. 1 ad S. l, SB.p.SS ; adann. 1338 .0^6 
eL10.[..laOBH91. — Compcnd.clirorilc.FF.uil.ior. MS f" 38 wrao. 
— Vila di Cola iji Iticnzo. 1.1, eap. 7, in anliq. îtal. nicd. xvi, l. 3. 
p. 177. — Albert, «rgcntîneni, cbroa. aà ann, J33e, apud Lrsiis. pari. 1 
p. 117. — Ilainric. lUbdorfr. anoal. adatin. 1337 et 1339, apudUa/q. 
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après cela que bien peu de chose pour passer de 
déterminalion à celle cjui affranchirait les empereurs 
de toute dépendance du pouvoir pontifical, détermi- 
nation qui ne tarda guère à être prise par les princes 
d'Allemagne. 

Benoît n'éprouva pas les mêmes difficultés, lorsqu'il 
voulut absoudre la lamille des V^sconli, qui désirait 
revenir au giroo de l'église. Luc ou Luchioo Visconti, 
seigneur de Milan , et Jean , évêque et seigneur de 
Novare, se firent relever des excommunications pro- 
noncées contre eux, moyennant une somme de cin- 
quante mille florins d'or, qu'Us versèrent dans le tré- 
sor papal. Us abjurèrent, en outre, l'hérésie politique, 
appelée mofsiUenne , qui attribuait aux empereurs le 
droit de créer et de déposer les souverains pontées 
chrétiens; ils reconnurent que, pendant la vacance 
de l'empire , le pape au contraire avait celui de nom- 
mer un vicaire en Italie, et ils promirent de n'obéir 
désormais qu'au seul souverain dont il aurait légitimé 
l'élection par son approbation suprême. Un an après 
(1342), Benoît mourut , et laissa une mémoire que les 
moines se plurent à charger des plus noires couleurs , 
parce que , pendant son pontilicat , il avait travaillé 
avec zèle au rétablissement de l'ancienne discipline 
monastique. De la Fiamma, frère dominicain , nous 
apprend qu'on trouva, à la mort de ce pontife, quinze 
cents corbeilles, contenant chacune trente mille florins 

Frcher. 1. 1, p. 615 et seq. — Pfcffel , abrfgiî ebronol.de l'hial. do droit 
publ.d'AlU-ia.f. 1 ,p. tkh. — Vita B«nedicl.XlI, fljiud Miiralor. rer. 
iUl. script, t. 3, part. 3, p. 9^9. 
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d'cH'; il possédait aussi pour deux cent mille florins 
d'anneaux précieux. Le même auteur ajoute que, de 
son temps, trois papes furent accusésd'hérésie, savfflr, 
BonifaceVIII, Jean XXII et Benoît XII : on prouva, 
dit-il, dans un livre, et par plusieurs booacs raisons, 
que ce dernier nommément avait été bér^iqae , fils et 
cousin d'hérétiques ('). 

Clément VI qui lui succéda, plus ardent et ■moins 
modéré que lui, n'eut rien de plus pressé que de con- 
armer les anatliémes de Jean XXII contre Louis Ôl- 
Bavièl«, malgré les pressantes instances de ceinfti 
pour ol>tenir la paix, et ses promesses d'aoe^cr 
toutes les conditions que le saint aége lui aur^t im- 
posées. Clément ne put refuser de s'expliqnerj nuis 
il eut soin de le faire de manière à ce que l'empereur 
fût obligé de rejeter ses demandes : il exigeait ^oe 
Louis confessât toutes les hérésies qui lui avaieat été 
imputées; qu'il déposai Tempipc, jus(|irà ceqo'îli^t 
au pape de lui accorder de nouveau la couroofte; qu'il 
se mît personnellement, avec seg fils, à la discrétion 
du souverain ponlile, et qu'il lui cédât en toute pro- 
priété plusieurs domaines et plusieurs droits im- 
périaux. Les princes allemands furent iodigoée de 
l'abaissement auquel on voulait réduire leur chef, et 
la diète, en jurant de défendre Louis de Bavière, at- 
tira une autre fois, sur la tête de ce prince , les Ibu- 
dres de l'église. Clément Vi le condamna comme 

(I) Rayi)a]d,ad aim.lS41, n.ï9 *d3S, t.ia. p,ï51.— G aJ— 
delà Flamina,gGEt.Aioii.t.iarer.iUl.p. 1039 et 10t4> 

Vo^ct la première nota lupplémeDUira, à li iiu du cbajùtre. J 
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hérétique, c'esl-à-dire comme disciple des liérésiar- 
ques Marsile de Padoue el Jean de Jandtin , déjà aoa- 
thémati&és par le pape Jean XXII et par un concile, 
pour avoir attaqué l'autorité absolue du saint siège. 
Les conseillers , fauteurs et adliOrcns de l'empereuf' 
furent également excommuniés , ainsi que ccu\ qui 
auraient fait alliance avec lui ou qui auraient eu avoc 
lui la moindre relation, e( qui lui auraient livré du 
grain, du vin, du drap, dubois, du fer, des armes, etc. 
Le pape ûl prêcher la croisade , et accorda aux dévols 
qui se seraient repentis et confessés de leurs pécliée 
avant de prendre les armes dans cette expédition 
sacrée, les mêmes indulgences dont jouissaient au- 
trefois les croisés en Terre-Sainte. L'objet le plus im- 
portant de ce coup de politique de la part du saceri- 
doce, fut de faire demeurer encore l'Italie sans maître 
étranger et sous le pouvoir des pontifes avignonais, et 
surtout de ne point perdre les sommes considérables 
que le vicariat de l'empire rapportait à la cour ponti- 
licale , chaque fois qu'elle avait l'occasion de le vendre 
aux seigneurs italiens, pendant la vacance du trône 
des césars {'). 

Il ne suffit pas à Clément d'avoir privé l'empereur 
de tout droit sur l'Italie, il fallait encore qu'il pût lui 
ôler les moyens de songer à y relever jamais sa puis- 
sance, et, pour cet effet, il lui suscita un rival en 
Allemagne, qui, quoique généralement méprisé sous 



(«1 Albert, argent! nens, chron. ad a»». lS4î. apudflrstis. t. 3, p. IBî. 
— R»in»ld.«diuiB.n.« ad 68, 1.35, p. 533 el tuq. 
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le nom ai empereur des prêtres, n'en causa pas moins 

L à sa patrie les mnux les plus cruels. Rien n'est plus 

V digne de remarque que de \oir le pape faire naitre , 

H d'un seul mot, la confusion et la guerre dans tout 

■f-empirc occidental, par la nomination de Cliarles iV 

■ de Bohême, comme roi des Romains, tandis que Cola 

Hjle Rienzo, plébéien de la classe inférieure du peuple, 

Hènlevait au même pape la domination civile de Romo; 

s'élevait, sous les titres de « tribun auguste , chevalier 

du Saint-Esprit , le fort et le bon , libérateur de Rome 

et prolecteur d'Italie, sau-dessusdc l'empereur et dos 

rois; sommait le pape de venir résider, avec ses ear- 

dinaux, dans l'évèché dont il était le directeur sfûrt* 

tuel; citait Louis de Bavière, Charles de Bofaânie et 

les électeurs impériaux , à rendre compte devant loi 

de leurs opérations et de leurs droits. 

La nomination de Charles en Allemagne avait naU* 
rellement dû être précédée à la cour d'Avignon d'une 
nouvelle sentence de condamnation contre Tempereiir 
Louis. Le pape non-seulement se prêta sans peine à h 
lancer; mais encore, outre la menace des peines accou- 
tumées, il s'y emporta jusqu'à prononcer ces horriUes 
paroles : ■ Nous implorons Dieu tout - puissant, et 
nous le supplions de réprimer la démence du piëdit 
Louis , de dompter et de briser son orgueil , de le ren- 
verser par la force de sa droite, de le livrer entre fcs 
mains de ses ennemis et de ceux qui le poursuivait, 
et de le faire succomber devant eux. Qu'il soil entouR 
de pièges, sans les connaître , et qu'il s'y laisse pren- 
dre. Qu'il soit maudit en entrant, qu'il soit maudit ea 
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sortant. Que te Seigneur le frappe de vertige , d'aveu- 
glement et de fureur d'esprit. Que le ciel laDce ses 
foudres sur lui. Que la colère de Dieu tout-puissaut 
et des bienheureux Pierre et Paul s'enflamme contre 
loi. Que tout l'univers combatte contre lui. Que la 
terre s'ouvre et l'engloutisse vivant. Que son nom pé- 
risse eu une seule génération , et qu'il disparaisse de 
la surface de la terre. Que tous les élémens lui soient 
contraires. Que son habitation devienne déserte. Que 
les mérites de tous les saints qui sont morts servent 
à le confondre, et que, dès cette vie , ils étendent sur 
lui leur vengeance. Que ses fils soient chassés de leurs 
maisons , et que , sous ses propres yeu\ , ils soient 
livrés entre les mains des ennemis acharnés à leur 
perte (■) ! » 



(') C« pri'dcux monument du délire sacerdotal renfcri 
danse) les plus insoleDles des aulrcE sentencce d'ei 
comme : la cassatjoD , par la plénitodc de la puissance apostolique 
tOQl ti'aité et de loalc opération de l'empereur et de ifoî ijue ce Kit 
Ini , et l'abEDlatlon de tout serment prfté i ce sujet ( legea , prohibiLia- 
ues , priBcepLa , confejeratîonea .... cassamna et irrllamus , a 
îrrlU nunciamas, juram^nla aaper ils Tel aliquibus ci îis de îpsis obacr- 
Taodia prtealita, cum tïncula iniquitatis eaac non deboant , relatantes 
de apustolicœ ptenitndinc poteslalisj ; la déclaration d'infam 
Louis de Bavière , en vertu de liu{nclle il devait perdre toute faoultâ do 
tester, dbériter, de poricr liïmaigtiagu, de plaider sa propre c! 
de la faire plaider par d'autres , et d'appeler de 
contre lui ( omuis audienlia est ipei in qaocamque negolio dcueganda, 
omnisqne proclatoationis et appellatiouis bcneGcium ci est speci aliter 
Inlerdiclum) ; la coufiscalion à perpËtuilë de tous ses biens ; la déi:la- 
radoa d'inbabilelé de ses fils et de ses pelit-Ula , qui dcTaicnt ue plus 
jamais i'ire capables de posséder aucuu bénéfice ecci tsiaa tique , ou de 
remplir aucun oilice publie (univcrsaipsios bona sunl perpetuo confis- 
cata , ejiigque filii et nepoles ad noUum sunl unquam lieDeliciuoi eccle- 
(iaalicum , noIlaiFiiue publicuoi oOieinm admitteudi ) i l'ordre aui 



Ce scandaleux décret d'excommunication avait pass* 
sans difflciiUé au consistoire des cardinaux; il n'en fbt 
pas de même quand il fut question d'y confirmer l'é- 
lection du nouvel empereur. Le sacré collège éUÎt 
divisé en deux faclions , dont l'une composée des car- 
dinanx français , à la télé desquels se trouvait le c»P- 
dinal Talloyrand de Périgord , soutenait avec chatenr 
la cause de Charles de Bohême; l'autre dirigée par le 



I 



piiasincei s^aliërei d'emplojer loale« leur* forco poar aMMMÔMr 
l'enipcrear Louit , ou du moins le chaMfr da terres imnmitfl k bar ]■■ 
ridiclioD ( ooiDei Exculgres poIcsLatc! ipium Ludaiicum de teriïf «oram 
juriidiilîonisubicctJ«protiribn'éilcriQÎQai'p lencnturl elc. , etc. Apf*s 
cela, anÏTeiil les infanuleB imprécallDni que uoni nTOBs rappnrUM 
dans le texte. Conuiiie elles ne ne trouvent poiut dans Flenrj, le moini 
partial des blBlorietiB catholiques dcl'i'gtise, noua cro tous utile de In 
trnnsorire iei àam les termes or'ginaui. • Oivinain GuppUoiter implo- 
rauus polentiam, ut Ludovicî prvfafi eonfutel însaaïaDO , duprimat et 
elidat ■uperî>iBia , elcnm deiierc «uie viitute. ipsumque iti manibiis 
ïnimicorum «aorum et eum persequeutium cuncludat, et ttadal cor> 
raentem ante ipsos. Veiiiat m laqueus quem ignorât, et cadat in iptaïa. 
Sit malediclos iugrediEiis, ait nialediclus ^redieai. Pnrcntût eam Do- 
minus amuntia cl ccecilale . ac mentis fnrore. CcelniD super cnm fulgnn 
mitlat, Omni pote nljt Dei ira et beAtorum Pétri et Panlî. ,. ekardesol 
in i|Maiu. Orbîs terrarum pugnet caulra eum : aperiatnr Lcrra , «1 ifaan 
absorbeat Tiium. In generatiuue uua deleatur nomsn oJD*. C«ii«U dr 
meuta siut ei contraria. Uabitatio ejus fiai déserta, rt anininin Haet» 
mm quieacentiam mérita illnni coufundant, cl in bac *ita «npOT tu 
apeite TÎniliclam oclcndaut. filiiqoe ip»iu» ejieiaiitur de habîtatJDiitbw 
suï« , et videnlibuf ejiis oculis , ia manibus hnslinm eofi prrdentitun ow 
dndantur„elc., etc.< — Hajnald. aonal. eceki. lococil. — L'abbé flcan. 
a qui . il faut le reconuallro . sa poaitiou ne pcrmellait guère de i'«l)*rtn 
daiantsgf, na dit k ce sujet <pic ces «euli mots : ■ Eolia, U<l«p(pi) 
|e cbarge (l'emportur) de maltdictioiu. • — ' Iii9l.welé«.l.afe, ikH- 

i, ao, p. 69. 

A la fia du chapitre, uolii aiout placû une uola supplémentcir* , iti- 
ttni*o k faire conuaitr* qoelques-ones des formules d'eioonunutùaaliot 
!ei plus remarquablef. Voycr a' 9. 
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cardinal (ie CommiDges Otait aUacbùo aux intérêts du 
roi de Hongrie, avec lequel Louis de BaMière et tous 
les princes allemands s'étaient étroitement ligués, à 
oelte époque, pour venger, do concert avec lui, la 
mort cruelle d'André, son frère ('). La dispute s'a- 
nima à tel point que les deux cardinaux se dirent 
publiquement des injures , et que même Comminges 
s'emporta jusqu'à reprocher à son collègue d'avoir 
trempf'^ dans le meurtre d'André ; ce qui du reste n'é- 
tait pas entièrement dénué de fondement. Les chefs de 
parti étaient armés, et déjà leurs poignards brillaient 
à la vue du turbulent consistoire : heureusement, tout 
se termina par de vaines bravades, et Charles IV, cou- 
ronné roi des Romains par dispense pontificale , sans 
les cérémonies accoutumées en pareille circonstance, 
put compter sur les faveurs du saint siège tant que 
vivrait Louis de Bavière, son rival, A la mqrl de ce 
prince, le pape commença à redouter le trop grand 
pouvoir de Charles, demeuré sans concurrent à l'em- 
pire : U se rapprocha même de la formidable ligue des 
guelfes italiens, afin de pouvoir, le cas échéant, (UÎeus 
résister à l'empereur qui , par les droits que lui don- 
nait son nouveau titre et par la puissance du roi de 
Hongrie , son gendre et maître de tout le royaume d6 
Naples , aurait pu facilement soumettre l'Italie à sa 
domination. C'est ainsi , dit Jean Villanî , que l'église 
a toujours voulu pouvoir créer et anéantir les empe- 

tO Voje^ b Ituisième note lupplëmealaire, à 1> fiu 6a chapitre. 
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reurs, selon son caprice et rititérêt du moment ('). 
Cependant, ce prétendu droit à une autorité su- 
prême el absolue , droit fondé en partie sur ùes 
crojQDCes encore vivaces, en partie sur le respect 
pour le sacerdoce qui s'usait tous les jours, commen- 
çait à s'ébranler par sa base dans les divers états de 
l'Europe catholique, et était depuis long-temps pres- 
que nul en Itstlie. La faiblesse politique des papes 
d'Avignon, jointe à leur mauvaise administration spi- 
rituelle, diminua encore le peu de respect que les 
Italiens avaient conservé pour le pouvoir religieux (*)- 

(*) Albert, ai^entinens. chron. ai 3D0. 1S16 , apuJ DrslU. pari. 3. 
p. ISS, — Vila di Cola di Rienio. 1.3 , cap. S6, antiq. iul. med. mi, 
t. 3, p. 4SI. — Giovauut VillaDÎ, 1, t3 , cap. 59, 77, 89 elOS, p. 8(lS. 
8S8,e9G c ^ie. —CUmeal.pap. VI, coaiùl. 10, Bomamatpmtifej:, 
iabnUar.t.S, pari. 2 , p. 30S. — Ilajoald. ail aon. ISlfl. a. et 7 , 
t.!5, p. }9t et 392. 

[>) Si les autrei peuple* avaient connu , aussi bien qae les Italiens, 
les vice» de celle adoiiuiilralion spirituelle, ils n'aaraient pas lili' plus 
religieoi <]u eut, Ck-mcat VI qui avait cuDdanmil. dansLouisdeBanère. 
Chcrâie de croire iju'uu pape u*cBt pas plus puissant qu'un empeienr 
roniûii , accorda caiiOBiijueaimt a Jean 11 dit le Boa , roi de Fraoce 
(lïïl.), il Jeauno , son épouse, h tous les rois et â lootes les rnnet ({ai 
Icnr aanient snccc^â, la faculté de ciioinr ua coalusfenir régulier on 
séculier quelconque , qu'il autorisa d'avance a les absoudre de tons p^ 
cbé», mËme réservés, et de tous vixui faits et à faire, le seul fiea de 
chaitelé et celui d'aller un Terre-sainte exceptés, aiuii qn'!i les déRet de 
toutes promesses el de tous sciineiis qu'ils ne pourraient eommeditnrtii 
tiMiir, sauf ^ y substituer qnelqu'aulrc rouvre de piclé ( In perps'luain 
iodulgemas u( cuufouor. . . . vola per toa foi-silan jam eraÏMa , se per 
losetsnecessorcs vcBlrosiaposlerum emillenda. . . . necnoa jnratncnla 
per vos prsBstita , el per vos et cos pnestauda in posleruni, tjii* »os et 
ilU scrvarc coiumodi: non possclis , tobîs et eis commutarc valeat in alîa 
opcra pielBlîs, etc. ). — Clément, pap. VI epietol. 5 et B ad Jonnn.reg. 
cl Joaun. rcgin, apud Dacliery, iu specilcgiu, t. 3, p, 7S4. — Les roi> 
oQl-iUlousrffude pareilles prorogatives du saint lîége? eu bien croient- 
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Les Florentins, peuple aussi sincèrement guelfe qu'il 
était zélé républicain, en donnèrent une preuve écla- 
tante à cette époque; ils réduisirent presque à rien les 
anliques immunités du clergé , ordonnèrent que les 
prêtres fussent jugés par les tribunaux ordinaires 
comme les laïques, et qu'ils fussent livrés au bras 
séculier s'ils offensaient quelqu'un de cesderniers, sans 
qu'aucun appel à la puissance spirituelle, aucune 
protection de la haute prélature, pût leur servir en la 
moindre chose. Jean Villani, tout en blâmant celte 
loi nouvelle dans sa patrie , et en avouant même qu'il 
croyait excommuniés ipso facto ceux qui avaient con- 
tribué à la porter, coofesse cependant la nécessité où 
s'était trouvé le gouvernement de la république , de 
réprimer les abus crians que le clergé ne cessait de 
faire de ses dangereuses prérogatives, pour opprimer 
les faibles et maintcuir ses propres usurpations ('). 

Il nous reste à rapporter une des actions les moins 
honorables de Clément VI, avant de passer au règne 
de son successeur. Nous avons vu que Benoît avait 
vendu la paix et l'absolution des censures ecclésias- 
tiques à Luchino Yisconli , seigneur de Milan ; Clé- 
ment voulut lui prouver toute l'importance du pardon 
qu'il avait obtenu , et combien l'amitié de la cour pon- 

îli qn'ayaut dlb accwàiim solennclieinirnt \ la dynastie de l'on d'entre 
eux, îliufliscde rëgaorpourse prévaloir, en toute «ûrelË du conscience, 
de ces couccs^iDos ponliCcaleE? Au reste , l'asluce DioDBrcbîqae , eau- 
verle du tnaatCBU de la rclî^on , a toujnnra i\é une tnamaise action 
ÎD>p!rào par une supcrstîtioii funeiitc : aujourdliui , Dlearc a waiii où 
s'eBt uasA ua inaniaia calcul ba>é tar nnu abaurditi^. 
(■) GioTanni Villlnî, ), iS, cap, A3, p. 850. 
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tiScalc pouvait être utile k ses desseins amhîtii 
Luchino, fidèle aux maximes des tyrans, avait exilé, 
pour soupçons, ses neveux Bemabos et Galéaz qu'il 
craignait et, par conséquent, haïssait mortellement : 
le pape , à sa demande , les accabla de toutes tes fou- 
dres de l'église ; les déclara hérétiques, païens et 
abominables; les priva du droit de se marier en Doces 
légitimes, et défendit qu'après leur mort on leur ac- 
cordât la SL'puUure ecclésiastique. Les deux Iréres 
persécutés étaient sans défense en ce moment ; ils 
durent se borner à charger trois jurisconsultes de 
protester contre celte attaque gratuite et infâme du 
saint siège (c^est aiusi que la qualifie Bernardin Co- 
rio ) , et d'en appeler en leur nom à l'empereur. Des 
traits pareils expliquent ce que rapporte Matthieu Vil- 
lani , en parlant d'un des consistoires de Clément VI, 
où des prélats hardis et satjriqucs Grent répandre 
une lettre • du prince des ténèbres, datée du centre 
du Tartare, en présence de tous les démons, et adres- 
sée au pape, vicaire de Satan, et à ses dignes conseil- 
fers , les cardinaux: » ce n'était, en effet, pas sans 
raison que l'enfer les louait chacun de ses vices 
ticuliers , et tous ensemble du zèle qu'ils mettaîi 
bieh servir la cause du diable ('). La lettre fini; 
par les complimens de la Superbe , mère des membres 
(lu sacré collège; de TAvarice , de l'Impudicité et 
autres péchés , leurs sœurs. 
L'an 1352, Clément avait cédé la place 

(I) A la Endn cliipilreM tronve nno note inpplémeoiaïre (a*4)4 
tini^c A donner nac légère Hèd iew ptoian papales à Avignon. 
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cent VI : il laissa après Ini une cour véoate 
rompue par son exemple. Ses amours, pendant qu'il 
n'était eocoi'e qu'archevêque de Houen, n'avaieutpas 
été un mystère pour le public j lorsqu'il fut élevé sur 
la chaire de saint Pierre, il retint près de lui la com- 
tesse de Turenne, de qui seule dès ce moment dépen- 
dirent toutes les grâces accordées par le souverain 
pontife , et qui sut bien s'en faire payer par les solli- 
citeurs. « Clément créa des cardinaux si Jeunes et de 
mœurs si dissolues et si déshonnêtes, disent les au- 
teurs italiens, qu'il en résulta les plus grandes abo- 
minations dans l'église ('). » 

Il est remarquable que ce mônae Clément VI crut 
devoir pousser le scrupule jusqu'à excommunier Wal- 
dcmar 111, surnommé Alterdag oi^Ie Lent, roi de 
Daoemarck, parce qu'il avait entrepris le pèlerinage 
de Jérusalem sans en avoir auparavant demandé et 
obtenu la permission du saint siège (1345). Trois ans 
après, le même pape le releva des censures. Nous 
ajouterons ici pour ne plus devoir y revenir, que 
Waldemar, sans cesse en discussion avec sa noblesse 
et quelques-unes de ses villes, se rendit tout exprès 
à Avignon pour se plaindre à Urbain V. Ce pape, flatté 
d'avoir à soutenir un roi , ordonna aux évoques danois 
de réduire les rebelles en les menaçant des fouJrcs de 
'l'église. Il prit Waldemar et ses sujets fidèles sous la 
'protection spéciale de saint Pierre et du saint siège, 

(1) BerDard. Corio , islorie milanesî , part. 3 , l" 332 vers. — ' Hatteo 
l'illsni , I. a , cap. iS , t. 3 , p. H7 , c 1. 3 , cap, i3 , p. 164. — Flenry, 
bUl.ecclés.).ge, ii.S,1.3(),p. 133. 
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et fil le roi participant de toutes les bonnes œuvi 
qui se faisaient dans la communion catholique : il ac- 
corda en outre de nombreuses indulgences aux Danois 
qui prieraient pour leur prince légitime. Waldemî 
s'adressa aussi à Grégoire XI qui promit d'excommi 
nier la noblesse opposante, après toutefois qu'il 
serait assuré par un examen approfondi de la justice 
des réclamations du roi de Danemarck. Celui-ci ne 
reçut probablement pas la réponse de Grégoire , car 
mourut neuf semaines après qu'elle eut été écrite(')j 



(') Spor 



ccte!. 



no. iseA. D.i 
— Mallel. hist 



iindan. annal. 

>a!. eccIcB. ad 
r.l.B.p, 500, 
p. 180 ct21S. 

Cal cependaitl ea a^foiiM à U lettre 
eit censé avoir i^TÎt )« fameusp ^plti 
aa ponlife romain , ealal. Je 
bsbilans ; mes ricbesses < de n 
à moÎDi que Toai 
les présenteE, Adii 



.is. t.i,p.694e( e»C; 

, t. 26. p. B9.— Pontan, 
(lu Dauemarck, 1. 4 , t. 4 , 



Grégoire XI que WaldemarQ 
■oova lire: . Waldemar « 
l'être, de Dieu; le rojiauiu 
le met aacctres : U foi , de \os prédiceueara i 
sojei favorable, je tous reaioîe celle-ci ptr 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES, 

ir de Pélrirqus, proitiluée au pape.— Celle anoc 



Benoit XII lilail un des moina maarais de Ions les pape» (] 
H Avigoun. L'aQecdole suiTautc danL k-B auteni 
P^' Ira rquc chargent la mémoire de ce ponlifo, teniraà noas faire mieux 
apprécier tes prédËceaseurs et 6cs Bucccssenr* pendant la ntaWtrnc eapti- 
vili de Babytone. 

Amoui'cQi de la sœur de Pétrarque , jeune fille âgée de dii-huit ans 
et d'une rare beauté , Benoit proposa an poète lui-même de la lui abia- 
douuer , et proDÛl en récompense de le faîj'e cardinal ( curdinalcru «j 
faelurum promitlit, dnmmodo îlla sud concederclur arbîtrio] ; ce à 
quoi Pétrarqae répondit que le cliapeaude prince de l'rglise, loindtirc 
Qne récompense et un Louncur, était devenu une houle , une iuramic, 
qu'il fallait éiiler et avoir en borreur (lam fœliduoi galerum capili non 
esse pouendum, sed fugiemlnm, abominandamqueomnibu», lanquain 
nefaudum et dedccorosum }. Ce fut Gérsri), non autre frèru , c[ui la 
livia au libertinage dn souverain poaltfe des cbrétîeiis. Pétrarque in- 
digné écrivit le sonnet célèbre \ la non vo pi'u cantar corne solta; quilla 
AtîgLion , et se relira en Italie. Gérard repcnlaut maria sa sœur et su fit 
chartreux. Nous verrons dans t,i note supplémentaire, à la fin de co 
chapitre , de quelles colileurs le cbantre de Laurc peignit la cour da 
prélre-roi. — llierou. SquanaGc.Tit. Franc. Pc Irarch. inl. viror. illus'r. 
et memorabil. vit. f" 5 terso et 6. — Squarciafico cité par Duplessii 
Uornay, mjBt.d'îniq. t° â73. — J, NevisaQ, njlv. nuptial. I. 4, n. 84, 
p.BBl. 

Nous avons rapporté le fait sur l'aiilorité de Squarcialiuo , ancien bio- 
graphe de Pétrarque. Le trouvant trop hojileui pour les papei, on 
a cherché plus tard à le nier; la Bii/grapbie universelle dit catOguri- 
qnemetit que l'histoire est eulifTomenl fausse, et entre autres preuves 
qu'elle apporte est celle que PélraTijue n'a point eu de saur. Noos repoo- 
lirons a cela que Pétriir(]iie a ea aiw laa. 

COntlalëe aulheDliquemcnt par un eitrait des archivet dei droite utr U» 
BCtri piAllct, de la ville de Florence (arcbivio délie gabelle dei coutratli) : 
tlle se nommait Silvaggia [ Sauvage ). Le llaldelli où nuus poitans ce 
flocument, pense néaunioin» que l'Iiisloire de la prottilulion du la » 
de Pélrarque au pape , par son propre frère Gérard, est controavéc. U 
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n doDDc pour 



Le «AlliiT siiéB Kn 9iiu«c«. 

raisoD que jamais Pi'trarqut 




li avait Taiie Be- 



néccasaîrompul ilù dévoiler lui-mC'ine à la post^riti! le m 
mille, qui suivit de et prie l'infùLac propUBÏliau que 
DoU Xn. Ou pourrait objcclcr le caraclÈre coniin de ce pape , moioi 
flétri d#iu l'opiaioa que colui de tes collfigucs de France, Mais Baldel|i 
luî-mËmc a le-rA celte difficulté en mcitnnl l'aDecdolc sur le compte de 
Clément VI. dont i'impndentc disaolulion des niraor^ est avouée par 
tons lea écmiiqs. BrcI' i l'étrarqne atait une sœur i «on ttisri-. Gérard , 
après ftne jeunewo dérégïét , te fit ckaiireai; ki papct (TÂvigaou «"é- 
lajent gu^r(> scriipulcoi lur les mo^eas de salûCairo leur» paiaiona pour 
te pouvoir, l'argent, la bonne chère et letfemoiM. Tout cela rMninc 
prouve pas encore que ce que rapporte SquarciaGco soitTrail mab e«l« 
mnd An tBoios ri5iur>acc btoc laquelle on a dit quB c'était faux bien 
ettrbalVJinBire. Quaol à nons, août avoD* produit les pièces du procès ; 
Cptolc lecteur proDOnco. — Michaad. biop'apli. oiiiver». arl. Pétrarque, 
I. CB,p.53&,eu note. — G. B. Baldelli . del Pctrarca o deUesueopcre, 
Wublrat. ai-t.3, a. A, p, 189 a 190, cd in ona nota. 
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t fou tel do Ben^ 



Lei formul(!B deicommiuiicalioB qu'on va lir 
TÏèm an ouiième siècle, «t <le»tiDé«9 , comme ce 
de Hanèrc , à elïrayei ou à punir les uaurpaleurs 
de l'égUic. 

Ils soat privé» de la parlidipalivit aui niérit«« de Diea, Père, Fili el 
Sa>>l-Ef^t . de Marie, dL'»aag(*s. de« apâlres, de» inarljrs, de loiu 
le* taÎDli, juEqu'ï ce qD'iti aïeul itiîtilué et se soient soumii. • El s'ils oe 
M iiSiteut de s'ameodcr et ie réparer le tort qu iU obI fjil a uulru w^ 
diucrilé , discul lus paslcnra ai orgueilleusement Lumbles du Irouprai) 
caikoliqae , nous 1«k frappons d'ODS éLemelle malédictioa «t les con- 
damnons sens na aiullièinc perpétuel. Qu'ils «oulïreDl la culèrii da 
Juge-SuprËmc; qu'ils «oient repouisùs du t'ItériUgc de BeséluB.fitqtult 
□'sienl plus lien decootmon, ni avec les clirolieus au t^oips présejiti 
ni >Tèc Uisu el «es sainte an temps k •«Dir : qu'au couti'aire ils saîent 
relègue* avec le diable el cet miuititres dans les lourmcue de lu llamnie 
tenjcrone el d'une douleur sans lin. Qu'ils soient en boneur au cid et 
!i la (erre , et que dès ici bas ils soient torturés du supplice de l'rafcr. 
Qu'ili iflient maudili daue leur babilation. Qu'ils loieut nuudiU u» 
champs. Maudite soït la noarriturc de leur coi'ps. et uiandît la £iuîl de 
hnn estraillci. Maudît toit tout ce quils possèdent , deptùs le chien qiù 
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•bote àe plaisir en iei voyant jui'iu'irB c<M| qu4 vkantc p 
partagent lu lort de Dalhan et d'Atiiron , que l'eiifer a en 
«l'AnDBiiie et de âsphire , qui mpntimit nit apSlrex du Sctgnnir et 
BMNirureDt auasilâl ; de l'ilale et de JudM, trnllr«ii mi Sdgneur, QvHb 
n'aicnl d'autre FépnilarB qat: celle des 3net , et qu'alon l«ur Umpe s'é- 
teigne an iniiiuD des U«èlircïl Amcu. ' — Edui. MArlSne, de antiq. 
I. rltiliiii, 1.8, cap. 4, 1 f<irniid.«KcoiniB. t. 3, p. ^SA- 
• Qae Michel cl tous les angPB les maudiï^eiit ft les détniiinil, el 
p'ilB Ici précipitoDt ktec le diable et tes compagnons du Iiaut du 
[. Quo sainl Pierre et lom lee npûlivs les maudifiseiil 
|i|tle»dclpiùeeD(, et qu'en vertn de l> paîs»anee tfa'S» onl reçae de Dieu, 
■s lient dans ce siècle ni los iperdi^oi dans l« ^ècle futur. I^ue saint 
s le» marljrs les naaudiMeot et l<>e dùtraiscnt, et tfu'ils 
superbe en sue liumilistisB âturoelle, l.hic ifaînt Martin 
fetecoTS et prêtres les maudis»eal «t leri"dé([UL'ent, el 
;a'iU leur feaBOut pavlager cb enfer le aoit des liénHiques qui ont txm- 
ererst la sainte iglltc. Que Marie la suinte Mire de Dieu el twiles ks 
■■S leGiuaudis««ul.et lesdélrniient, el qn-'^lkalM jettent dansTeufcr 
lV_ tiuc lu» perturba tours de l'église. Que tons les saints de Dieu Ice mau- 
dissent et les délrtiiiient, et qu'ils les Cassent tortuTor dans les tourmeob 
avec les délcactcuTs et les pursécaleurs des bons .... Qu'ainsi ils soient 
maudils dans les siècles, el que leurs priÈroa leur swanl înipottiss-à 
Olitae, Qii'jls soient eoudamaÉs par leurs jugea. Qi 




;t que le diable i 



e leurs jours soient 
1 leur droite elTace lenr 



miDiaire sur la lerro I 

>> Maintenaut . par rautorité du Ptre <et du 'Pilu et du Saint-Esprit , et 
de««ainls caiîOnB , qii'ils«pjent intautblG-et damnés sans retour; et qu'ils 
ioieiil séparés de la société de tous les saints et de Ions les L-lirétiens. 
Qu'il b'j ajl personne qui les plaigne, b'ils lumlieut malades , que per- 
e n'«ille les visiler; que leur confessioii ne soit poiiiL entendue; 
a ne prie pas 0ieu pcui' eui ) qu'ils rue lef oivent point la commn- 
; qu'ils ne soient poiul easeielis. Hais [li)is(|u'igmirant la puissance 
ieu , ils ont loulu se rendre iiuunsilâlw ( se dépouiller de l'iia- 
njlé.), qu'ils. partageai aTOclcscliiona lasepallaredeschieits, et qu'ils 
a«ec le diable et ses eoeapagnuns dans les tourmena de 4'enl'et-. 
|U.'ik£(ûunt' do ne damnés : qu'îk.le soieiH pour le présent et poortou- 
i; et à uioios qu'ils ne ce repentent etne s'amendent; que leur 
o «'éteigne à inmais '. Amen. Qne cola toit ainsi 1 qiie cela ecAl 
Il — Ibid.forDiul.3, p.A^^. 

Queleui'sliisdevieuDeot orphelins, el leurs femOÉeSTenresi 

e lenri £U faiblt;s et tremblaits soient chassés et nïdititi ii mendier 
T pain ; qu'ils soient cuk ■ mêmes artacliOs à leurs habitations ; qoc 
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l'utarier «pécule snr lear EulwlaDcc, et que des ù [range» joaiueatdD 
fruit de leurs (ruraui. KaU, ô moti Dieu, que tous ceux qnî veulent poc- 
»éder tau sanctuaire comme un héritage, fais qu'ils soient comme une 
rone ou comme le fétu depsille cnlcié pur le vent ] — ItrpuDBC. Ameo. 

• Poursuis-lcB dans la fureur comtDC le fen. qui dévore la forêt et 
comme ia flamme qui brûle los montagnes j et couvre leur face d'igoo' 
tuinie, alin qu'île rougissent, qn'iU aoïent cou fondus et qu'ils périssent I 
— R. Amco, 

• Les maléJicIJoDs que le Seigneur a lancée* sur les Gis d'Israël [jar la 
boucLe de Moïse, qu'elles retombent sur ccui qui pillent et ravagent 
les terres et les maisons de saiat Pierre ; qu'ils soient mauciiu à la ville , 
qu'ils soient maudits aox champs et en lou- lieux ! — II. Amen, 

• Que leurs celliers soient maudits; que maudit suit le fi-uit de leurs 
eolraillet et le fraitde leurs terres! — Et. Amen. 

• Que maudit soit tout ce qui leur appartient, et qu'ils soient maudit' 
eux-mêmes lorsqu'ils sortent de chei eus et lorsqu'ils y rentrent' — 
B. Amen. 

> Que le Seigneur les'cLiis^e de sa terre promplement t — R. Amen. 

• Que le Seiguenr les frappe de faim et de soif, de misère, de froid, 
de la fièvre, jusqu'à ce qu'ils soccombeut! — R. Amen. 

• Que le Seigneur les livre à leurs euoemis et qu'ils tombent tous les 
jcni de leurs pires '. — R. Amen. 

> Que leurs cadavres deviennent la proie des oiseanx du del et des 
ammaui de ta terre '. — R, Amen. 

• Que le Seigneur les frappe d'une pljîe horrible , et de U gale , de la 
rogne , de fulie et d'aveuglement I — R. Ameu. 

• Quilsmarrbenta tatous au milieu du jour, comme l'afeogle marcha 
à Ulons dans lus ténèbres ! — H. Amen. . 

Par le pouvoir conféré à saint Pierre cl à ses successeurs, sllx De s'a- 
mendent , ■ nous leur fermons le ciirl , et leur refusons la terre pour 
leur servir de sépulture , a£n qu'ils soient engloutis dans l'enfer înfé- 
ncor, et qu'ils soient étcrneili^iuent punis de leurs crimes! — R. 
Amen. > — Ibid. formnl. i , p. 437. 

•■ Que Dieu tout-puissant et tous tes saints les maudissent de lii m»- 
lédiclion perpétuelle dont oui été frappés le diable et set aogec. Qalli 
soient damnés avec Judas, le Iraitre, et Julien l'aposlaL Qu'ils périueat 
avec Dacienel Néron. Que le Seigneur les juge tumme il a jugé Dathau 
et Abiroa que la terre a engloutis vitaos. Qu'ils soient efiacés de la 
terre desvivans, et que leur mémoire s'evanonisse. Qu'il» Niieut sarpris 
d'une mort houleuse , cl qu'ils descendent vitans dans l'eufer. Que leur 
semence disparaisse de la surface de la terre. Que leurs joui* soient peu 
nombreux et misérables. Qnils succombent sons la faim, U soif, h 
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nudîlé et tonte espèce d'augoîsses. Qa^ soulTreiit la mii^rc , li 
ladies puslilcnliellm et loua lee tourmcas. Que leurs propi' 
maudites. Qu'aucnne bénédicLioii , aucune pritrc ne Ivur soient Qliles , 
mais qu'elles se convertissent en .malMiotiona. QuIU SDÏcnt maudits 
toujours et partout ; qu'ils soient maudit! la nuit , lu jour et à toute 
lieurc ; qn'iU soient maudits dormunt et teilUnl ; qu'ils soient mauditi 
jeûnant, mangeant el boTsul ; qu'iU soient maudits parlant et le lai- 
saut; qu'ils noient maudits chez eux et hors de elici euE; qu'ilu soient 
maudits aot cliamp» et sur l'eau; qu'ils soient maudits du sommet delà 
lÊlc jusqu'à la plante des pieds. Que liurt jeui duTienuent attugle», 
leurs oreilles sourdes, lenr bouche moelle i que leur langue s'allacLe à 
leur gosier; que leurs Olaios ne palpent plus ; que leur* pieds ne mar- 
clieut plus. Que tous les nicmliTEs de leur corps soient maudits, Qu'ils 
aoicut maudits diiboul, coucliéi, assis. Qu'ils soient maudits d'Ici k 
toujours, et que leur lampe s'ùleignc dcTanl. la face du Seigneur an 
jugement dercicr. Que leur sépullnre soit celle des cliicue et des ânes. 
Que les loups rapaces déTorenI leurs cadavres. Que le diable et ses 
angGi' les accompagnent à jamais !■ — Ibid. furmul, 6, p. liiO. 

A ta Gada douiiËme sitcle, Eudes de Vaudémonl, évâque de Toul, 
fil publier , an sjnode général de son dioctse , ses statuts contre les ra- 
visseurs de biens ecclésiastiques. Quoiqu'ils ne soieut pas accoppagués 
des furiuules de uialMiclion dont nous venons de donner des ciempics, 
Us rentrent cependant telleolenl dan-t le sujet que nous Irailons, par les 
mesures rigoureuses qu'ils prcscriieni, que nous eu rapporlerona les 
principales dispu^tions. 11 litait défendu, soui peine danalbCme, de 
eélébier la messe dans toul lieu où les raiîsi^eurs de bien* ecclésias- 
tiques avaient dépose leurs rapines on le produit de leurs rapines, et 
mËme dans tout lien où Icsdits ravisseurs e ou c lie raient ou par oii ils 
passeraient ( il est inutile de rappeler ici quels terribles effets l'aualIièaiB 
et l'interdit avaient aux yeux des peuples de celle époque , el par con- 
séquent la baino qu'inspiraient ceui qui allJraient ci's IliSaui «ur un 
paji). Était également et ipio facto mis sous interdît tout lieu ah aa- 
rsiient clè mis en vente lea objets enlevés, ainsi que celui où le prii di: 
celle vente aurait été dépensé : vendeurs et acheteurs étaient eicom- 
muniés jusqu'à cnlitre rcstilulion et salisfactÏDU complète. Lea habi- 
tant des l'rcui: frappés d'interdit , 'évidemment innoceus da crime qui 
avail provo>|uc la sentence , recevaient le viatique à leur mort , maïs ac 
pouvaient être cnievelis en terre sainte qu'après la levée de l'interdit et 
l'absoluUou formelle des eoupiiblcs. Si ti^s seigneurs de ces lieux avaient 
coopéré h la spoliation ou favorise le rcctiemeul des objets ravis, Iods 
lus autres lieux soumis à leur juridiclion étaient atleinl;^ par la sentence 
ecclésiastique. Les magistrats, oEbeiers ou gens de guerre, tnstrumens 
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■t la seateace étaut 
rendue pjbliqna, les prélres du dlocù^^e élaicat dauB l'obligaiioa de la 
promulguer tous les dimanches : aucune lciée de l'interdit ni aacusc 
absolulioQ ae pouvaieul Être prououcéeB , même après la restiluLiou de* 
choses enliïTÙL's , si ce u'eit lorsque IV-vêque s'était déclai'é pl^nemeol 
Batiïfait. L'eicommuuicalioa frappait en outre quiconque accordait It 
logemeul, une scnle uult, aux ratlssenra : et a moins qu'on ne promll 
en ce cas qu'on igoorait le vol , ou devait diï sols par nuit à l'église 
pour reccToir l'absoluliou. LeH clercs et les moioes coupables de ce chef 
étalent, de plus , déchus à pcrpéluitù de tout bil'néfîce et de tout offif^ 
dans le diocËsc. Si l'on enlerrîiit par force un corps dans aa ciinctièr« 
interdit, l'i'glise dont il dépeudait était interdite de même jusqu'à ce 
qn'on eût eiliumé le cadavre , qu'il était défendu de déposer jamais CD 
terre saiiUe : les agens de cet acte de violence et de violation , s'ils mon- 
raieut avant d'aioir été absous, étaient également privés â perpétuité de 
la sépulture ecclésiastique. Les seigneurs qui prenaient en réquïtitioB 
pour leurs tran^orts, les bœnfs, cbevaui, iaei, etc., de l'église, étaient 
cicommuniés, ainsi que ceux qui leur tendaient, louaient ou don- 
naient lesJile aniioauï de somme ou de Irait pour Ici employer ani 
travaux menlionués : les Ijeui: oii étaient déposés les objets parlés o« 
voitures de celte manière étaient placés sous interdit, jusqu'i réparaliwi 
anjc églises ou aui mouastéres et satisfaction k l'évéque. £ii4f>t (ou' 
prêtre célùbrant pour un seigneur excommunié était excookmunié Lui- 
même, et privé à perpéluiLé de tout office et bénéGce dans le diocèse. 
— D. Calmet, hist. gèiiér. de Lorraine, I, aî , cbap. 29, t. 3, p. lU 
et 146; ibid. preuves, ex authent. monaet. iJelli Pratl, p. ccccît 

Quelque catholique que fût l'auleur de l'histoire de Lorraine , il ne 
pGi)t s'empêcher d'avouer que, aous une pareillu législation rel^ense, 
lorsque les seigneurs ne cberchaleut qu'à vexer et à spolier leurs voisiiu . 
aussi bien sujets de l'église que vassaux d'autres svigoeurs, l'cicuoiinD- 
nication enveloppait bientôt tout le monde et l'intcrilit pesait sur loiu 
les lieux. Le peuple qui avait obéi à ses m4tTeB ou qui seulement n'atait 
à se reprocher que de vivre sous robéissauce de ces maîtres , l'taît puni 
innocent pour les vrais coupables. Ceux-ci méprisaient les (^nsnrei w 
trouvaient mojen de s'j soustraire ; je peuple gémissait som> le tuai réd 
qu'elles lui faisaient et plus encore sous celui que de superstitieuse* l(r- 
rcurs j attacbaienl daus son esprit. L'ignorance, le désordre , lacomp- 
tion, U misÈre et la douleur régnaient lans conlre-poîda sur de& malheu- 
reux éobos en partage par voie d'hérédilié ou de conquête â des Ijnuc 
ncani brutaux et slupides qui , aprcs avoir joui pendant leur vie àet 
biens qu ils volaieul à léglise et à d'anires, achetaient de l'église, pour 
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après leur mort, les éternelles jouissances promises à la jastice et à la 
charité.— . Vid. ibid. p. iA7. 

Du reste , comme nous Tarons déjà fait observer , Téglise ne déployait 
ordinairement ce luxe de sévérité et de terrorisme que contre ceux cjui , 
comme elle s'exprimait , tentaient de réduire Us pauvres servttewrs de 
Dieu à une entière misère , et à "riTre dans la douleur , la priFation des 
choses de première nécessité et le manque absolu de ce qu*il faut pour 
couvrir la nudité du corps. Outre Tcxagération de ses formules de malé- 
diction ou plutôt d'imprécation , tlle eut recours jusqu'cnriron le qua- 
torzième siècle à des cérémonies propres k inspirer aux dérots Thorrenr 
la plus sainte et la haine la plus efficace contre ceux qu'elle avait l'in- 
tention de perdre. Par exemple t les autels étaient dépouillés de leuiis 
ornemens , et frappés de verges et de b&tons ; les croix , les reliques et 
les images des saints, posées par terre sur des orties et couvertes d^épincs^ 
les portes de Téglise fermées, hors une scnle, la plus petite et la moins 
honorable. 

£t qja on ne s'étonne pas des mauvais traitemens exercés en ces cir- 
constances envers les images et les restes des saints et même envers les 
images de Dieu. Celte singulière pratique de dévotiiNa était mise en usage 
lorsque le désir d'obtenir qudque ehose était grand , et c^loi d'être vengé 
des ravisseurs des biens de Téglise l'était toujours {dut que ioo^ autre 
désir quelconque. ' 

IMous voyons une femme ii qui l'avocat ou le protecteur d'an couvant 
de béuédictins avait fait un tort grave , se rendre k l'église de la com- 
munauté , monter à l'autel, le découvrir et le battre de verges en criant: 
«Benoit, vieux paresseux, létharg^oe, que £aîs-tu? T«i dors P -Laisseras- 
tu long- temps tes serviteurs à la merci de ceux qui les outr^geBl? » £t, 
dit l'écrit du temps, saint Benoit exauça l'apostrophe : l'avocat fut mira- 
cilleusemeut puni. • • 

£n ift58 , il fut formeliem^nt défend» 4^ descendre les saints de 
leurs niches on des autels pour les exposer d'une manière honteuse , àe 
h» fouetter^ déc)iirer , briser ou noyer , pour les provoquer k ïnre des 
miracles, les punir de ce qflls n'en faisaîent plus , ou de ce qn'iis^ tf%« 
vaient pas empêché tel ou tel malheur contre lequel on avait invoqué 
leur protection , etc. , etc. — Ducange , glo^sar. "Voce procUmMtio , t. fk^ 
p. 876; damor ad jD<«m,'t.^, p. a^^. ^— Dom Garpentier, svppleai, 
-voce aUar€ , t. i, p. 175 ; reiiquiœ , n. i v t. 8 , p. 66S et 5dd. — - Voyago 
littéri de deux bénédictins , part. 8 , p. 98i. -^ Ëd. Martene , de antiq. 
eccles. rilibus, 1. 8 , cap. 8 , de êUunon ffro trUmùttiane, t. 8 , p. 488 dd 
i|82. — Bx miracaL $. Benedklis Toy. Recueil dee hist(nr. de Franfee , 
t,U, p. 484 «1468. 
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ir épOQBd Jeanne 1", reine de haplcs , Tenait d'élce 
usaitiaé par les amans de sa feaime , et , CDinmc le prâlcndenl pluiieun 
aulEOi'E, sur ua ordrede celle-ci. Callenuccio dit qu'AiidrC' Tul étranglé, 
■t di Toloatà o contmiBsioDe délia rogiua. La caglone per molli si dice 
chc fil. pcrcliË dctto Andreasso, ancorchè fusse molto gloTeac, non en 
61 bcue BuQlcleute al!e opère veneree , corne lo sfrenato appelilo dells 
regiiia averid yoloto, • Giannonc , iat le témoignage de Coslanzo, 
cherclie à disculper la reine Jeaanc. Au icrle , le W^gne de cette femme, 
au moins infoi tance, si elle ne fut encore coupable , dui 
faire les dcui fer» luÎTana ; 



Vid. Paudotfo CoUeuuccio, istor. di INapali, 1. 5, C 136 e 1^3 itr». 
— GianDoue, slor. civil, del l'ego D , I. aï, cap. ait. t. 3, p. 137. 

Autsilôt (|ae la nouvelle du meurtre d'Audn^ fat parTenuc à la cooi 
d'Avignon, le pape excommunia les coupables .quels qu'il» passent être. 
soit qu'ils eussent tlirecteujent contribui^ à ce crime , loit qa'ili d'j 
easseat eu qu'une part indirecte. Il chargea même le comte A'ofello de 
prendre les informations les plus minutieuses et les plus exactes dans le 
rojaame de Naples pours'assurer de la TGritë, et de punir d'une tnsDièrc 
ciomplaire les auteurs de l'attentat ; ce qui eut lieu pendant l'année 
1345 et nue partie du l'auDée suiiante. Mais ce premier moarcment de 
justice ne pouTait être de longue durée , de la part d'un pape qui était 
résolu de senir ta France , aux dépens même de sou propre liooncar, 
dit Matthieu Villani : il demeuiait d'ailleurs dans les états de U reiiR 
Jeanne, et, ue pouiant plus lo3g-lenipi refuser à cette fotnme affitû- 
lieuse et déréglée la récompense de son crime , il ne craignit point de 
rabsoudre et de lui accorder les dispenses nécessaires pour son mariage 
avec Louis , prince de Tarcnte , sou cousis^ germain , son amant et un 
des meurtriers de son mari. L* cardinal de l'érigord, oncle du prince, 
avait ardemment tollicitë prÈ9 du pape , pour obtenir ces ditpeiuei que 
toute la catUolicilé jugea , aiec raison , ubomiuables et scandaleasci; il 
contribua par cette déoiarclie 1 augmenter les soupçons d'une bonleoM 
com()lîcitè dans toute cette affaire , soupçons que l'on avait dépôts long- 
temps conçus contre lui, comme nous l'avons lu plus liaut. Le papCi 
sans se laisser cmouToir par les clameur» publiques, reçut htworebfe- 
mcot à Avignon U ruine Jeanne et le prince, son cpoui: : il confim 
même formellement luur mariage , et donna pur là un uonveau motif ae 
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peuple de lémoigner sod mccnnlcatemeDl. 
norenl, 1. 13 , cap. St , 9S e lU.p.SSD.Ï 
JM. 1. 1. cap. 36 , t.3, p. iS, cl. 1, cap. 24, p. 97, 



923. — MalteoVilUlli, 



N° i. ~ Itaais àt la cour papds bd France. 

Pétrarque, dans scgleltrei lim titute, nous repréecnEcla conr d' Avignon 
à celle époque eous un aipect bien dtgoùlanl. Nout disons à cette ipMfue, 
quoique les dJIfércus éditeun des œuvres latines de Pétrarque, et ceux 
qui ont enrichi de leurs commculairesla vîcdc ce poêle italien, ne duus 
ont laissé aucune indication sar le temps oii cf s leltrei oui été ^rilca ; 
tnaÏB un passage de la quiniiËme, où l'auteur avoue que les deox Clémcuta 
arigoonais avaient fait plus de mal â l'église que les sept premiers Gré- 
goirea u'avaicnt pa lui (aire de liien, nous parait suffire pour appliquer 
aux prélala du la maison de Clément VI l'éuei^ique peinture que nous 
aoumettona aui réfleiions du lecteur. 

■ On liouie en ces lieux, dit Pétrarqao à aon ami, en lui parlant d'A- 
ligDOD, le IciTÎUc Kemrolli, Sémirauiis armée, l'inexorable Minos, 
Kliadamanle, Cerbère, Paaiphaë, amanla du taureau, le Minolaure, 
monument scandaleux des plus iufâmci amours, cnGn tout ce qu'on peut 
imaginer de confusion , de léni'bres et d'horreurs. C'eat ici la demeure 
des lai'Ves et des lémures , la scnlinc de loua les vices et de tontes les scé- 
léralcsses [epifil.7 aine tilolo, p.TlB).» — "Je ne rapporte qne ce que 
j'ai TU moi-même, dit encore l'auteur que nous ïcuons de citer, et non 
ce qne j'ai entendu raconter par d'autres. Je saj 
péiience qu'il n'y a ici ni piété , ni charité, aucn 
aucune crainte pour la Divinité , rien de aatnt , ri 
main. L'amitié, la pudeur, la décence, la candeu 
vérilél, . , trouverail-elle un refuge dana une Tille où tout eet plein de 
fictions et de mensonges, l'air, la terre, lua maisons, les places publiques, 
les portiques, les leslibules, les apparLemenslea plus secrets, les temples, 
tea tribunaux et jusqu'au palais pontiGcal? (epist. 19,p.7!S). • 

Enfin , la seiiiéme Itllrerâe celte précieuse collection est la plus forte 
comme elle est aussi la plus intéressante par ses détails, et la plue longue. 
Nous ne résistons pas à la tenlalion de la traduire presque tout enlif:rc. 
« On j perd ( à la cour d'Avignon i ce sont loa cipreusions de Pétrarque ) 
ce qu'on possède de plus précieux, la liberté d'abord, puis ta paix, la 
joie , l'espérance , la foi , U charité , en un mot tous les biens de l'ame ■, 
mais dans le domaine de l'avarice, rien n'est regretté pourvu que l'ar- 
gent reste. L'espoir d'une vie future est couridéré ici comme une illusion 
vaine, ce qu'on raconte dos enfers comme une fable ; la résurrection de 
la chair, la tin du monde, et Jésus-Chriat , juge suprême el absolu, sont 



a propre expé- 
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mis au taag dt-s ïnvefllions puàrïles. L'amonr de la térîtft j est Uié de 
dfmcDCe, l'«bMinencédêrasUci(f,f»pndeur de «ollise honWnsejla lî- 
ceuce, au conlralre, est eslimée grSndtor d'âme, la proBfilnlîoo m*ne 
à la céUbrilÉ. Mus on accumule de vices, plus on mérilc de gloire; 
une boDDe renonuBée tst r^rdâc comme ce qa'il ^ a de plus mépri- 
sable, la n'putalion commt la derniÈre des choses Ce qoe je dit 

ft'eil igrtnré de personae Je pdsie soos silence la piittonle, faiàtite, 

la cruaul4 qui ne respecle aOcuiiB acnUmen! btunams, nngdtenc* qui tt 
itlîeoDiiatl elle même , el tei préicnlions de la Tauilf , de 

» Je me hSie d'arriver k un poiul plus odieni à la fois el ploa ^tiinM. 
Qui, en cITi;!, be rirait et ne s'indignent il en m^me temps. Il la toc de 
ces eafaiis décrépits (les cardiuani el les prélats) , a*ec letfri êbeTCM 
bUncs el leur» amjdea loge» lous leïquelli's ils cachent nne îtnptidABH 
el nue lascitetè (joe rien n'égale?, . . Ile» vieillards libidlneoi [KiiiMm 
l'oubli de leur »ge, de l'étal qu'ils ont cmbraisé, el de leurs force* j Jib- 
qu'à ne eraiudrc ni tlésliunneor ni opprobre : 3b couaumtnl dailS les 
feilins et dans les dfhaucbes les années qn'ds devraient euipl^ér 1 ré- 
gler leur viesur celle do Clirist. Mais bien tôt cet eicis sont soitli d'antra 
excès encore . el de tout ce qo'OlTreiil de [ilus condamnable llinpndïdtt 
el le Ilberlinage. Let indignes prélats croient arrtier ainsi le te<apt qà 
fuit devant eux, el ils ne voient d'aulrc aianlagc danl U vieïUeaB. *i 
ce n'est celui qui rend licite pour eut, et dana leurs idHel, cé doat l» 
jeunes gens eui-inéines ne seraient pas capables. . . Salan d'un air ialU- 
fait assisle i leurs jeui, il Se fait l'arbitre de leurs plaisirs ; et, coiUlaiS' 
tdBRl placé entre ces vieillards et Us jeunes vierges qui sont lesliairicui 
objets de lenrs nauséabondes amoUrs , Il s'étonne de ce que ses lenta- 

lions sont loujoora au dessous de leurs coupables enireprisca Je ne 

dirai rien de» ïl6ls, des rapU, de? incestes, des adutlÈres ; ee ne sont 
pins li que des baJinage» pour la lubrieïlé poutlficale. Je tairai qne le> 
épom des femmes enlevées âonl forcés au ùleuce par un eûl rigodreai, 
non seulement loin deli^rs rojersdumeslîqueg, maïs encore loin de leur 
patrie. Jenem'appesanlird métne pas sur le plus sanglanldes Onlrages, 
Celui par lequel otl force les maris de reprendre leurs épouses prmli- 
Inée», surtout, lorsqu'elles poHèot dans leur sein le fruil du criine dei 
antres; antrage qu'un a bienlûl 1 occaàoU de répéter, puisque la fetnaie 
doit reiourner dans les bras de son prcmiel aiuaol dès qu'elle [léat de 
nontean senïr k «es tnfâuies plaisir.'; onli'agc enGu qui ne ceSaC que 
quand CCI amant csl pleincmcol raseasié, enuiijé . dégoûté. Le peuple 
conuillt etos ehotes aussi bien que je les connais moi oié^e , el il De t cfi 
tacbe plu» : car la douleur a snruionlé la crainte , el tes mcn.ices dtt B- 
bertins^c ii'impoNeul plus à riaJignalion. 

«Annetlraî .dis-je, lous ces articles, el je passetaî iinne anecdote qu! 
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extUen entoui le rircplulôtqae 1» colère. .. R'oas avons, entre antres 
filneni pereonnages, nn petit TÏeillard lascif comme tin bote, ou davan- 
tage encore s'il est possible de trouver quelque cLo»e qui »arpasse en ksci- 
telé et en infeoliou ce puant anim.il : or, soit qu'il craigne les voleurs, 
«oit qu'il ait peur des revenaDs, co prélat n'ose jamais cauchpr seul la 
Huit; et, comme le ci^ltbat ésl S ses jeun ce cpi'ïl j a de pins irisle el de 
plus misérable, il a soin de contracter Ions les jours de noiivcaut liens. 
Sans cesie ^pOux fortune, il jonil de plaisirs aussi sgreabli^s qu'il* sont 
tli'lés, quoique il ait dëjà passé la soixante-dîiième année Je lotl igi^, et 
tfn'b peine sepi dents eulièi'es lui soient restéei dans la bouctie. Plusieurs 
pourvoyeurs étaient depuis long-temps occupés, cl occupés sans reUche, 
I cherclier matière à son ioconelaiiee; t'Dnd'eui surtont, atlsti corrompu 
^ue lui , pai'GOuruit tous les quartiers de la ville, entrait dans toutes les 
maisons, et partie ullèremenl dans celles oit nne plus grande pauvreté 
semblait lui promettre plus de facilité pour reiéculion de ses projets : il 
ripanda ( avec adresie, ici de l'argent, IJi des bijout, en an autre endroit 
^las restes du souper de son maître ; seloO les circonstances il offrait, ca- 
f essait, et savait recourir à propos aux argumeus ifuî font fléchir l'esprit 
des femmes] il cbantalt Uiéme parfois pOnr les attendrir : car il est des 
prÉlres qui oui renoncé auï bjuiucs île l'église pour ne consacrer leurs 
voix qu'aux chœurs profanes et aux cLansons de mauvais lieux. D'all- 
ieara ses tulBOs sonl noioires; et le peuple le montre au doigt, en disant 
fp'il a porté bien des brebis dans la gueule du vieut loup. Je pourrais 
TOUS raconter ici une inGiiitË d'histoires ridicules autant que scanda- 
tentes ; contenlez-TOUs du trait solvant. 

> L'en Ivemellenr dont nous venons de parler avait réussi. ;'i force depro- 
lAesses, à sMuire une jeuiii.' filla pautre, on une élève cnurtisaue, 
comme il vous plaira de l'appeler, il l' avait fail couscnlir k se montrer 
oomplaisanle envers un prélat dont la rang élevé, disait-il, et les im- 
meuaes richesses compeusaieut amplement ce que l'Jgu loi avait dié d'a- 
mabilité et de charmes, La nouvelle l'sjcbé se laissa conduire debounC 
grice daus l'appartement nuptial, oii elle devait flre honorée des cro- 
brassemeuB d un époux qui loi élaît encore inconnu. Âossil^l qn'il ap- 
prend son arrivée, le vieillard ini|:alicu( no peut plu» supporter un 
moment de relard : il vole vers sa proie , il Teuibrasse ; ses lèvres pen- 
dantes la convrent de baisers; il témoigne par de légères morsures com- 
bien est ardent son déeir de consommer ce nouveau mailage. Mais la 
malheurcnse victime, surprise d'une aver^on subite à l'approcbe du fé- 
tide septuagi'nairc et a la vue de sa &gare rebutante, s'écria qu'on 
l'avait appelée pour le service d un grand et illustre prélat, et non pas 
pour un prttre décrépit cl difforme ; qn'uUe ne prétendait pas qu'on lai 
Cl la moindre violence , et qu^ si on le tentait elle sani-ait bien se dO- 
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mofen Ue se* cris, de ses gémiascmciiE cl de 
permelli 



pleurail amtremeitt , 

mer sa jolie boocbc c 

deBlèireiracoruieaet 

essuyer les plet 




treeoupéei (car outV! f.i 
peut a peine cumprendr 



illard abusai délie. En 
lalgré tous les efforts que faisait le prélat pour (er- 
I j 3ppli(]iiaot toar i loar uuc main dcssfclii'e on 
laveuses. II cherchait euTaio à riloutTvrIes plaintes 
de la jeuDG persoaDc; ses phrase! obscures et eu- 



calme à l'ame de la belle M\eée. Vo;ai 
étaient inulilei, le bon vieillard se jette i 
Je chapeau ronee qui dÏBlingue les pàtca 
de l'église, et te posant m aj ce lue use m eut 
par les aoui^ci: «Je buis cardinal, crie-t-il 
ma Glle, ne craiguei rien, ■ A cet» mots , 
maigdéj^ consolée, et 
turc avait réveillé dai 



agrémens, il est tellement b 
; qu'il dit} étaient peu capables 



fin que toutes ses tentatives 

I un cabinet voisin; il saisit 

dus autre* dignitaires 

te chauve et blanchie 

ant , je suis cardinal, 

A cctt mots , son amaale eucore en {jleuri, 

qu elle vojait et par l'espoir que cette aven- 

ame, luarcba saos cootraiotc vers le lit de 



l'hjménée, accompagnée n 
par Tisîpbune cl MégËre. C'est ai 



' Junon, la décase du mariaga, mais 
vétéran des aoinurs, le prêtre 



de Bacchus et de Vénus impudique, obtint sur sa facile conquête n 
triomphe pour lequel, sans employer les armes accoutumées, il n'avait 
eu recours qu'à son ample loge et ù son éclatant chapeau. Qa'on applan- 
disse maintenant , la pièce est terminée ! elle vous aurait pin davantage 
si TOUS en aviei connn le principul acteur, et si tous connaindei les antres 
prélats, ses collègues, sur lesquels je pourrai; vous ciler mille anecdotes 
encore, mais qui ne seraient pas loules également ri si blés : ce* Irails 
bonteoi n'inspirent le plus souvent que le dégoût et l'horreur (episl.l6, 
p. 7!3aa7Jl). . 

Il n'est pas nécessaire d'avertir que nous nous sommes va obligé d'a- 
doucir beaucoup d'expressions que la laoguc latine permet d'employer, 
mais qui ne se souffriraient pas dans ujce tradaelioa française : par 
ciemple, nous n'avons pu rendre lilléralemcnt.ni calidi atqae praeïpiltÈ 
(H Ftneraii ienci, aï in libidiius inardutunt , ni ipie ( Sathaii ) lemiUt 
lainbos itimuiU incitai, ni viotatiu covjuga tt exltrno lemine gra- 
vidtu, etc. , etc. — Le leclenr qui désirerait de plus amples détails Mir 
celle maliËre , poniTait consumer, parmi les autres épilres de Pétrarque, 
celle où il invective contre ce qu'il appelle la rage de l'avarice ponli- 
licaie ( I. S familiar, ejiist, 1 , ad Hannibal. lusculan. p. 65S) i et celle 
oti , exprimant son désir de voirie saint siège de nouveau élabli à Rome, 
il s'efforce de prouver auxcardinaui que l'Italie produit, ausMbicaqae 
la Provence , du bon vin, du gibier et des frnils; que son climat ed 
agréable, et qu'on y peut vivre commodément et sans crainte ( 1, 7 rer. 
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senil. epist. kd Urban. Y, p. 811). Noas ne parlerons pas des poénes de 
Pétrarque et sartout des fameui sonnets 15, 16 , 17 , et 24 de la troi* 
sième partie ( ils commencent par ces mots : Dell* empia Babilonia; 
Fiamma dal ciel; Fontana di dolor , et L'avara Babilonia) : ils sont 
assez connus , et se trouTent d*ailleur8 entre les mains de tons les ama- ' 
teurs des belles-lettres et de la poésie. 
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CHAPITRE V. 

iDDoceDt Tl.~ ExeomtnunicsUoa des OrdelafG , ei sn salle».— Craistds — DéfetiM de 
Céaéne parCia, femme de FfinçoisOrdelsfli — Élal de l'Ilalie i celle époque.— 
Le »îgurur de Mllin. cifamoniaïé pirce qu'il éisiL |iui!>e*Dl.— Croiude coni» loi. 
--Il méprise Ici foudies papales.— L'a ni rchie el rignorance wiomplieui eo lulie.- 
TnhruiDS des pasicun de Grégoire SI. — Les FloreiitiDS foiii rérolter loule l'IMIi< 
contre le pape.— GrrgOiTejurede les nterminer.- Bulle abamiaable coDire eiu.— 
tiB ré5i!>leDl courageusement. — CoDduileatraiie du légaUpoalificaui.— PillH« de 
Fiema.— Hasucres de Céiéne.- Sao de BoUni. 

Innocent VI ne fît que suivre les projets de Clé- 
ment VI, son prédécesseur: il permit le couronne- 
ment de l'empereur Charles IV à Rome, comme une 
conséquence de la nullité de oe prince, et parce que 
le roi de Hongrie, son allié, avait cessé de se mêler 
des affaires du royaume de Naples. Du moment que 
cette cérémonie n'offrait pas de danger pour la puis- 
sance des papes, elle leur devenait évidemment avan- 
tageuse , puisqu'en faisant exercer au saint siège un 
acte de haute souveraineté dans Rome, elle semblait 
' rappeler aux peuples , et son autorité sur les chefs de 
l'empire , et son pouvoir suprême dans l'ancienne 
capitale du monde. Innocent envoya aussi le cardinal 
espagnol Egide ou Gilles Albornoz avec des pleins- 
pouvoirs pour un temps illimité , comme son légal en 
Italie, où la domination temporelle des souverains pon- 
tifes était fortement ébranlée ('). Le légat commença 



[') Les liïgati volaient et pillaieut de Icnr mieux; les propriélaîrrs 
pour se soQEtraii'e à leurs spoiialiuus, ks faisaient assassiner. C'est £• 
qui arriva au cardinal Ceccaao, Ugat ik Clément VI an rojausM di 





le FoMi i ■ 
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par eXéômoiunier les Ordelaffi, seigneurs de 
pour les vaincre ensuite plus facilement. 11 y avait 
long-temps que Id comlo François, chef de cette fa- 
mille , vivait dans la disgrâce du saint siège , et qu'il 
avait encouru les censures ecclésiastiques. On rapporte 
que, lorsqu'il avait entendu )a première fois sonner 



citlai de leurs tumples 
pODtiScaux. Iqs habilanS i 
déni k la lable du prïnce n 
buTours de l'église de Diea ( e: 
ticmpo la cliicsa di Dio). . Cecca 
Ie9 outi'es du poîiKiD qui [ 



îiafile» ( tsSO ). Meatcà» de m Ttsîte, c'ert-à-dim de U perla At teon 
, de Mttx de leurs églîseï et tuëiae dot fasc» et des orneaieiu pré' 
■ien n'était sacré ant ycui des mîniatrei 
1 bourg CtapQÏEonntreat le vin qal fut 
lin. • Or, ci^liii-ci était ua dei meilteors 
a debuoni bBTJlori cUe aïesae in <jnel 
no mourut , les uns disent d'iu digestion, 
valt Été donné. Ce qili fenjt croire k là 
derDicro Tcrûoa, c'est c|ue toutes le» pernonnea du sa etiile ttonrarenl 
à peu d'iulerTnlle lea unes des autres. Les barous Je la terre oii cet 
éTéutmcut ayait eu litu , doontrent le sac au bagage du cardinal et d* 
te» gens , ricbe des dépoilllles des peuples. ■ Le corps du légal fut oa- 
lert , dit le naïf chroniqueur , et trouvé gras comme uu veau de lait 
(Lo cuorpodclo legalo fu opîerlo. (Jrassoera deniro, come fossi TÎIÎcIId 
la Haute ). c Embaumé cl chargé entraVei4 saTuA âuo camuie UO bïl1ot| 
il fut transporté à Rome, !t l'église de Saint-Pierre, où était la chlipellG 
de sa famille. . On ne le plaça pas , mais on le jeta dans te ca.eau, Je 
manière qu'il tomba sur (e Tentre , et il dcmeora de cette niïbi^re. 
Vojei donc ce qo'ett la tïo bnœaiae , ce qu'est la gloire du monde , ce 
<jue sont les bonncurs '. Ce prâliit si élevé en dignité , entouré de tant de 
luie, qui ne rêvait qn'argeut, honneurs, palais sotaplueui, soeîét^i 
brillantes, est lï injiulenuDt, seul, etc. ToDles tes richeioei u'dut pu 
porter un lil ouTricr à prendre la peine de poser bou cadavre pour qu'il 
fût couché, comme k décence le requiert, sur le dos ( Là fù jcltalo. 
Nou fu allucato. Anco fn ictillo si cbe cadda imuioeconi, e Coal iiB- 
moecalo rcniBte. Considéra dunqua, ube tue la vita Lumana , oha ene 
la grulia de lu monno, clie ene lu honore. Homo pouiposo, ailo prc' 
iato, chc deaiderafa la monela, ii honori, le granne casamenla, le h^o- 
rabbele compagnie, jace sulo, etc. tiè soie riccheite f aizero cjiu uno lîle ' 
homo se faticase a destenere quello cuorpo , sccunuo dtbtiam figarain , 
iupino). • — Vitadi CoU dj fUenio, I. 3, cap, 3, spudMoralori, anliq. 
îttl, mcd. aevi , dissertât, 3ti , t. 3 , p. AS7 et scq. 
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les cloches qui annonçaient la sentence d'excomiuu- 
nicalioQ tancée contre lui, il en avait aussitùl fait son- 
ner d'autres pour excommunier de son côté le pape et 
les cardinaux , en disant que, pour lui, leurs ana- 
tliêmes ne l'empêcheraient pas de vivre aussi agréa- 
blement qu'il l'avait fait jusqu'alors. 11 chassa l'évêque, 
et força les prêtres, ses sujets, à célébrer les offices 
de l'église en dépit de l'interdit. François Ordelafli 
haïssait le clergé , disent les anciens écrivains , pâme 
qu'il se rappelait les mauvais traitemens qu'il avait 
eu à souffrir sous le cardinal du Poyet : îl déclarait 
hautement qu'il ne voulait pas dépendre des prêtres. 
Du reste , îl était très honnête homme , et les Forlivais 
lui étaient sincèrement attachés; îl leur avait fait 
beaucoup de bien, avait marié leurs fdies, doté les 
orphelines et secouru les pauvres. Le légat espagnol 
publia la croisade contre lui , avec des indulgences 
pour tous ceux qui s'enrôleraient sous les drapeaux 
de l'église. 

Cette guerre devînt célèbre par la belle défense de 
la brave Cia, femme de François Ordelaffî, assiégée 
dans Césêne par les troupes papales. Un soulèveraenl 
lies Césénates l'obligea de se retirer dans le château 
qu'elle fut enfin forcée de rendre , après les elTorts les 
plus courageux : elle demeura prisonnière du légat, 
avec ses enfans, la capitulation qu'elle avait signée ne 
conjenant d'autre condition que la liberté de ses sol- 
dais. Le comte François se défendit encore pendant 
deux ans dans Forli : il tit, d'abord, mourir cruelle- 
ment tous ceux qui lui parlaient de céder ù la noces- 
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site ; mais enfin y réduit à $a seule forteresse , et d^aiU 
leurs sans soldats, parce qu'il n'avait pas de quoi les 
payer, il demanda Fabsolution et la paix. Le légat ne 
manquait au contraire ni d'hommes ni d'argent; car 
il recrutait sans cesse de nouveaux croisés, et il 
recevait de grosses sommes au moyen des indulgences 
qu'on prodiguait à tous ceux qui , par des secours pé- 
cuniaires 9 participaient à la destruction dos ennemis 
de l'église. C'est ainsi, dit à ce sujet Matthieu Villani, 
que l'avarice des prêtres sut profiter des circonstances, 
pour dépouiller les riches de leurs grands biens , et 
pour ôter aux pauvres jusqu'au nécessaire. Bernabos 
Yisconti , devenu seigneur do Milan à la mort do son 
oncle , fut le seul qui ne permit pas dans ses étals ce 
honteux trafic; mais il souilla, par un trait de cruauté 
horrible , cet acte de sa vigilante police : il fit rôtir le 
prêtre que le légat avait envoyé à Milan pour y prêcher 
la croisade (*)« 

Plusieurs provinces de la malheureuse Italie étaient 
réduites , à cette époque , à n'avoir que le choix de 
leurs tyrans. Les Romains avaient été surchargée 
d'impositions exorbitantes par Innocent VI, qui avait 
beaucoup de peine alors à se défendre dans Avignon 
contre la grande compagnie des troupes mercenaires ^ 
commandée par rarchiprétre de Périgueux : il# se 
constitaèrent en république. Mais incapables de se 

cap.M,Sf, S4, iS.etc., p-40, é»é, i$^, é9c, ;^^.77,f. W4 
— IadoccsI. pap» VI, e o^^l i t, i ^ Cmm ùtum, m Mbr. U ^# p«rt/ % ^ 

wi , f« 3 , p« iS7 et §tf^* 
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soutenir par eux-mêmes , principalement à cause de 
h guerre acharnée que leur faisaient les nobles, ils 
se doimèrcnt de nouveau au saint siège ( 1362 ) , avec 
la seule restriction que le cardinal Âlbornoz ne jouirait 
d'aucun [Muvoir dans leur ville. L'historien Florentin 
que nous avons souvent cité, croit que ce trait de la 
part du peuple romain étonnera tous ceux qui cou- 
naissenl l'ancienne histoire de Rome ('). 

La même année mourut Innocent VI, dont Pierre 
Azarius ne nous a pas laissé un portrait très avanta- 
geux (■) , et Urbain V lui succéda. Allié des princes et 
seigneurs lombards contre la puissance redoutable de 
Bernabos Visconli qui menaçait leur indépendance 
politique , le nouveau pontife eut recours aux armes 
ordinaires de l'église: il déclara le seigneur de Afîlau 
excommunié, hérétique et schismalique, parce qu'il 
se croyait un dieu sur la terre (') , et il comprît dans 
son terrible décret, dit Matthieu Villani, les sujels de 
Bernabos, s'ils lui demeuraient fidèles, ses soldats et 
jusqu'à ses descendans encore à naître, parce que d'un 
sang hétérodoxe ('). On organisa une croisade nom- 

(») Matteo Villani , 1.8, cap. 13', e 1. 11 , cap. 35,1.3, p. i37 e llî. 

(') Pair. Aiar, cLroD. cap. 12 , t. 16 , rer. îtal. p. Ï70. 

(*) luuoceul dépouilla Visconli de eee boonears civils et inïlilaire4, ie 
ae> bifns, deece litrGB,dcEeG droits «t de ses priïrogalJTes ; il délîa.^ 
MJelA du i>erment de Cdéllté, auuuia son mariage et ordoima ^ (t 
femme de sa stparer de lui : en un mot , il le soumit à toules les peloH 
contennet dans les sentences promulgui^eii jusqu'i ce joor contre 1m 
bérAliqnes, ainsi qac ses fauteurs, «es adliéreni et sca coniieillers , qui 
loM également detaient être, aussi bien qac lui, coosidiJré» comme 
béréljqacs et scMsmatiqiies , et punie comme teb. 

(*) Cela est clairement défendu dans le droit canoa , où , on oc iHII* 
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breuse contre l'ambitieux Visconti {'J ; les indulgences 
de coutpe et de peines^ i:ûur quiconque se confesserait, 
coQimuDÎerait et irait porler la guerre dan» les pro- 
vinces milanaises , furent promises et distribuées pen- 
dant une année entière , au bout de laquelle le rusé 
Bernabos sut forcer Urbain V à demander houteuser 
ment la paix, et à l'acheter même au prix de cinq 
cent mille florins d'or. Le pape ne l'observa pas néan- 
moins, dit Corio, parce qu'il était prêtre, et que, 
comme tel, il Ëiisait, non ce qu'il avait promis, mais 
ce qu'il croyait de son intérêt de faire ('). 

Au reste, ce n'était pas la première excommuni- 
cation lancée contre Bernabos j ce ne fut pas non plus 
la dernière. Il reçut toujours ces sentences pontificales 
avec le plus grand mépris. Les bistoriens rapportent 
même qu'après avoir un Jour honorablement accueilli 



l'ait trop le répéter, on troays W décisions les plus contradictoires. 
Poiiicjiui, dan» le nombre, il j en a aoaii de raUoBnabieB , c'était anx 
pa^ËS à l'en élajer pour commeLlre le moins pauible d^oiiulic**, AprËs 

rapporté le passage de Eaial Auguutin , qui défeud d'auathémaliiv 

fili pour lea pécLés de son p<;re , Gratieii ajoute : • 11 résulte éTidem- 

aalorilii qu'il a'eU pas permis d'eicotuoiatiiBr quelqu'on 

jwur le» péchés d'aa autre ; et ils «ojit diipuurv 

<|iii, pour le piïcLé dun seul, portent u 
illc. Car 
'Jnste ue nuit pas à celui qu'elle semble frapper , mais bien ■ 

Décret, part. 2 , caas. 24 f quii^st, S , cap, i , p, 339 
et S39. 

(') Vojei les note* suppléraentaîres , à la fin du chapiln 

(') Matico Villani, 1, 11 , cap. 31 e ùl , p. 117 v 122, -^ filippo 
Yillanî, I, 11, cap. 64, p. 136. — lieruard. Corio, istorie nùlauesi, 
part, 3, f* 387.— ViUUrbaoiV, part. 3, 1,3, rer.itai,p,(>30. — liaj. 
nald. ad ann. 136S, u. 3 , t, SS , p. 73. 



un fili pour les 

»IQeut de cette a 
»ur les péchés 
nabte, ceui qui 
jnste ue nuit pa 
et S39. 
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le cardinal de Beatifort (qui fut depuis Grégoire XI) 
et l'abbé de Farfa, qui étaient venus lui signifier une 
de ces foudroyantes condamnations, il s'arrêta tout 
d'un coup avec eux au milieu d'un pont, en les re- 
conduisant à leur logement, et il leur demanda ce 
qu'ils aimaient mieux en ce moment, manger ou 
Loire. Dés qu'ils eurent répondu en tremblant qu'ils 
aimaient mieux manger, il leur fit mâcher et avaler, 
en sa présence, le parchemin sur lequel la bulle du 
pape-étail tracée, le cordon de soie auquel pendait le 
sceau de plomb, et ce sceau lui-même ('). 

Plus les papes demeuraient en Provence , plus on 
ressentait en llalie les maux occasionnés surtout par 
l'anarchie et l'ignorance {') qu'y perpétuait une ab- 
sence aussi longue. Or, tout semblait annoncer que 
cette absence serait éternelle. Clément VI avait achelc 
l'état d'Avignon de la reine Jeanne , pour trente mille 
Oorins d'or; Urbain \I déclara hautement, au moment 
de son élection, qu'il désirait voir mourir subitement 
le premier pape qui aurait l'intention de reporter le 
siège pontifical à Rome. Forcé par les circonstai 
ce pontife s'était, à la vérité, embarqué poui 



(1) Âiidr. Gslaro , ïblor. paioy 



t. nr 



-. îlal. p. 160. 



(^) Nous ne rapporterons t\a'ua seul [dît : il servira à faire appi^dec 
à leur junte valeur les loDaugcs (ju'on est dans rbabitiide de donner 
ani moiiin», pour avoir coiuicrvé les «ciences et les lellrea. (Jne de ri- 
cbeescs liltdrsîre* se sout pcrdnes à j.imaïi dans l'abîme de l'oubli, 
parce (jue lui hoffiioes se Boni avist-s iroU nËcIcs Irop lard , d'aller àtn- 
cher d'une main liardie ce préciens dépôt a 

r garde ! . . Voyei la deuiiimc note * 
La lin du chapitre. 
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talie(') ; mais, pas plus que les cardiunus qui l'entou- 
raient, il n'avait po se priver au-delà de trois ans des 
délices de la France, et il était retourué mourir à Avi- 
gnon, en 1370 ('). Grégoire \I,sonsuccesseur,seligua, 
comme lui, avec les alliés lombards, et, comme lui, il 
excommum'a les frères Bernaboset Galéaz Visconti ('). 
Mais il serait inuliled'arrètcrnos regards sur les guerres 
de la Lombardîe, où les légats, lieutcuans du pape, 
ne jouaient qu'un rôle secondaire; il est temps de 
parler des massacres qu'ils préparèrent dans les états 
pontificaux, et qu'ils ne cessèrent d'animer par leur 
présence. La trêve conclue avec le seigneur de Milan 
avait tari une des principales sources de leur revenu; 
leur insatiable cupidité leur fit bientôt trouver l'occa- 
sion de rallumer le feu de la discorde. 

L'un 1375 , en pleine paix , le cardinal Guillaume , 
légat à Bologne , voulut enlever par trahison aux 
Florentins la terre de Prato. La république de Flo- 
rence , irritée de cette infraction manifeste au droit 
des gens, jura de se venger. EUe en avait tous les 
moyens : les pasteurs (c'était ainsi qu'on appelait les 
envoyés de Grégoire XI en Italie) avaient aliéné tous 
les cœurs par leurs exactions , leur avarice , leurs per- 
fidies et leur cruauté {'). Au cri de liberté que les Flo- 
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(') Urbain V lit bou enlrée à Ilomu comme un lyvan, dil Gorio , en- 
lauté de i^oldals cl accompagné dca maléJic liant du peuple. — Vid. 
îilorie milanesi, part. 3 , I' 2il \crfi. 

0) MatteaVillaui, 1.1 ,cap.lS, e 1.11, cap. 36, 1,3, p. 14, e 114- 

(■) Rajnatd.adanD.lS73, n.lOndla, t.SS,p.S3S. 

('] Voici un Irdt <le la cnndmte dct patUiiris c'eal celui de l'alibc 
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reiiiins firent enicndre, toutes les ailles des états di 
l'cglise se rùvollèreot. Oa se ligua de toute part conlff 
l'iniquitû (les clercs, disent les cbrouiques du lempsj 
eu peu de mois, p'us de soixante ailles se iaagàr8B| 
sous l'étendard de Tindépen Jance , qui Tenait d'filre 
déployé par les Toscans, et it ne resta plus, ai dans 
lu Marche, ni cbns le duché de Rome , ni datts le p^> 
trimoino de saint Pierre, aucune terre qip' voulAt 
ulxMr ii rù(;liso. Les una adoptèrent le régime rêpubU- 
cainj hin autres élurent un seigneur particulier pow 
Itis gouverner : le saint siège perdit à la fois tous s^ 
droits, et un massacra les étrangers qui voulaient les 
soutenir. « Tout cela l'ut clairement l'cflet de la justice 
du Seigneur, dit riiistoriea de Sienne, à cause des 

qui goDTvi'nait l'iïroua». Sou nereti enirait de force cliei lontet la 
fumiiKM <fui lui |iU>Miciit , pour les violer , ou il le» IiÎHil «mcliar it 
clu-« «Wti fK K* ealcUikt; cl, quand le* cilojeua osaient se plaindn 
(le ce* «Kcès . leur gouTerueui' eccl^UHtiijue répondjil , uds m troubler, 
que k* Ileli*!!» itiient eu tort de croire que la nation française f&t «oo- 
potM d'eu iiu<jDe&. L'a jour, ilcoodamoB graTcment fon ncTco qui «fait 
cnletC ubc feiiitlie à loa mari . à la rendre an demandeur , dans l'c^pice 
derinquanle jours, sou» peine de la ïie. — Vid. I3azal. chron. ad ajin. 
1S75,L1S rcr.îtal. p.B5. 

Il Q j «lail que bien peu d'années cependant qn'aiait éiA tenu le con- 
cile de Kaples. protînce de Samaric. qui condiuune tout adultère i 
Être cliItTiï et sa complice il avoir Iv api coapé , à moins que loo mari 
ne content* i U reprendre. Or, ne perdona janiaiï ce principe d« ïoe; 
ri'glise ett une ; ce qu'tUc décide en un lieu , comme ce qu'elle a décide 
en UQ lempa quelconque . elle est censée le rouloir partout , l'aioir toa- 
joiirs Touln , et eDe le voudra toujours. Le concile latnaritain que nom 
venoni de citer, célébré eu 1345 par Garmond, palriarclie Idtïnd: 
Jérusalem , l'arcbeTÉque de Césarce , lej cvéques de Nazarelb , BclliItaD, 
Rama, etc., en prétence de Baudotûu, demiioie roi At la ville Miolt, 
oatre la dispoàtioii dont nons aTon^ parlé , contient encore U» suiT«nle). 
trop rcmann 



r ttre lauséei dam l'oubU : 
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énormes péchés et de la cooduitc inique et sc^raie 
des pasteurs, des préials et des clercs de la sainte 
église de Dieu, b Ou ne voulut plus do prêtres, si ce 
n'est pour le spirituel seulement, ajoute la chronique 
de Plaisance, qui ue manque pas de trouver cette nou- 
velle disposition des choses très juste et très conve- 
nante (■). 

Rien n'égale la colère du souverain pontife, à la 
nouvelle des pertes que le saint siège ne cessait de 
faire; il ne s'occupa plus que de projets de vengeance 
contre ceux qui eu étaient les auteurs. Malheureuse- 
ment pour lui, l'église avait plusieurs fois épuisé ses 
foudres dans des occasions moins importantes, et il 
ne lui restait, danscette situation critique, qu'àsuivre 

Chap.S. Les conpabhs mutili^e comme nous iyom dil plus haut, 
' étaient en onlre baonts. 

Ch.7. M^me poniMon pour les enti'cmcrteiii's et rnlrcmeltenses. 
Cil. a. Les BodomîleB, tant patiena qu'agcaa , brùli^s. 
Ch. 13. Le chri'Hîen qui caucliu avec tiue Sarrasine subiia r.itnputa- 
tioii de la partie coupable; on coupera le ne?, i sa complice (si (]Dig eu m 
coDsentieiite silii .Saracena concubaùse probatus foorit , emenlulatnr; 
ïUa.'vcra naeo truDcetur). 

Ch. 13. Si quelqu'un viole sa propre cscUtc, elle sera conCîcjueej il 
wra châtré [ipsa quîdcm infiscabîtur, ipse tero cilestiGcahitur). 
Ch. 14. llOme peine pour le coupable, si c'est )'cscUv« (l'on aotrc. 
Ch. I>. La Ccunne cbrSlicnne couchant Tolontaircmeul avec un Sar- 
rasin aorale nei coupé (enaielnr) ; son complice sera ctâlré (eWrelur), 
Tous deoi seront bannis. 

Cb. 16. Le l^arraùn et la Sarraùne qui s'habilleront ï la ma^reiliis 
Francs seront escîaTes do l'état { inCscentur). 

Vïd. Cbiislian, Lnpum, varior. patr. epistol. ad concîl. cphcaïa. 
«ap. 32B, p, 4BA ad &Sa. 

(*) Cromca di Bologoa > l. J8 rer.itul. p. ^g^.-^G^iala, clirou.i'c- 
^ens. ad aun. 137h, iii. p. 86,— ChroD. plnccnlju. «d ann, 1. 16, ibid. 
p. MO. — Grooioa untue, U16, ibidp.3i7. 
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servilement les traces de ses prédécesseurs. Gré- 
goire XI jura de détruire Florence et d'eu exterminer 
les habitans : il les excommunia et mit riolerdit sor 
leur \ille, poar plusieurs raisons qu'il ûnuméra dam 
sa bulle. < LHiorrible bruit delà fureur cruelle et des 
scélératesses infiaies, exercées par les impies Floren- 
tins , flis de la perdition , contre Dieu , leur créateur, 
et contre la sainte église romaine, a rempli l'univera,» 
dit-il. Ces crimes étaient : d'avoir soumis les inqui- 
siteurs de la foi à certaines lois portées par le gouv»- 
nement civil; d'avoir fixé le nombre desjamilîers de 
l'inquisition, ù qui il serait permis de marcher armét 
dans la ville; d'avoir laissé impunis quelques -excès 
commis par la populace contre le grand inquisiteor; 
d'avoir ordonné que les lettres papales pour la colla- 
tion des bénéfices fussent soumises â l'a^i^robatîoa 
des prieurs du gouvernement; d'avoir mis hors \a loi 
les clercs accusés qui réclamaient leurs privilèges ec- 
clésiastiques ; enfin , d'avoir excilé et protégé la rébel- 
lion des états de l'église. En conséquence , le pape dé- 
créta que les âmes des Florentins appartiendraient au 
démon; que leurs biens immeubles, en quelque lieu 
qu'ils se trouvassent situés, seraient saisis et confis- 
qués; qu'eux-mêmes seraient personneUcment faits es- 
claves ou vendus comme tels par les cbrctieus qui 
parviendraient à les priver de la liberté; et qu'il était 
permis à chacun de les maltraiter et de les tuer, 
comme s'ils étaient des infidèles, sans le moindre re- 
mords de conscience ('). Leurs biens meubles devaient 

(*) Les htetorieus du Iruips sonl coDtredils tur ce point par !■ biill' 
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appartenir de droit au premier occupant; tout com- 
merce leur était interdit ; ils étaient déclar4Ïs iofAmes; 
ils ne pouvaient ni tester, ni Iiênler; il était défendu 
à la loi de les protéger contre ceux qui cherclicraient 
:ï leur nuire; leur postérité serait, comme ils étaient 
eux-mêmes, incapable de remplir aucun emploi civil 
ou religieux; et tous les souverains de la chrclieutc 
étaient appelés à combattre la république de Klo- 
rence ('}. On exécuta scrupuleusement, au royaume 
de iSaples et dans plusieurs provinces de Fruiice et 
d'Angleterre, une partie de ces inqualifiubles ordres du 
saint siège, ceux surtout qui regardaient ta saisie et la 
coniiscation des biens, et l'esclavage des personnes: 
Venise, Pise et Gènes, au contraire, furent interdites, 
parce qu'elles n'avaient pas suivi un exemple aussi in- 
liumain. On ne rencontrait en Italie que mallieureux 
Florentins qui fuyaient, de toutes parts, ta cruauté 
du pape et la lâche soumission des princes qui n'a- 
vaient pas le courage éclairé de lui désobéir ("). 



mnliler les Flor 



i qoc Doui l'aTona aujoard'liui : elle dairend (In 
n de Igh locLtre !i mort. 



[<) Ga»U, cliron. rc^ens. ad an>i.lS7«. t.lS ter. liai. p. H7.— Annal, 
modiolan. cap. 13S. I. 14, ibiil. p. 70S. — Soiomen. plator. «pnckoMi 
bUlor. ad ann. iblJ. p. lOSti. — t'ogtiii Brauciulini l>i>r. 1. S, p. 03,— 
Rajnald. ad ann. n. 1 ad 6. 1. 10. p. !7S. — Clliirardact^i , ildU îitur, di 
Ëologna, pari.!, 1.33. p. ii9. — LcoDard, Arelln.dulle libt. lîorcnl. 
1. 8, r. 107 et tcq. — Uarchionne dî Coppo Sictauj, îilor, tinrent. 1, 9, 
nibr. 734, frà le Ji^lhie deç}' enidili loncant, MA, p. lij. — .Seijùnuo 
Ammirato , btor, fiorenl. 1. 11, part. 3, t. 1 , p. S97 b Nig. 

{^i •Signor mii>, GicMiCriiUi, ■'fciM (I«f>»l ou cmriQt, tnprfumei- 
dn pape. Donalo Barbadori, nu de* ainbatMidcuo florentin*. *prb* 



ir cDleniIn jironomrer tttte }pii;f^»sntiente ; rigOOT li^, CMoiiCriirt" 
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L- Cependaût les intrépides chefs de Id républît^iiSlK 
iferdirent point courage : on créa «ne magistrature 

Esitraordinairc et spéciale, uniquement chargée delà 
^erre contre le pape, et les Iiuit membres qui h 
èomposaient furent bientôt, à cause de leur emploi, 
appelés les huit saints, A Florence et à Pise , on força 
les prêtres à o'avoîr aucun égard aux censures ponti- 
ficales, parce qu'elles étaient prononcées par des 
hommes sans conscience , et à célébrer les offices dï«ÎBï 
commeauparavant, sous peine des plus fortes amëtldës, 
puisqu'il ne s'agissait aucunement, en cette circon- 
stance, des intérêts de la religion, mais seulëtnent de 
la méchanceté et de la rapacité des pasteurs de Féglise. 
Le pape eut beau redoubler ses excomminilcatioos ; 
ni ses menaces, ni les olfres de la paix, tnais d'uoe 
paix honteuse, qu'il fit faire aux Florentins, ne pureM 
ébrapler leur constance. Ce ne fut qu'en 1376, lors- 
qu ils reconnurent, par une ambassade solennelle, le 
pape Urbain VI, successeur de Grégoire, qiie lei 
haines réciproques furent enfin étouffées, à des con- 
diiîôiis honorables pour les deux partis ('}. 
. ?4ous croyons avoir suffisamment prouvé que le Qéau 
de la guerre avait été apporté aux liaiiens par les légati 
pontificaux; il nous reste à dire comment les prêtres 



lo vic«Ho corne npMM) 1* 
tn dei Tooire ~ 



dalla sententa dala prcwoiialmeuto dal 
mi: ne appello al giorno [rcmondo, cl 
moiido. coinc da ingiuilamcntc proauaûata.» 

(') Cronîcasaacse, aaaa!3^7. t. 15 rcr.iial.p.SSS. — L'AmiDÎnlo. 
ittor. di Pirenic. 1. 13, part. 3, 1. 1, p. "709. — Poggîl Braeûolîni, hluor. 
t. S. p.lS et aeq. — Léonard. Arelin. loco cil, f. 17Ï veiw. 
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surent rendre le massacre général. Bologne avait siiiïi 
le torrent, et, soiilenoe par les Florentins, elle arail 
chassé les agens du pape. Le cardiuat Guillaume de 
Saint-Ange, doat nous avons eu déjfi occasion dépar- 
ier, outré de l'aUVont qui lui avait été fait, prit à sa 
solde la compagnie stipendiée des Anglais, et ne mit 
plus de borues à sa fhreur. Qu'on nous permette de 
rapporter ici littéralemeni les expressions de la chro- 
nique bolonaise: « Ce monseigneur le cardinal, dit- 
elle, qui était un vrai diable d'enfer, attendait tous 
les âoirs avec impatience, comme un bomme maudit 
qu'il était, le rapport détaillé des maux horribles 
dont le chef des Bretons nous accablait journellement. 
Celui-ci présentait son èpéc toute ensanglantée au 
cardinal, en lui disant : aujourd'hui j'en ai tiié tant. 
Plus il disait, plus Guillaume se réjouissait; il absol- 
vait alors soii capitaine, et bénissait les armes qb'il 
portait sur lui, comme si ilôus eiissions" été des rené- 
gats. 1 Aussi les Bolonais refusèrent-ils opiniâtrement 
de se rendre à des gens dont ils avaient depuis si long- 
temps , disaient-ils, éprouvé l'insolence, l'avarice, 
l'arrogance et l'orgueil : le cardinal indigné leur fil 
déclarer qu'il ne se retirerait point avant d'avoir lavé 
ses mains et ses pieds dans leur sang; paroles, re- 
marque Poggio Bracciolini (le Pogge), qui eussent 
paru exécrables, môme dans la bouche de phala- 
ris ('). 

Ce n'est pas tout : on aurait eu peine à décider , à 

(<) Crobica dî llologua, t. IS rcr.ilal.p, SOS. — Togg. Bracciolîm , 
1, S> hûtor. p. 80. 
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cette époque, s'il était plus avantageux aux peuples 
d'être dans le parti de l'église ou de lui faire la guerre. 
L'évêque d'Oslie, qui gouvernait Faenza , ville alors 
fidèle au saint siège , avait appelé prés de lui , de peur 
d'une révolte, le fameux et cruel Hakwood, que les 
Italiens nomment Acuto, avec les troupes anglaises. 
Les stipendiaïres , admis comme amis et alliés du siège 
apostolique , demandèrent â hauts cris la paie qui leur 
avait été promise de la part du pape; mais l'évéque 
n'avait pas de quoi satisfaire à leurs désirs. Il prit le 
parti d'abandonner Faenza au général anglais, qiïi en 
chassa tous les hahitans, au nombre de onze mille. 
Trois cents des principaux citoyens furent retenus en 
otages, afin d'en tirer une grosse rançon. Les femmes 
furent également réservées , mais pour servir â la bru- 
talité des officiers et des soldats; environ trois cents 
individus, et principaiemenL des enfans , périrent dans 
le désordre, et la ville entière fut livrée au pillage ('). 

Mais ceci n'était rien en comparaison des massacres 
de Césène, qui eurent lieu deux ans après. Cette vîUe 
était aussi du petit nombre de celles qui avaient em- 
brassé le parti de l'église, et elle avait reçu dans ses 
murs les troupes anglaises, commandées par le san- 
guinaire Robert , cardinal de Genève (depuis Clé- 
ment VII), pour nous servir ici de l'èpithéte que lui 
donne Muratori dans ses annales. « Plût au ciel, s'é- 
crient les historiens du temps, que ce chef des per- 
sil Caiala. cliron. regiens. adanii.1376, 1. 18 rer, ilil.p. 8fi. — Cra~ 
nicadiltologna.ibid. p. SOI. — Iliei'onjm. Iliibeu», liUt. ratennat. 1. S, 
ad ann. apud Gnevium. llicaaur.ar]li([.ilal. 1. 7, pari.), p- 5H' 
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fides Bretons ne fût jamais venu en Italie 1 ' Pendant 
qu'il séjournait à Césène, il s'éleva une dispute entre 
des gens de la classe inférieure du peuple et les soldats 
: les Césénales , poussés à bout par les cruelles 
exactions et les avanies qu'ils avaient journellement à 
souffrir de la part des troupes mercenaires , prirent les 
armes, et trois cents Anglais furent tués dans cette 
émeute. Robert de Genève, indigné d'une défaite où 
il lui paraissait d'avoir été personucllement vaincu, 
appela à son secours Hakwood, qui était demeuré & 
Faenza avec ses soldats, après le sac de celte ville : il 
lui promit , ainsi qu'à ses troupes, des indulgences plé- 
niéres et le pillage de Césène, s'il en passait incon- 
tinent tous les habitans au fil de l'épée. Le capitaine 
anglais répondît qu'il réduirait en peu de temps les 
Césénates a l'obéissance du saint siège; mais ce n'é- 
tait point là l'intention du cardinal. « C'est du sang 
qu'il me faut, » s'écria Robertj et Hakwood eut beau 
cherciier à lui faire considérer les suites terribles, 
qu'allait entraîner cet ordre barbare, le cardinal de- 
manda encore du sang, et il finit par couper court à 
toute réplique , en ajoutant : Je le veux. Dès lors , le 
carnage commcnea. Plus de cinq mille personnes 
(Théodoric de Niem dît buit mille) , hommes, femmes , 
vieillards, infirmes, furent égorgées sans pîtié. Les 
petits eofans étaient écrasés contre la pierre , les 
femmes enceintes éventrées , et leurs fruits jetés au 
feu : tous les puits de la ville étaient comblés de ca- 
b davres. Le cardinal de Genève assistait à cette scène 
■^ affreuse ; il ne cessait de crier aux soldais : « Tnez-lei 
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tous, tous!.... * Césènefiitenlièremcnt saccagée, les 
églises et les monastères pillés, les religieuses violées^, 
Mille feniiiies, parmi lesquelles on avait choisi les plus 
belles pour servir aux plaisirs des Anglais , furent en- 
voyées à Rimini, et huit raille Céscnates réduits au 
plus extrême désespoir,. allèrent , loin de leur patrie , 
tremper de larmes le pain que la compassion aci 
dail à leur malheur. « Néron , dit avec justice la c 
nique de Bologne en cet endroit ('), iVéron ne conï^ 
mit jamais de pareilles horreurs, et le peuple douta 
tin moment s'il ne devait [kis abjurer la religion da 
pape et des cardinaux, par la seule raison qa'e 
était professée par de tels monstres ('). 

Nous nous arrêtons : c'est assez parler de sang e 
carnage. Il serait inutile , après la tuerie de Céeé 
de rapporter encore le sac de Bolséna , où les 1 
mineurs, accoutumés de longue main aux trahisons, 
comme le dit la chronique d'Est, introduisirent les 
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(<) ^C'^tiîeDt l.i des chi^EOs à faire renier la Coi , dit ceUc cliroid 
(rerclîè ijoesle eraoo eose da far uieire di fede). . 

(^) Malltixns de GrilTotiil)U!i, inèmor. bisloric. ad aoâ. 1377. t. l^ll 
lt^l.p.l89.— throb. esten*. «d Ann. (.15, ibid. p. 500. — Crbbicl 
' uiope, ibid. ji. S17. — Crouica d) !>îi;iia, ibid. p.S52. — Cronica dj j 
iugtia, t.lS, ibid. p. 510. — Miir;ilori, aan.ili d'halia. t. 8. partj 
f.StJl. — Poggii Bracdolînî bis t. I. 9. p. 67. — Thtodorie. de 
bitt. Bchûmat. papist, L 3, cap. 2, f. IL — Léonard. Ârelin. dell' iîi|j 
fioreDllnLa. f.l71. 

Hakwood est eolcrrf Sa Daamo (Sanla-Marîa-dtl-Fïare ou Sàhtà^ 
Reparala) à FlDn-ncc. Son monument est furmonté doue stalue «(^nestrc 
(jui te repit^sculc atec rctle inscription : 

tOkSm». ACUTCE, EQUES. B 
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Bretons appelés alors les gens de V église; cinq ceills 
individus périrent eil cette cit*c6nstaiic(5 ('). 

Toute réflexion est superflue.... Nous terminerons 
en répétant d'après l'historien de Ravenne, que le 
pape comprît enfin de combien de maux son éloigne- 
• inëtît dé l'Italie était causé i et qu'il résolut de fixer 
de nouveau à Rome le siège de la cour pontificale, qui 
en était éloigùé depuis soixante-dix ans. 



f ^ *. %• * » • 

(') Cbrpn. estens ad ann.1377, 1. 15 rer. iti^L p. 501. — Gronica saneiep- 
ibidf p. 2 5 6. -^ Rubéus, \ù&U raTennat, loco oit. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



Ifa I. — Lm VlHoaU , linns u 



iB looL loalb^nuiisés que poor htttitt. • 



Dupotei, les VÎMOiLti, par la force des chose* , furcat bienlôt 
des tjrans : Ut tttUat fOopfouncuK , siièri^s et cruels. Locbina i 
mBiitde graudii dogaei qoi luiscrraicnl de gardes, et il leur dounût k 
déTorer les inalheureux qui ue lei iTsicat pas traitfs avec le^ égard* 
qu'il croyait Jn« aos cliiens d'uu ecigueur de Milan : c'est ce qui arriva 
It un jeune Allcniand qui il-lait tenu lui prî'benter des cerises. Beruabos, 
ae*cu de Lucbiiio , ne lui cf dail eu rien , sous ce rapport, fialéai , frire 
de BcrnaboB , avait ioTcnlÉ, ponr le» traîtres , des supplices qnî fûOt 
horreur. Les tourmens duraicut pendunt quaraulc jours coosécutib , 
OD aiail U barbare pri^caulion de laisser au patient u 
apria diaqne eukulion (larliellc. Le conJamné défait d'abord boire 
la cbsui délajL'c dans de l'eau et du vinaigre ; ensuite 
U peau de la plante des pieds, cl on le faisait marcLer sur des poîs 
secs, Ou lui coupait une main ; pni» , apria l'inlervallc d'un jour , 
l'autre miiu ; puis un pied , puis l'autre : ou lui crevait les jeux ; on Itii 
coupait le uei ; ou le uiulilait de la mauiJ^re la plus atroce et à diQâ- 
reule* reprise», etc. , etc. EnSn, le quarautij^mc jour, ou l 
maux avec sa vie; et, après l'avoir tenaillé, ou l'éleudait sd 
( Vid. Vit. di Cola di Rienzo , 1. 1 , cap. 9 , in anliq. iial. I. 3 , p. 30! 
— Matleo Villani , 1. ; , cap. 48. 1. 3 , p. S9S. — Pitr, â; 
cap. 14 , t. le rcr. ital. p. 410 ). 

Cependant, cène sont point là tes eriuies que le pape a reprocbét 
Visconli, dans ses lettres d'cxcommanicaliou. Nous avons vu Luchii 
d'abord persécuté, puis protégé par le saint siège, ean^ qu'il 
lena ni plus bomain ni mi'illcur ; et les iufânii^s Beruabos.ut I 
été anatbéinaliséi pour hérésie ! . . . , C'est au duc Jeau-Ualéai VisoonU, 
fib de ce dernier , que Boutface IX accorda , ponr le prince et ses sujets, 
des iodulgenccs plénitres qu'iU pouvaient mériter sans confesser leun 
péchés el sans en ëlre contrits. Nous eu parlous dans uue noi 
pape , part. 3 , Ut. i , secl. S de cette Époque , ch. 3, tome 6. 
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l'aiiccdolc que noua allons rapporter, et qnll Jîl lenir du I'. 
cace, sou mallre : nous eopteroas avant tout Ik lalin iKÎf «le l'iicrivain. 
Dirpbal CDÎin (Boccaccia« de Cerlaldo], i|aod dnm ii|tet in Apulia, 
eapliis fama lod , accee^t ad nobile mmianlcrium Montis Cauiai. . . . , 
et avidus Tidendi librariam , quam audWerat lllic esse nobilissimam , 
petitit ab ano monacbo hamiliter , iclut ille qui euaTi>»iinti9 erat , qaod 
Toleret ex gralia sibi aperire bibliolbecam. Al ille rigide rcspotidit, os- 
tendcns sibi alliiin acalim : Ascpudc, qui» apcria cil. Ille lœtus ascondeni, 
inTeuit locam t.-inti Ihei^Biiri line oslit Tel clavi ; ingre»»Ds(|ae . vidit ber- 
bam oalam per feiicstras , cl libres omnes cum bancla cooperlis palreM 
alto. Et mirobnndus eœpil apcrirc, et Tohere nunc blum Jibrum nuno 
illum, inicnitque ibi oiulU cl vorin \oluiiiina anlîquorum et peregri- 
norum librorani. Et cguorom aliquibus ernnt detracti aliqni quinleroi , 
ex aliis recisi m^rgineB cbartarum , et sic multîpliciler dcformali, Tan- 
dem miraluR labores et studia lut ioclilorDia ingcniorum divcuiMe ad 
manus pcrdilissimorum boininnm , dolona cl illacrjrnans recesnil. Et 
clauslro . pclivîl a monacbo obiio, quarc Ubri illï proLiu- 
. lia lui'pitcr di'truneali. Qui rcspondit, quod alî(|uî mo- 
lincbi loleulcs lucrari duos tel quinque solidoe , radebant uuum qualer- 
nnoi , el faciebant psalleriolos , quos vcudcbant pncris ; et ila de mU- 
ginîbna faciebant brena , quie Tendcbanl mulieribua. Nudc crgo , ô tIe 
sladiosc, Jrnnge tibi caput pro faciendo libres. — Vid. Auliq. ital. 
med. iGTÎ, 1. 1. , p. 1396. — « Boccaccditailqnc, 3c IcouvaiileaPouille , 
le di^air de Tisiler un* ^ieu céKbrc le fit aller an Tamoux monaslCrc du 
Hout Cassin. Curieux de voir la bibliothèque, qu'il avait cnleudu citer 
comme une de» plus belles qu'il y eût , il s'adreiia bumblemcat à nu 
inoÎDc, avec loulc la douceor qui loi était naturelle, el lui demaiid^ 
d'avoir la bonté d'ouvrir la salle où étaient lea liTrcs. Le moine répondit' 
durement , en lui monlrant uu long eacalicr : Montez , elle esl ouverte. 
BoccBCc toul JDjcux, moula anaailOl, et trouva le lieu deetinâ à ren- 
fermer UD si grand trésor sans porte et vans clè. ï étant eniré, il vit 
riicrbe qui croissait par les fenêtres , et , tant les livres que le« banc», 
couverts d'une épaisse poussière. Rempli d'^tonnemcot, il commeopaï 
ouvrir et à feuilleter les livres, l'un après l'autre, elil y trouva un grand 
nombre de divers volumes d'ouvrages anciens et Olraugcrs. Des obiers 
entiers avaient ^Lc enlevés des uns , les marges araicat ilé coupées des 
autresi la plupart étaient gâtés de dilTérenlEs mauicrea. Enlîn, indigné 
de voir que le produit des éludes eldes travant de (au t d'illui Ires génies 
fût tombé entre les mains d'homraei les plus igooraiis et les plus cor- 
rompus, il se relira, accnblé de douleur et les larmes aux yeux. Il de- 
manda 3 un des moines qu'il rcnconlra dans le cloître ,. pourquoi des 
livres aussi précieux avaient été si honteusement lacéi' 
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pondit que quelques religieux , pour gagner deux ou cinq sols , ratis- 
saient un cahier (de parchemin j, et eu faisaient de petits psautiers 
qu*ils vendaieott auxenfans; il en était de même des marges, sur les- 
quelles ils écrivaient des oraisons qu'ils rendaient aux femmes. Hé bien ! 
, ô hommes d*élude, cassez-Tous la tête et faites des livres ! • 

Souvent Ton ratissait ainsi un manusciît entier et peut-être unique 
d*an ouvrage ancien, pour éviter la dépense qu aurait entrai née Tachât 
de parchemin uCuf , et on y faisait copier quelque traité d'un père de 
Téglise. C'est k ces monumens de la barbarie des moines, que le cha- 
ttoine Mai espère arracher des richesses long- temps enfouies. 
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